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LIVRE  SIXIÈME. 


I.  1623— 1655,  AYMBRI  DE  BRAGELONGNE ,  29.6  évèqae. 
IL  1635—1660,  PIERRE  DE  NIVELLE,  Ç0.6  évêque.  III.  1661— 
1671 ,  NICOLAS  COLBERT,  31. e  évêqoe.  IV.  1671—1689,  HENRI 
DE  BARILLON ,  32.e  évêque. 

1.  Aymerï  de  Bragelongne  ,  29»  évêque  de  Luçon, 
naquit  à  Paris.  Son  père  était  Martin  de  Bragelongne , 
seigneur  de  Charonne,  conseiller  au  parlement,  eu 
1570 ,  puis  président  de  la  première  chambre  des  en- 
quêtes et  enfin  prévôt  des  marchands  et  conseiller 
d'état.  L'évêque  de  Luçon  était  issu  du  mariage  de  ce 
magistrat ,  avec  Abra  de  Raconis,  fille  de  Gallois  , 
seigneur  de  Raconis,  lieutenant  du  Grand-Maître  de 
l'artillerie  de  France. 

2.  Ami  de  la  vérité  et  dès  lors  ennemi  de  cette  my- 
thologie  dont  on  veut  entourer  l'origine  des  grandes 
familles ,  nous  ne  dirons  point,  comme  Ta  prétendu  M. 
deBeauregard,  que  la  maison  de  Bragelongne  descend 
des  comtes  de  Nevers  et  d'Auxerre.  C'est  bien  assez  de 
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la  faire  remonter  à  Adam  de  Bragèlongne  qui  gouverna 
les  finances  d'Isabeau  de  Bavière,  d'exécrable  mémoire. 

Nous  ajouterons  qu'une  branche  de  cette  maison 
existe  encore,  dans  les  environs  deMelle,  en  .Poitou. 
Mais  l'homme  qui  illustra  surtout  cette  famille  ,  un 
peu  plus  tard ,  fut  l'abbé  Christophe-Bernard  de  Bra- 
gèlongne, comte-doyen  de  Br ioude ,  fils  d'un  conseiller 
du  parlement  da  Paris  et  petit-fils  de  Thomas  de  Bra- 
gèlongne, premier  président  cfti  parlement  de  Metz. 
L'abbé  de  Bragèlongne  devint  bien  jeune  encore  et  en 
1728 ,  membre  de  l'académie  des  sciences.  «  Le  grec  , 
les  belles-lettres ,  la  philosophie ,  les  mathématiques , 
dit  M.  Villenave  dans  \&  biographie  universelle  occupèrent 
en  même  temps  les  facultés  de  son  esprit.  Mallfebranche 
avait  conçu  pour  lui  une  tendre  estime.  Le  jeune 
écolier  passait  tous  les  jours  de  congé  dans  le  cabinet 
du  philosophe  et  se  délassait  de  ses  travaux  dans  des 
entretiens  métaphysiques.  Quelle  devait  être  l'étendue 
d^i  génie  d'un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  dit-on 
«dans  les  mémoires  de  Y  académie  des  sciences,  à  qui 
a  les  entretiens  du  sieur  Mallebranche  "servaient  de 
«  divertissements!»  On  doit  à  l'abbé  de  Bragèlongne 
un. mémoire  sur  la  quadrature  des  courbes,  imprimé  en 
171 1  ;  et,  en  1730  et  1731 ,  il  publia ^un  examen  sur  les  lignes 
du  quatrième  ordre.  Livré ,  en  dernier  lieu ,  à  de  grands 
travaux  historiques ,  il  travaillait  à  une  histoire  des 
empereurs  romains,  lorsqu'il'  mourut'  d'un  coup*  de 
sang ,  '  le  20  février  1744 ,  à  l'âgé  dé  56J  ans. 

5.  q  Aymeri  de  Bragèlongne,  évêque  de  Luçon ,  dit 

^M.^deJSeauregardj  fut  npqimé  ,très-jeunc  au  doyenné 

de  St.-Martin-de-Tours  et  à  l'abbaye  de  Vertus.  Il 
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paraît  que  ces  deux  bénéfices  étaient  avant  lui  possé- 
dés par  Martin  de  Bragelongne  ,  sop  frère,  plus  jeune 
que  lui ,  mais  Martin  abandonna  l'église  et  se  maria.' 

*.  a  La  nomination  d'Aymeri  de  Bragelongne  ,  à 
Tévéché  de  Luçon ,  fut  l'ouvrage  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu qui ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  permuta  cette 
prélature  pour  le  doyenné  de  S.t-Martin  et  l'abbaye 
des  Vertus  et  se  réserva,  en  outre,  une  pension  de  six 
mille  livres.  Cette  circonstance  est  très-certaine  et  se 
trouve  consignée  dans  la  liste  des  évéques  de  cette 
église  (1),  au  cartulaire ,  où  elle  a  été  continuée;  elle 
décèle,  dans  le  cardinal,  déjà  riche,  lorsqu'il  laissa 
Luçon ,  l'amour  de  l'argent. 

8.  a  Le  choix  que  le  cardinal  fit  d'Aymeri  de  Bra- 
gelongne» dit  encore  M.  de  Beauregard,  fut  dicté  par 
l'amitié  qu'il  avait  pour  Claude  le  Boutheiller,  qui 
devint  secrétaire  d'état ,  surintendant  des  finances, 
commandeur  des  ordres  du  roi,  qui  avait  épousé 
Marie  de  Bragelongne,  cousine  issue  de  germain 
d'Aymeri,  dont  il  est  question  ici. 

«  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  été  élevé  jeune 
dans  la  maison  de  Claude  le  Boutheiller,  qui. n'était 
encore  qu'avocat  aux  conseils  du  roi.  Il  avait  connu 
son  mérite,  celui  de  son  fils;  il  était  naturel  qu'il  leur 
fit  du  bien,  sans  que  cette  faveur  fût  un  crime  ou 
la  récompense  d'un  crime.  » 

(1)  Je  lis  dans  une  liste  des  évéques  de  Luçon  : 
.  .  .  Enoncus  de  Bragelongne ,  Parisiensis ,  ad  resignaticnem 
prœfati  Domini  Armandi  causa  permutations  pro  devanatu  ec- 
clesiœ  Saneti  Martini  Turonensis  et  abbatiœ  des  Vertus,  cum  re- 
tentionem  çuingue  mittium  librarum,  ob  inoequaUs  fructus  4525. 
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6.  Les  dernières  lignes  qu'on  vient  de  lire  répondent 
à  l'allégation  suivante ,  copiée  par  notre  devancier. 

«  Si  nous  nous  en  rapportions,  dit-il ,  à  Amelot  de  la 
Houssaye ,  l'amitié  que  le  cardinal  de  Richelieu  témoigna 
i  cette  famille  ne  serait  pas  exempte  d'interprétations 
peu  favorable  aux  mœurs  du  cardinal.  Cet  auteur  as- 
sure qu'il  régnait  une  liaison  intime  et  blâmable  entre 
Marie  de  Bragelongne,  épouse  de  Claude  le  Boutheiller 
et  Richelieu.  Il  donne  même  à  entendre  que  le  car- 
dinal était  le  père  de  Claude  le  Boutheiller,  comte  de 
Chavigny,  qui  de  conseiller  du  parlement  passa  à  la 
place  de  ministre  secrétaire-d'état  et  joua,  sous  le 
ministère  du  cardinal  et  [celui  de  Mazarin,  un  rôle 
très-important  ayant  été  employé,  par  ces  deux  prin- 
cipaux ministres ,  surtout  par  Richelieu ,  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Hais  il  ne  nous  est  pas 
permis,  sur  la  foi  d'un  écrivain  moins  exact  qu'in- 
génieux, d'oser  croire  à  la  vérité  d'une  inculpation 
aussi  grave.  » 

7.  «  Nous  remarquerons  en  passant ,  dit  M.  de  Beau- 
regard  ,  que  deux  des  frères  de  'Claude  le  Boutheiller 
se  distinguèrent  dans  l'église.  L'un  fut  doyen  de  Luçon , 
puis  évêque  d'Aire,  (t  )  et  mourut  jeune,  avec  la  réputation 
d'un  grand  prélat.  C'est  à  ce  doyen  et  à  ce  prélat  que 
l'historien  qui  a  donné  la  vie  véritable  du  père  Joseph 
donne  le  nom  d'abbé  de  la  Cocbère.  Le  second  fut 
Victor,  évêque  de  Boulogne,  puis  archevêque  de  Tours, 
premier  aumônier  de  Gaston ,  duc  d'Orléans.  Denis , 
son  troisième  frère,  baron  de  Rancé,  fut  père  du 

(1)  INous  avons  déjà  perlé  de  lui. 
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fameux  Armand- Jean,  connu  dans  le  monde,  sous  le 
nom  d'abbé  de  Rancé ,  et  qui  laissa  le  monde  qu'il 
avait  trop  aimé ,  la  cour  de  Gaston  dont  il  était  le 
premier  aumônier  et  qui  se  dépouilla  de  plusieurs 
abbayes ,  dont  il  ne  conserva  que  celle  de  la  Trappe , 
dont  il  devint  abbé  régulier,  en  1664 ,  et  dans  laquelle 
il  fit  une  pénitence  qui  édifia  la  France  qu'il  avait 
autrefois  scandalisée.  Il  avait  été  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême  par  le  cardinal ,  qui  lui  donna  son  nom.  » 

Sur  la  requête  présentée  au  conseil  privé  du  roi  9 
par  les  agents  généraux  du  clergé  de  France ,  pour 
le  supplier  de  décharger  les  syndics ,  clergé  et  bénéfi- 
ciera spoliés  du  diocèse  de  Luçon ,  de  leurs  deniers 
des  années  1621  et  1622 ,  montant  à  15,600  livres , 
attendu  la  notoriété  des  spoliations  et  non  jouissance 
par  eux  souffertes  pendant  lesdites  années,  à  cause  de 
la  rébellion  des  protestants ,  lesquels  avaient  pris  9 
ruiné  et  fourragé  Luçon,  les  Sablea-d'Olonne  et  l'Ile-de- 
BAez,  indiqués  comme  les  principaux  lieux  du  diocèse, 
il  fut,  sur  l'accord  fait  entre  le  roi  et  le  clergé ,  le 
15  août  1615 ,  portant  qu'au  cas  que  les  bénéficiera 
seraient  spoliés  par  hostilités  ou  autrement ,  ils  seraient 
déchargés  de  leurs  deniers  ,  accordé  par  arrêt  du  12 
juin  1623 ,  une  diminution  de  5,000  liv.  sur  la  somme 
due  sur  lesdites  années.  Par  suite,  il  fut  ordonné  que 
ce  dégrèvement  serait  réparti  en  proportion  des  pertes 
éprouvées  par  les  bénéficiera. 

9.  Un  grand  vice  de  notre  ancienne  législation  et 
surtout  de  notre  ancienne  jurisprudence ,  consistait  à 
voir  certaines  contestations  se  reproduire  de  siècle  en 
siècle  ,  et  recevoir  des  solutions  différentes.  Un  droit 
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de  lumiqaire,  pour  la  cathédrale  de  Poitiers ,  avait 
été  réservé  à  la  création  des  évéchés  de  Luçon  et  de 
Maillezais ,  sur  les  églises  de  ces  nouvelles  circons- 
criptions. Ce  droit,  malgré  de  nombreuse  contestations, 
tenant  surtout  au  mode  de  perception,  avait  été 
maintenu  jusqu'à,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du 
du  7  mars  1620  ,  qui  le  supprima.  Or  ,  une  nouvelle 
action  ayant  été  introduite ,  un  autre  arrêt  du  2  juil- 
let 1623,  donna  gain  de  cause  à  la  cathédrale  de 
Poitiers ,  et  déclara  que  toutes  les  églises  du  diocèse 
de  Luçon  seraient  tenues  de  pourvoir  à  son  luminaire , 
conformément  à  la  bulle  du  Pape  Jean  XXII. 

10.  La  nomination  de  M.  de  Bragelongne  à  Tévêçhé 
de  Luçon,  ayant  été  annoncée  comme  certaine,  dès 
la  démission  du  cardinal  de  Richelieu,  le  chapitre  de 
cette  cathédrale  crut  devoir  écrire  à  ce  personnage , 
pour  lui  en  faire  compliment.  Celui-ci  répondit  à  cette 
missive,  dans  les  termes  suivants: 

Messieurs ,  Je  n'eusse  pas  manqué  à  m'acquitler  de  l'honneur 
que  Je  vous  dois  et  me  fosses  empe$ché  d'estre  prévenu,  si  Je 
n'eusses  eu  me*  affaires  si  peu  avancées  qu'eussiez  pris  à  pré- 
somption cette  entreprise.  Je  me  sens  grandement  vostre  obligé 
de  ce  qu'il  vous  a  plu  me  témoigner  avoir  agréable  la  volonté 
du  Roi  et  celle  de  M.  le  card.  de  Richelieu  lorsqu'elles  seront 
en  leur  état ,  ce  sera  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  pour  exé- 
cuter sa  volonté,  embrasser  ce  qui  sera  de  mon  devoir  et  servir 
avec  volonté  en  entière  affection  en  général  la  compagnie  et 
chacun  de  vous  en  particulier.  Cependant  faites  moi  l'honneur 
de  me  commander  en  tout  ce  qui  concernera  votre  service , 
recevoir  ce  vœu  que  Je  vous  offre  et  croire  que  Je  ne  désire 
plus  grande  qualité  que  me  dire,  Messieurs,  votre  très-humble 
et  très-affectionné  serviteur  DE  BRAGELONGNE. 

A  Paris ,  ce  16  Août  1723. 
A  MM.  les  Doyen  et  Chanoines  de  l'Église  cathédrale  de  Luçon. 
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11.  Une  difficulté  existait,  depuis  quelque  temps, 
pour  le  cimetière  de  Luçon  ,  dans  lequel  les  protes- 
tants de  cette  localité  voulaient  ensevelir  leurs  morts 
comme  les  catholiques.  Elle  fut  décidée  à  Fontenay- 
le-Comte,  le  9  septembre  1629  ,  par  MM.  Âmelôt  et 
ChaHas ,  commissaires  en  celte  partie  qui,  sur  la  de- 
mande dés  curés  ,  fabriciens  et  habitants  de  Luçon, 
ordonnèrent  que  les  protestants  dudit  lieu  auraient 
un  cimetière  à  part ,  qui  leur  serait  fourni  par  la 
commune.  En  même  temps,  ces  commissaires  départis 
défendirent  à  ceux  de  la  nouvelle  doctrine  d'enterrer 
leurs  morts  dans  les  églises  et  cimetières  des  catholiques, 
aussitôt  que  ledit  cimetière  leur  aurait  été  fourni. 

12.  La  dame  de  Rohan  ne  voulut  point  satisfaire 
à  l'arrêt  qui  lui  avait  enjoint  d'abandonner  aux  ca- 
tholiques la  libre  disposition  de  l'église  de  Mouchamps , 
et  elle  y  forma  opposition  en  demandant,  par  requête,  du 
du  17  juillet  1624  ,  à  être  renvoyée  devant  le  parle- 
ment de  Paris  ,  chambre  de  l'édit.  Mais  le  cardinal 

de  Richelieu  fit  ordonner  que  l'opposante  serait  assignée 
devant  le  conseil  privé ,  pour  fournir  ses  moyens; 
or,  comme  elle  ne  comparut  pas  et  ne  fit  rien  pro- 
duire, un  nouvel  arrêt,  du  11  septembre  1624,  ordonna 
que  le  service  divin  serait  rétabli  dans  l'église  de  Mou- 
champs,  et  fit  défenses  aux  habitant  de  cette  localité, 
faisant  exercice  de  la  religion  prétendue  réformée ,  de 
ttoiibler  le  curé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  ainsi 
que  dans  la  jouissance  de  ses  biens  temporels  et  per- 
ception de  deniers. 

13.  «  Aymeri  de  Bragelongne ,  dit  M.  de  Beauregard  , 
"devint  êVêque  dé  Luçon,  en  1624.  If  ilrt  *acré  à  Paris , 
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dans  l'église  de  St.  Victor ,  le  24  juin  ,  par  l'archevê- 
que de  Rouen,  {  François  de Harlay  de  Champvallon, 
abbé  de  St.  Victor),  assisté  de  Charles  de  Nouailles, 
évéque  de  St  Flour  et  de  Pierre  Scarron  ,  évêque 
de  Grenoble.» 

14.  Le  30  juin  1624 ,  le  cardinal  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  invita  l'évêque  et  le  chapitre  de 
Luçon  au  concile  provincial  de  sa  province,  qui  s'ou- 
vrit le  l.er  septembre  suivant.  Le  22  octobre,  devant 
des  notaires  apostoliques ,  les  députés  du  second  or- 
dre des  églises  cathédrales  d'Angouléme,  Poitiers, 
Saintes ,  Périgueux ,  Luçon  ,  Sarlat  et  Condom ,  pro- 
testèrent contre  ce  qui  s'était  passé  au  concile ,  par  le 
motif  que,  depuis  son  ouverture ,  plusieurs  choses 
présentées  en  l'assemblée  générale  à  l'archevêché, 
avaient  été  décidées,  l'après-midi,  par  le  cardinal  ar- 
chevêque et  les  évéques  seulement ,  hors  la  présence 
des  députés,  ce  qui  était,  dit  la  protestation  ,  une 
violation  des  règles.  Néanmoins  on  n'eut  point  d'é- 
gard à  cet  acte  ,  et  on  se  fonda  sur  ce  que  les  choses 
s'étaient  passées  ainsi  au  dernier  concile  provincial , 
tenu  en  1582. 

15.  «  En  entrant  dans  son  évéché,  dit  H.  de  Beau- 
regard  ,  le  nouvel  évêque  se  trouva  trèfr-gêné  par  cette 
pension ,  (  la  pension  qu'il  payait  au  cardinal  de 
Richelieu  )  :  ne  pouvant  faire  les  frais  de  son  éta- 
blissement ,  il  obtint  des  lettres  patentes  ,  qui  lui 
permirent  d'imposer  sur  son  diocèse,  pour  une  fois 
seulement ,  la  somme  de  six  mille  francs.  Ces  lettres 
furent  donnés  en  1625.  Cette  taxe  fut  sollicitée  par 
les  agents  du  clergé  de  France ,  sur  la  demande  kde 
celui  de  Luçon.  i> 
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Nous  trouvons,  en  effet,  que  le  12  mai  1625,  les 
agents  généraux  du  clergé  de  France ,  sur  la  délibé- 
ration du  clergé  du  diocèse  de  Luçon  ,  accordèrent 
à  l'évéque  de  Bragelongne  une  somme  de  6,000  liv. 
sur  les  bénéfices ,  à  cause  de  ses  grandes  dépenses. 

Nous  verrons,  plus  loin,  que  cette  subvention  ne  fut 
pas  alors  payée. 

16.  Les  titres  de  l'évêché  et  du  chapitre  de  Luçon 
avaient  été  en  partie  détruits  et  en  partie  soustraits 
pendant  les  troubles  ,  et  le  17  mars  1625,  l'officialdu 
chapitre  rendit  une  ordonnance  portant  qu'il  serait  pu- 
blié des  monitoires  pour  arriver  au  recouvrement  de 
ceux  de  ces  mêmes  titres  encore  existants. 

17.  Le  cours  de  la  justice  était  alors  à  peu  près  in- 
terrompu, en  Bas-Poitou.  Pour  preuve,  Pierre  Le- 
geay,  huissier  de  la  cour  de  l'évéque  de  Luçon  ayant 
sa  résidence  aux  Clouzeaux  fut  le  8  septembre  1625 
pour  donner  un  exploit  à  Antoine  Marin ,  seigneur  de 
la  Mothe-Belleville ,  i  l'occasion  de  la  saisie  d'un  de 
ses  domaines.  Sur  cela  Marin  poursuivit  l'huissier  l'épée 
à  la  main ,  lui  fit  plusieurs  blessures  et  le  laissa  même 
pour  mort.  Par  suite,  il  y  eut  une  information  faite  par 
Thomas  Robin  ,  notaire  de  la  principauté  de  la  Roche- 
sur-Yon ,  par  résultat  de  laquelle  la  culpabilité  du  gen- 
tilhomme fut  bien  établie ,  mais  celui-ci  parvint  à  se 
soustraire  aux  poursuites  de  la  justice. 

18.  Les  oppositions  formées  après  coup  et  en  1620  à 
la  création  du  séminaire  de  Luçon  arrêtèrent  le  paiement 
des  contributions  qui  faisaient  marcher  cet  établis- 
sement en  assurant  le  paiement  et  la  nourriture  des 

55. 
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professeurs  et  la  nourriture  et  l'entretien  des  sémina- 
ristes. Les  pères  de  1  Oratoire  résistèrent  d'abord  à  cet 
état  de  chose,  mais  en  1624,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer.  Il  ne  demeura  plus,  dans  la  maison,  qu'un  seul 
Oratorien ,  le  supérieur  René  le  Gentilhomme  qui  fit 
constater,  le  1er  décemhre  1625,  qu'il  ne  faisait  plus 
que  la  petite  et  dernière  classe,  comme  il  y  était  tenu 
se  trouvant  nanti  de  la  prébende  préceptoriale. 

On  sent  combien  était  fâcheux  un  tel  état  de  chose. 
Aymeri  de  Bragelongne  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  y 
porter  remède. 
.  19.  L'évéque  de  Luçon  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France,  qui  eut  lieu  en  1626. 

20.  On  a  vu  qu'à  cette  époque ,  lorsque  le  clergé 
faisait  vendre  quelques-uns  de  ses  domaines ,  c'était 
avec  la  condition  de  rachat  perpétuel  ,  ce  qui  faisait 
que  le.  prix  était  beaucoup  moindre.  Toujours  est-il 
qu'on  voit  que  la  métairie  de  Boisbousseau,  dépendant 
du  prieuré  des  Moutiers-Ies-Mauxfaits  ,  ayant  été  mise 
en  vente  pour  aider  à  payer  une  subvention  que  le 
clergé  de  France  ,  avait  accordée  au  roi ,  le  29  juin 
1577,  fut  adjugée  le  15  février  1578,  à  un  marchand 
appelé  Jehan  Vugau ,  moyennant  trois  cent  douze  écus. 
Mais  ce  marchand  était  sans  doute  un  prête-nom,  car  on 
voit  presqu'aussitôt  la  métairie  passer  au  duc  de  Sully, 
qui  la  vendit  à  Henri,  duc  de  Rohan.  Celui-ci  ne  garda  pas 
le  domaine  et  le  revendit ,  le  13  juillet  1620,  avec 
clause  de  garantie,  à  Léandre  Lejay,  écuyer,  sieur  de  la 
Gestière ,  prévôt-provincial  de  Poitou ,  sur  qui  Gabriel 
Jpusseaume,  prieur  des  Moutiers-les-Mauxfaits ,  le  re- 
vendique ,  en  lui  offrant  le  remboursement  du  prix. 
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Mais  on  n'offrait  pas  à  Lgay  de  le  rendre  indemne 
des  lots  et  vente  qu'il  réclamait  et  à  cause  de  la  clause 
particulière  de  son  contrat ,  il  mit  en  cause  Henri 
de  Rohan ,  et  Marguerite  de  Béthune-Sully  ,  pour  le 
garantir  du  préjudice  qu'allait  lui  faire  éprouver  le 
prieur  des  Mouliers  ,  par  sa  revendication.  La  dame  de 
Béthune  demanda  un  délai  desix  mois,  pour  avertir  son 
mari  de  la  poursuite  deLejay.  Enfin,  par  arrêt  du  grand 
conseil  du  30  mars  1626,  on  ordonna  la  restitution  de  la 
métairie  de  Boisbousseau  au  prieur  des  Moutiers-les- 
Matnfaits  ,  en  acquittant  à  Lejay ,  le  montant  de  son 
prix  principal ,  lots  et  ventes  et  autres  loyaux  coûts , 
et  on  condamna  le  duc  de  Rohan  à  acquitter ,  garantir 
et  indemniser  Lejay  de  ladite  condamnation ,  tant  en 
principal  qu'accessoires,  et  en  des  dommages-intérêts , 
à  raison  de  l'éviction  qu'il  éprouvait. 

De  ces  actes  et  de  cette  procédure  ,  on  peut  con- 
clure que  ces  ventes  de  biens  d'églises ,  n'étaient  pas 
alors  réputées  comme  défensives  et  que  les  acquéreurs 
étaient  exposés  à  la  reprise  de  l'immeuble ,  moyennant 
le  remboursement  de  leurs  déboursés  et  accessoires* 

21.  On  a  vu  que  l'évéque  de  Luçon  jouissait ,  de 
moitié  avec  le  seigneur  de  la  Goudraye  ,  du  droit  de 
minage  à  Luçon.  Or ,  il  parait  que  s'il  s'y  faisait  alors 
un  grand  commerce  de  grains  dans  cette  ville  ,  les 
droits  de  minage  étaient  peu  productif)» ,  parce  que  les 
marchands,  au  lieu  de  faire  apporter  le  blé  sous  ces 
balles  et  au  minage ,  le  vendaient  et  distribuaient  dans 
leurs  maisons.  Sur  cela ,  le  fermier  du  droit  se  plaignit 
an  Juge  de  la  baronnie  de  Luçon ,  en  prétendant  que, 
dans  ce  cas ,  les  marchands  devaient  payer  le  demi- 


438)    Aymbri  db  Brâgelongnb,  29**  BVftQtJB.    (  1626 

droit  de  minage ,  comme  cela  se  pratiquait  à  Fontenai , 
et  en  conséquence  ,  il  fut  défendu  aux  marchands  de 
vendre  ainsi  des  grains  dans  leurs  maisons. 

,  22.  Le  13  août  1626,  Jacques  Lemaire,  receveur  et 
contrôleur  pour  le  roi  des  décimes  du  diocèse  de  Luçon  » 
agent  de  l'évêque,  prieur  et  seigneur  temporel  des 
Clouseaux,  était  là  pour  la  recherche  des  droits  et 
devoirs  dudit  prieuré  et  faire  inquisition  de  ses  ruines. 
Personne  ne  voulut  d'abord  donner  de  renseignements, 
mais  la  publication  d'un  monitoire  effraya.  Alors  une 
femme  de  90  ans  dit,  pour  la  décharge  de  sa  conscience, 
qu'il  y  avait  plus  de  50  ans  que  Charles  Robert,  écuyer, 
seigneur  de  la  Rochette  des  Clouseaux,  grand-père  de 
Charles  Robert  de  la  Rochette ,  alors  existant ,  accom- . 
pagné  de  Joseph  Massé,  seigneur  de  la  Tonnelière  et 
d'Oliveau,  seigneur  de  Loliumbre  et  de  plusieurs 
autres  protestants  avaient  ruiné  et  brûlé  ledit  prieuré. 
Un  homme  de  74  ans  déclara  qu'il  y  avait  plus  de  30 
ans  que  les  dénommés  ci-dessus  avaient  brûlé  le 
prieuré  et  qu'auparavant  ils  avaient  incendié  l'église. 

Ainsi,  on  voulait  alors  rendre  les  protestants  res- 
ponsables de  dévastations  qui  remontaient  à  une  épo- 
que très-éloignée, 

23.. Nous  arrivons  à  des  faits  d'une  grande  impor- 
tance. 

Le  jeudi  15  octobre  1626,  le  baron  de  la  Grève  et 
de  la  Roussière,  du  nom  deDurcot ,  assisté  de  plusieurs 
autres  gentilshommes  protestants  ,  fit  enterrer  de  vive 
force,  dans  l'église  de  St.-Denys-la-Chevasse,  le  corps 
de  sofa  beau-frère  ,  Jacques  Bertrand ,  seigneur  de  St 
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Fulgent  et  de  Chastenay ,  décédé  le  8  septembre  pré- 
cédent. Sur  la  plainte  qui  en  (ut  portée ,  l'exhumation 
de  la  dépouille  mortelle  de  ce  seigneur  fut  ordonnée , 
par  arrêt  du  parlement ,  du  18  novembre  de  la  même 
année.  Cette  opération  fut  confiée  à  Jean  Brunet, 
seigneur  de  la  Bressayre  ,  lieutenant  civil  et  criminel 
à  Fontenay-le-Comte ,  qui  se  fit  accompagner  par  Fran- 
çois Gourdien  de  la  Mothe-Bremaud ,  assesseur  de  la 
maréchaussée  et  de  cent-vingt  archers.  Aymeri  de  Bra- 
gelongne,  évêque  de  Luçon,  Pierre  Admirault,  grand- 
vicaire,  et  plusieurs  chanoines ,  faisaient  aussi  partie 
du  cortège. 

Arrivé  à  Mareuil ,  le  29  novembre ,  un  certain  nom- 
bre de  cavalièrement  détachés  pour  aller  prendre 
possession  de  .A> -l'église  de  Saint-Denys  que  l'on 
craignait  de  voir  occuper  par  les  protestants  ,  qui 
avaient  été  avertis  de  ce  qu'on  voulait  Caire ,  par  le 
seigneur  du  Landreau  ,  habitant  de  Mareuil ,  et  gentil- 
homme protestant.  L'occupation  de  l'église  eut  pour- 
tant lieu  sans  difficulté ,  et  les  archers  y  allumèrent 
du  feu  et  y  passèrent. la  nuit.  Le  lendemain  30*  tout 
je  monde  étant  arrivé  ,  l'exhumation  du  seigneur  de 
SL-Fulgent  eut  lieu ,  et  son  corps  fut  transporté  au 
cimetière  des  catholiques  de  la  paroisse ,  les  protestants 
n'en  ayant  point  encore,  dans  cette  localité. 

Vers  midi,  l'évêque  et  tout  le  cortège  étant  partis 
de  S.t-Denys  et  rendus  à  une  demi-lieue  de  là  environ,' 
Samuel  Durcot,  seigneur  de  Rochefort  et  le  seigneur  de 
la  Chaume,  accompagnés  de  douze  à  quirize  hommes' 
armés  se  trouvèrent  sur  la  route,  tandis  qu'un  grand 
nombre  des  leurs  étaient  postés  plus  loin»  Ils  adressèrent 
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la  parole  an  prélat  et  loi  dirent  qu'il  Tenait  de  faire 
une  vilaine  action  et  qu'ils  en  tireraient  vengeance; 
ils  se  retirèrent  ensuite  sur  les  observations  qu'on  leur 
fit.  Mais  le  rassemblement  se  porta  au  lieu  où  le  corps 
du  seigneur  de  S.t-Fulgent  avait  été  déposé  et  un 
ministre,  accompagné  de  la  veuve  et  de  plusieurs  pa- 
rents ,  fit  enlever  le  cadavre  et  le  fit  porter  dans  un 
autre  cimetière  situé  hors  du  bourg  de  S.t-Denys  où  il. 
fut  inhumé  dans  une  chapelle  murée  qui  s'y  trouvait. 

Àymeri  de  Bragelongne  ayant  porté  plainte  sur  ces 
faits  et  notamment  à  ratèon  des  menaces  qui  lui  avaient 
été  faites ,  un  arrêt  du  parlement ,  du  19  décembre 
1626,  ordonna  que  les  seigneurs  de  Rochefort  et  de  la 
Chaume  seraient  pris  au  corps,  à  ratë6n*des  insolences, 
rébellions  et  blasphèmes  dont  ils  s'étaient  rendus  cou-  • 
pableff  et  que  leurs  biens  seraient  saisis. 

Toutes  les  suites  possibles  furent  données  à  cette 
affaire ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  d'autres  faits  de 
même  espèce  eurent  lieu  postérieurement  • 

24.  Du  reste,  pour  le  fait  de  l'enterrement  et  de 
l'exhumation  du  seigneur  de  S.t-Fulgent,  on  trouve 
rine  lettre  écrite  de  S.t-Germain-en-Laye,  à  l'évêque 
de  Luçon,  qui  servit  sans  doute  d'instruction  à  ce 
prélat ,  pour  la  conduite  qu'il  tint  dans  cette  affaire. 
On  lui  conseillait  de  faire  déterrer  secrètement  le  ca- 
davre et  de  reconcilier  l'église.  «  Faites  part,  ajoutait- 
on  ,  de  ce  que  vous  apprendrez  de  digne  de  venir 
jusqu'aux  treilles  du  roi,  pour  le  bien  de  son 
service. » 

25.  Les  persécutions  commençaient  contre  les  pro- 
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testants  les  pins  obstinés.  A  la  fin  de  1636 ,  Regnon , 
seigneur  de  Cbaligny  et  les  seigneurs  de  la  Rançon- 
nière  et  des  Granges  furent  arrêtés  et  conduits  en 
prison  à  Poitiers,  où  on  commença  à  instruire  contre 
eux.  Comme  on  ne  trouvait  pas  de  charges,  suffisantes,, 
on  fit  écrire  la  lettre  suivante  à  Aymeri  de  firage- 
kvngne  par  le  roi  Louis  XIII: 

Mans  l'évêque  de  Luçon ,  Je  vous  ai  déjà  témoigné  le  conten- 
tement qne  J'ai  du  bon  devoir  dont  vous  usez  pour  me  tenir 
averti  des  choses  qui  viennent  à  votre  connaissance  et  impor- 
tantes au  bien  de  mon  service.  Et  sur  ce  que  J'ai  fait  arrêter  les 
S.rs  des  Granges,  Ranconnière  et  Cbaligny,  qui  sont  maintenant 
prisonniers  à  Poitiers  et  qu'il  est  question  de  les  interroger  sur 
quelques  faits  dont  on  m'a  donné  les  avis ,  si ,  de  votre  côté, 
tous  savez  ce  qui  est  de  leurs  deportements  préjudiciables  au 
bien  de  mon  service,  vous  ferez  chose  qui  me  sera  très-agréable 
de  le  faire  entendre  au  lieutenant-criminel  audit  Poitiers  à  qui 
l'en  tais  adresser  la  commission  pour  cet  effet,  priant  sur  ce 
notre  seigneur  qu'il  vous  ait ,  Mons.  l'évêque  de  Luçon  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à  S.t-Germain*en-Lays ,  le  13 
novembre  1626.  (  Signé  )  LOUIS. 

56.  Aymeri  de  Bragelongne  aimait  à  voir  créer  des 
établissements  religieux  dans  son  diocèse.  C'est  ainsi 
que ,  le  22  septembre  1626 ,  il  autorisa  rétablissement , 
à  St.  Sauveur  de  Montaigu  ,  d'un  couvent  de  sœurs  de 
l'ordre  de  St.  Benoît ,  demandé  par  Paule  et  Charlotte 
de  Fiesque  ,  religieuses  du  même  ordre  au  couvent 
de  la  Regreppîère.  Cette  fondation  fut  définitivement 
approuvée  par  le  prélat  diocésain  ,  le  3  janvier  1627. 

27.  Des  lettres  patentes,  du  22  janvier  i  627,  autorisent 
l'évêque  et  le  clergé  du  diocèse  de  Luçon  à  établir  un 
bureau  afin  de  juger,  en  première  instance,  les  causes 
relatives  aux  décimes  et  subventions,  pour  les  sommes 
de  vingt  livres  et  au-dessous. 
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28.  Ce  ne  fut  que  le  3  février  1627  ,  que  Louis  XIII 
autorisa  rétablissement  à  Luçon  des  Capucins  qui  s'y 
trouvaient  déjà.  Pour  pourvoir  à  leurs  besoins ,  le 
chapitre  de  Luçon  établit  deux  troncs  ,  dans  l'église 
cathédrale ,  afin  de  recevoir  les  aumônes  qu'on  leur 
voudrait  faire.  Ce  même  chapitre ,  qui  s'établit  comme 
fondateur  ,  leur  abandonna  ,  de  plus  ,  un  terrain  dé- 
pendant de  la  Grange-Dixmière  et  situé  sur  la  route 
du  Port  la  Claye ,  afin  de  bâtir  là  une  église  et  un 
couvent.  Ce  terrain  ne  se  trouvant  pas  commode,  René 
Favrou,  doyen,  du  consentement  du  chapitre,  échan- 
gea ce  même  terrain  pour  un  autre  ,  bien  plus 
convenable. 

29.  En  1627 ,  le  baron  de  Navailles  et  Claude  Ledoux , 
seigneur  de  Hellevitle ,  maître  des  requêtes  ,  furent 
députés  par  le  roi,  comme  commissaires  à  La  Rochelle 
et  dans  la  contrée  circonvoisine  pour  l'exécution  de 
Tédit  de  [pacification  qui  venait  d'être  publié.  Les 
habitants  protestants  de  Luçon  ,  des  Herbiers  et  de 
Coulonges-les-Koyaux ,  se  pourvurent  devant  eux  afin 
d'obtenir  l'exercice  public  de  leur  religion.  Ceux  de 
Luçon  se  plaignirent  particulièrement  de  l'évéque  et 
des  chanoines.  L'un  d'eux  répondit  que  l'affaire  étant 
pendante  au  parlement ,  chambre  de  l'édit ,  il  n'y  avait 
rien  à  faire.  L'autre  commissaire,  M.  de  Melle ville, 
renvoya  par  décision  du  28  mai  1627  ,  à  quinzaine , 
pour  en  référer  au  roi,  afin  d'en  obtenir  de  nouveaux 
pouvoirs.  Les  députés  de  Luçon  ayant  sollicité  la 
remise  de  leurs  pièces ,  on  la  refusa  d'abord ,  mais 
le  lendemain  on  leur  fit  cette  remise. 

30.  Protégés  qu'ils  étaient  par  le  cardinal  de  Riche- 


1638)  ATtfBRl  M  BRAOBtOMUB ,  «M  ÉVtQVE.  (443 

lieu ,  alors  au  Alto  du  pouvoir ,  les  curé,  febrïciens 
•t  habitants  de  la  paroisse  de  St-Philbert  de  Luçon, 
obtinrent,  le  6  mai  162$,  un  arrêt  portant  défense 
aux  protestante  de  rien  entreprendre  pour  rétablisse- 
ment de  leui^  religion  r  dans  le  bourg  de  Luçon. 

31.  Une  assemblée  générale  du  clergé  eut  lieu  A 
Poitiers  r. en  1628  et  elle  fut  transférée  à  Fontenay-le- 
Comte  ;  c'était  bien  prés  de  Luçon.  Dans  cette  assem- 
blée il  fut  dit  que  pour  Recouvrer  La  Rochelle ,  le 
boulevard  de  l'hérésie ,  il  était  permis  de  vendre  jus- 
qu'aux calices  des  églises.  Toujours  est-il  que  le  17 
juin  de  cette  même  année ,  '  une  délibération  accorda 
au  roi  une  subvention  de.  trois  millions  ,  dans  l'intérêt 
de  la  foi  orthodoxe. 

33.  A  l'époque  où  nous  sommes  rendus ,  un  des 
grands  moyens  employés  par  le  gouvernement ,  pour 
avoir  de  l'argent ,  était  de  créer*  des  places  et  dé 
les  vendre.  Aussi  nous  tréuvons  (1)  une  quittance  don- 
née ,  le  23  juillet  1628  ;  par  Philippe  d'Aguesseau  de 
Mormaison ,  eonseiller-d'état  ,  receveur-général  du 
clergé  de  France  ,  à  Gilles  Caillou  ,  de  la  somme 
de  4,880  livres  18  sous  ,  pour  le  prix  de  l'of- 
fice de  conseiller  du  roi,  contrôleur*  particulier, 
triennal  et  héréditaire  des  décimes  du  diocèse  de  Luçon. 
On  accordait  à  cette  charge  des  gages  et  taxations 

évalués  à  410  livres  11  sous  6  deniers.- 

«         '  '    .    * 

33.  «  Ce  prélat ,  dit  M.  de  Beauregard ,  eut  la  douleur 

de  trouver  encore  bien  des  désordres  dans  son  diocèse, 

malgré  les  soins  que  le  cardinal  de  Richelieu  s'était 

(1)  Cette  quittance  est  dfins  *Aa  collection  de  pièce!  faittori^uee. 

56. 


444)  AYM1KU    SB    Ba*6*01C6NE,   29.*  tVÉQUB-  (1M» 

donnés.  Mais  celui-ci ,  depuis  plusieurs  années ,  était 
plus  occupé  des  soins  du  gouvernement  de  l'état  qnt 
de  ceux  de  son  diocèse,  H  fit;  réparer  Tévêché  4&t 
Soubise  avait  brûlé,  an  moins  en  partie»  visita  son 
diocèse,  tint  des  synodes,  et,  dans  celui  de  l'année 
1629  ,  il  publia  des  ordonnances  très  sages.  Le  recueil 
de  ces  lois ,  qui  depuis  ont  été  adoptées  par  les  évo- 
ques ses  successeurs  ,  fut  imprimé  à  Tbritenay, 
chez  Pierre  Petitjeaù ,  fn-4°  j  en  très  beaux  caractères, 
sous  ce  titre  :  Ordomânces'Synodalés  ,  pour  le  diocèse 
de  Luçon  9  avec  la  forme  dé  faire  le  JPrdne. ,  le  Caté- 
tkime  ëtlès  Câ&fèsérvïs. 

•*  Ces  ordtonnaneéfe  .oanbniqxies  côûUenhent  cinq  cl»- 
pitres.  Le  premier ,  divisé  en  seize  canons  a  pour  titré: 
De  la  vie  f  mœurs  et  conversation  des  Ecclésiastiques. 
Le  second  chapitre  traite  des  qualités  de  ceux  qui 
veulent  se  faire  promouvoir  aux  saints  ordres  :  il  est 
divisé  en  quatre  canpjçtf.  Le  troisième  traite  de  l'ad- 
ministration des  sacrements  et  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  comprend  vingt-six  canons.  Le  canon  XVI 
déclare  aux  curés  qu'ils  sont  tenus  de  résider  en  leurs 
paroisses  et  défend  de  les  abandonner ,  même  en  temps 
de  peste  et  de  persécution  ;  de  tenir  pied  ferme,  mime 
avec  le  pirH  éminent  de  la  vie.  Le  prélat  y  recommande 
de  se  servir  aux  messes  de  paroisse  du  prône  qui  y 
a  été  donné  par  M.  le  cardinal,  de  Richelieu,  et  de  lire, 
tous  les  dimanches ,  une  leçon  de  son  livre  de  Vins* 
MMKën  rdu  Chrétien.  Le  quatrième  est  relatif  aux  bé- 
riëfiëës  et  Arx'ïkbricës  :  il  a  tort  canons.  Le  cinquième 
tMrle  de  la^vie,  piété  et  dévotion  des  fidèles  catboti- 
ques:  il  comprend  deux  canons.  Dans  le  IXel'évèque 
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recommande  de  relever  tes  Croix  abbatues  par  les 
protestants  ,  dans  les  carrefours.  Ce  fut  cette  année  f 
que  la  Croix  élevée  anciennement ,  sur  la  place  de 
Luçon ,  fut  rétablie» 

«  Après  ces  Statuts  f  suivent  les  cas  réservés  au 
Pape  et  à  ï'Evéque.  Cette  liste  est  également  suivie 
de  deux  prônes ,  l'un  pour  les  messes  du  matin  9 
l'autre  pour  les  messe  paroissiales*  A  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  on  trouve  le  Catéchisme  du  diocèse ,  qui 
n'est  autre  que  l'abrégé  de  celui  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  » 

34.  C'est  par  ces  Statuts  de  1629  que  M.  de  Brage-» 
longne ,  permit  aux  ecclésiastiques  de  son  diocèse , 
d'avoir  des  servantes  de  40  ans  et  au-dessus,  pourvu 
qu'elles  fussent  de  bonne  réputation. 

35»  a  If .  de  Bragelongne ,  dit  encore  notre  savant 
devancier ,  ne  borna  pas  seulement  ses  soins  à  rassem- 
bler ses  coopérateurs  et  à  leur  donner  des  instructions 
sur  le  dogme  et  sur  la  sainte  morale.  Il  visita  exacte- 
ment son  diocèse ,  instruisit  lui-même  son  peuple  , 
malgré  les  dangers  qui  l'entouraient  et  les  protestants 
irrités  de  son  zèle.  » 

36.  Nous  avons  vu  le  chapitre  de  Luçon  coopérer 
tout  de  son  mieux  à  l'établissement  des  Capucins  à 
Luçon  f  et  faire  ,  pour  cela ,  de  notables  sacrifices. 
Mais  par  ce  motif  le  chapitre  s'arrogeait  le  titre  de  fon- 
dateur. Les  Capucins  ayant  obtenu  des  dons  d'une  autre 
part  et  ayant  donné  ce  même  titre  de  fondateur  ^  ce 
nouveau  bienfaiteur,  les  chanoines  de  Luçon  crurent 
devoir  révoquer ,  le  13  août  1629  ,  les   avantages 
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qu'ils  avalent  faits  &  ce  couvent  et  à  ceux  qui  l'occu- 
paient. 

37.  Aymeri  de  Ifragelongne  obtint ,  en  1630  ,'  des 
lettres  de  chancelerie  afin  de  rentrer  en  la  possession 
de  la  maison  des  Trois-Piliers  de  Poitiers  ,  appartenant 
autrefois  à  l'évêché  de  Lueon  et  que  i 'évoque  Miles 
d'Illiers  avait  vendue,  le  21  avril  1548  ,  à  JeanJouise, 
receveur  des  domaines  du  roi  à  Poitiers.  On  a  vu  quO 
cette  maison  avait  été  donnée ,  dès  1256 ,  à  l'abbaye 
de  Lùçon ,  par  Guillaume  Grossin  et  par  la  bulle  de 
sécularisation, du  monastère,  le  pape  l'avait  incorporée 
à  la  manse  épiscopale  ,  comme  un  lieu  de  refuge  pour 
le  prélat,  en  temps  de  trouble. 

•  Sans  tenir  compte  de  la  vente  qu'il  était  aisé  de  faire 
déclarer  illégale ,  ayant  été  faite  par  un  simple  usu- 
fruitier ,  on  examinait  la  question  de  la  prescription 
en  calculant  ainsi  les  temps  où  cette  même  prescription 
avait  été  interrompue.  Miles  d'IUiers  vendeur  avait 
tepu l'évêché,  depuis  1548,  date  de  la  vente,  jus- 
qu'en 1553  inclusivement;  pendant  ce  temps  point  de 
prescription  ou  5  années  ;  de  1553  jusqu'en  1561  avaient 
eu  lieu  les  guéries  de  religion ,  7  ans  ;  d'après  t'édit  de 
Moulins  de  1561 ,  jusqu'en  1580 ,  autre  interruption , 
28  ans;  de  plus,  depuis  1588  jusqu'en  1594  ,  pour 
Poitou  et  Bretagne  10  ans  ;  suivant  ledit  de  Loudun  , 
de  1615  et  1616  et  de  1622  ,  jusqu'à  1626 ,  siège  de 
La  Bocbelle  et  autres  troubles  ,  6  ans  :  en  tout  49 
ans.  De  la  vente  au  moment  des  lettres  de  chancel- 
lerie ,  ou  de  l'action  en  justice ,  il  y  avait  77  ans  3 
mois  et  8  jours ,  et  ,  en  déduisant  les  49  années  d'in- 
terruption ,  on  ne  trouvait  plus  que  28  ans  3  mois  et 
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S  jours  $  temps  pendant  lequel  la  prescription  avait 
pu  courir.  Le  délai  pour  prescrire  contre  l'église  étant 
de  40  ans ,  on  soutenait  que  •  la  prescription  ne  de- 
vait pas  être-  acquise* 

'  On  verra  plus  tard  quel  fut,  en  définitive ,  le  sort 
de  ce  procès.  Le  possesseur  de  l'hôtel  des  Trois-Piliers 
de  Poitiers ,  désintéressa  l'évéque  de  Luçon  ,  en  lui 
constituant  une  rente.  Aussi  cet  hôtel  finit  par  être 
une  propriété  particulière.  En  effet  ,  autrefois 
comme  aujourd'hui ,  cette  maison  est  reconnue  pour 
la  première  auberge  de  la  ville  de  Poitiers. 

38.  En  1630  ,  les  protestants  de  Montaigu  9  qui  de- 
puis long-temps  y  exerçaient  leur  religion ,  portés  à 
cela  par.  leur  ministre  Longchamp  et  par  le  seigneur 
de  la  Begaudièrè  ,  l'un  des  leurs  entreprirent  de  bâtir 
un  temple  ,  dans  cette  localité  et  dans  la  rue  condui- 
sant de  l'église  S.t  Jean  au  couvent  des  religieuses  de 
St.. Maurice.  Les  syndics  du  clergé  de  Luçon  se  pour- 
vurent ,  devant  les  commissaires ,  pour  arrêter  cette 
construction  et  même  pour  empêcher  l'exercice  de  la 
religion  réformée  à  Montaigu.  Cytois  ,  sénéchal  de 
Luçon ,  fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  afin  de 
.constater  l'état  des  choses ,  et ,  au  mois  de  décembre  f 
il  s'acquitta  de  cette  mission.  Un  des  griefs  articulés 
était  «  qu'aucuns  des  religionnaires  avaient  descarosses 
et  que  les  laissant ,  comme  ils  le  faisaient  d'ordinaire, 
à  la  porte  du  temple»  le  passage  de  la  rue  était  en* 
fièrement  occupé.  » 

Le  procès  fut  continué  à  la  diligence  de  l'évéque  , 
des  syndics  du  clergé  et  des  habitants  catholiques  de 
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Montaigu,  Une  décision  provisoire  fut  rendue ,  on  loue 
faveur ,  par  Gaspard  Couguet ,  seigneur  de  la  Gpil? 
leraye ,  commissaire  en  cette  partie» 

Les  habitants  réformés  de  Montaigu  en  interjetèrent 
appel ,  mais  le  parlement  de  Paris ,  chambre  de  l'édit» 
sur  les  conclusions  de  l'avocat-général  Bignon ,  et  par 
arrêt  du  20  mars  1632  f  confirma  la  décision  première  t 
sauf  aux  protestants  de  cette  petite  ville  à  se  pourvoir 
devers  le  roi ,  afin  d'avoir  un  autre  lieu  d'exercice, 

39.  L'ancienne  église  paroissiale  de  St.  Philbert  de 
Luçon ,  située  devant  la  porta  de  l'évéché  était  tom- 
bée en  ruine ,  par  suite  des  guerres  de  religion.  Elle 
servait  pourtant  encore  au  culte  en  1632  ;  mais  elle 
était  dans  un  tel  état  de  dégradation ,  que  le  28  mai 
de  cette  année ,  le  chapitre  de  Luçon ,  considérant  que 
le  local  était  trop  indécent  *  décida  que  la  procession 
des  Rogations  serait  faite  à  l'église  de  St.  Mathurin. 

40.  Depuis  longtemps  existait ,  en  Bas-Poitou  ,  le 
proeès  interminable  ,  en  apparence ,  pour  le  meliu* 
animal  et  le  droit  de  vestiaire  (1).  C'était  le  privilège 
que  le  doyen  rural  prétendait  avoir  de  prendre  dans 
la  maison  dexhaque  curé,  lorsqu'il  venait  à  mourir :  f 
le  cheval  du  pasteur ,  son  lit  complet ,  un  vêtement 
aussi  complet ,  la  table ,  ses  bancs  et  tréteaux ,  les  as- 
sfettes  et  le  bréviaire.  Plus ,  le  doyen  voulait  toucher 
fous  les  revenus  de  la  cure  échéant  dans  les  quarante 
jours  de  la  mort ,  à  charge  de  foire  faire  le  service.  C'é- 
tait Mathurin  Grolleau ,  doyen  de  St-Laurent-suo^âàvse» 
qui  plaidait ,  en  1639»  contre  les  héritier?  du  curé  du 

(1)  Voir  ci-dq» w  page*  j$&  et  28Ç.' 
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tfea  ;  Mtis  intervinrent  tfttiiôt  les  curés  de  Mortagfae,  de 
Torfou,  des  Landefr-Genusson ,  de  St.- Anbin-eo-THfaa- 
ges,deRomagne,de^laGaubretière  et  de  Roussay  qui 
prirent  fait  et  cause,  et  sur  un  interlocutoire  qui  ordon- 
nait une  plus  ample  articulation  de  faits,  un  appel  porta 
la  cause  au  parlement  Par  suite,  il  fut  rendu,  le  25  avril 
1632,  un  arrêt  qui  débouta  le  doyen  de  St.-Latrrént- 
sur-Sèrre  de  sa  demande  et  le  condamna  aux  frais. 

41.  Vers  ce  temps  un  procès  eut  lieu,  entre  le  cha- 
pitre deLuçon  et  les  pères  de  l'Oratoire,  à  raison  de  la 
pjrétentfon  de  ceux-ci  à  la  prébende  préceptoriale.  Le 
chapitre  décida,  le  18  octobre  16tt,  que  cette  contes- 
tation serait  sufrtte  à  ses  frais.  René  Favier,  doyen  de 
cette  compagnie  fat  le  setil  qui  ne  fat  pas  de  cet  avis  et 
il  conclut  à  n'être  pas  tenu  des  frais  de  l'affaire» 
Sur  sa  demande  il  fut  donné  à  l'opposant  acte  de 
cette  réclama  timh  . 

42.,  L'église  paroissiale  de  St-Pfriibert  de  Luçoq  étant 
tombée  de  plus  en  plus  dans  un  état  complet  de  des* 
traction,  lô  service  de  la  paroisse  de  cette  vffle  frit 
transféré,  le  16  juillet  1634,  à  St-Mathurin  qui  n'était 
qu'une  simple  chapelle.  Cette  décision  déjà  mise  à  exé? 
cution  .reçut,  te  »  mars  4635,  l'approbation  <fi*~ 
<copafe* 

*3.  flfut tenu ,  en  1634,  dés  grands  jours  à  Poitiers 
jKràr  les  provinces  dePoitou,k  Marche,  limousin 
Berry  et  Jluvqrgne, 

'Mess  atkms  fitire  connaître  les  principaux  sttks 
qu'ils  rendirent  pôttf  la  spécialité  de  ce  livre- 
Un  urrêt  ordonna  que  les  éBiiseg"âe  f  a  ptfotiiice'de 


Poitou  seraient  réparées  et  qu'il  sg»fr  fait  w  per- 
quisition exacte  des  biens  ecclésiastiques  usurpés. 

Le  30  septembre  1634,  quatre  commissaires  ecclé- 
siastiques furent  choisis  en  conséquence  par  l'évéque  de 
Poitiers  pour  visiter  les  églises  de  son  diocèse.         \. 

Un  arrêt  du  16  septembre  1634  contre  les  entreprises 
de  ceux  de  la  religion  réformée ,  mérite  d'être  reproduit 
en  entier  ici. 

«Vu  la  remontrance  faite  en  la.  cour  des  grands  Jours,  par 
le  procureur-général  du  rot,  la  cour,  conformément  à  l'art, 
sa  de 'l'édit  de  Nantes  a  fait  Inhibition- et  défenses  à  ceux  dé 
lareligion  prétendue  réformée  de  ne  plus  enterrer  leorsiporfU 
jèflL  cimetières  des  catholiques  à  pçine  d'être  les  corps  t|r&e| 
de  mille  livres  d'amende ,  applicables  aux  églises  des  lieux; 
a  ordonné  et  ordonne ,  suivant  le  3.e  acte  du  même  édftt  que 
le  service  divin  sera  rétabli  es  églises  et  antres  lieux  de  ta 
province  de  Poitou  où  ledit  rétablissement  n'a  été  fait  et  que 
ce  qui  a  été  usurpé  sur  icelles  leur  sera  rendu,  avec  défenses 
de  se  servir  des  cloches  desdites  églises  pour  sonner  le  prêche  ; 
que  selon  l'art.  16  de  ledit  et  58  des  articles  secrets,  l'exer- 
cice des  collèges  et  écoles  établis  par  céuxde  ladite  religion 
prétendue  réformée  sans/permission  du  roi  ççrtiû£e.eu  la  cour 
cessera  sans  que  les  régens  de  ladite  religion  puissent. ci-apr^s 
^immiscer  en  ladite  .instruction  de  Jeunesse  sous  les  choses 
tenues  ;  enjoint  comme  îl  est  parié'par  l'article  dudit  édit  aux 
gentilshommes  qui  odt  haute  justice  ou  Fief  d'aubert/eri  divers 
lieux,  d'opter  et  nommer  par-devant  le  lieutenant-génèra}  de 
Poitiers  l'une  de  leurs  maisons  de  haute  justice  ou  fief  d'aubert, 
pour  y  avoir  l'exerciee  de  ladîle  religion  prétendue  réformée 
sans  qu'Us  puissent  faite  ledit  exercice  en  leurs  maisons,  ni  mÇ- 
me  en  celles  qu'ils  auront  optées ,  sinon  qu'ils  y  seront  présents 
et  non  autrement,  à  peine  de  2,000  Uvref  tfflinende»  et  qa*ftt  à 
ceux  qui  n'ont  droit  de  haute  justice ,  la  cour  leur  i&it,  dé- 
fense sons  les  mêmes  peines  de  Taire  ledit  exercice  pour  autres 
que  pour  leurfamfllejant  seulement  et  du  cOAsenteatefet  des 
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seigneurs  catholiques  en  la  haute  Justice  desquels  lesdlles 
maisons  sont  situées,  conformément  à  l'art.  8  du  même  édit, 
sans  que  ledit  exercice  puisse  ci-après  être  confirmé  es  iieux 
où  les  seigneurs  qui  se  sont  rendus  catholiques  ne  l'auraient 
consenti.  Ordonne  que  lesdits  lieux  où  se  fait  le  prêche  qui 
se  trouveront  bâtis  dans  les  cimetières  ou  si  proche  des  églises 
que  le  service  divin  en  peut  être  troublé ,  comme  aussi  tous 
ceux  qui  ont  été  établis  depuis  ledit  de  Nantes  et  contre  la 
teneur  d'icelui  sans  permission  du  roi  vérifiée  en  la  cour  seront 
démolis  avec  défense  de  faire  le  prêche  es  maisons  et  habita- 
tions des  ecclésiastiques,  enjoint  à  tous  ceux  de  ladite  religion 
d'user  en  tous  leurs  contrats  et  autres  actes  des  termes  men- 
tionnés par  les  édits  et  de  qualifier  leur  exercice  du  nom  de 
religion  prétendue  réformée  seulement  à  peine  de  500  livres 
d'amende  et  leur  fait  défense  de  faire  leur  prêche  ou  autre 
exercice  es  places  publiques,  comme  halles,  carrefours  et  lieux 
semblables.  Sera  le  présent  arrêt  lu  et  publié  en  tous  les  sièges 
de  la  juridiction  de  la  cour  des  grands  Jours. 

Fait  en  la  cour  desdits  grands  jours,  le  I6.e  Jour  de  sep- 
tembre 1634. 

44.  Par  arrêt  du  23  septembre  1634  défenses  furent 
faites  à  toutes  personnes  de  jurer  et  blasphémer  le 
saint  nom  de  Dieu,  travailler  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes,  et  aux  hôteliers  et  cabaretiers  de  bailler 
à  boire  et  à  manger,  ces  dits  jours,  pendant  le. service 
divin,  comme  aussi  de  donner  de  la  viande  aux  jours 
défendus  par  l'église.  Comme  aussi  il  fut  enjoint  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  de  porter 
honneur  et  respect  au  Saint  Sacrement  et  ôter  le  cha- 
peau de  dessus  la  tête,  lorsqu'il  sera  porté  par  les 
rues,  sous  les  peines  y  contenues. 

45.  Par  autre  arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers ,  du 
22  septembre  1634 ,  il  fut  enjoint  à  tous  curés  ou  autres 
bénéficiera  ayant  charge  d'âme  es  diocèses  de'  se  rendit 

57. 
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personnellement  et  actuellement  dans  leurs  cures  et 
es  dits  bénéfices  nonobstant  toute  dispense  et  ordonne 
que  visites  seraient  faites  par  les  députés  des 
Sénéchaux  de  Poitou,  de  la  Haute  et  Basse  Marche  et 
d'Angoumots  et  pays.  d'Aunts  ou  leurs  lieutenants- 
généraux,  ensemble  des  autres  sénéchaussées  et  sièges 
royaux  du  ressort  dïcelle  cour ,  des  bâtiments  des 
églises  paroissiales  et  presbytérales  pour  y  mettre  1* 
police  nécessaire. 

46.  Par  autre  arrêt  des  grands  jours»  il  fut  dit  que 
tous  les  lieutenants-généraux,  les  lieutenants-criminels 
et  les  procureurs  du  roi  de  chaque  bailliage  et  séné* 
chaussée  comparaîtraient  en  personnes  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Beaucoup  de  gentilshommes 
furent  emprisonnés  et  condamnés  pour  délits  graves 
restés  impunis  jusqu'alors.  Dans  les  années  antérieures 
il  avait  existé  en  Poitou,  presque  toujours,  une  vé- 
ritable anarchie. 

47.  Eu  vertu  d'un  arrêt  du  parlement ,  du  26  avril 
et  de  l'arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers ,  du  12  sep- 
teptembre  4634,  François  Brisson  du  Palais,  sénéchal 
deFontenay,  et  Jehan  Besly,  avocat  du  roi,  assistes 
d'un  greffier ,  se  transportèrent  à  Angles ,  pour  cons- 
tater l'état  des  église  et  monastère  de  ee  lieu.  Entrés 
dans  l'église ,  ils  firent  venir  les  deux  prêtres  qui  la 
desservaient  9  savoir  :  C.-M .  Cbeusseau  et  P.  Varigot , 
qui  leur  dirent  que  cette  église  était  l'église  abbatiale, 
et  qu'il  n'eg  existait  pas  de  paroissiale.  Ils  joutèrent 
qu'il  n'y  avait  point  de  religieux,  dans  le  monastère, 
qui  était  de  l'ordre  des  chanoines  de  St.  Augustin; 
que  Tabhé  commandeur  s'appelait  Claude  Dreux ,  en 


1635)  ÀYMBRIDB  BBAGBLOVGNB ,    29.t  ÉV*QUB.  (453 

jouissance  de  ce  titre ,  depuis  six  ou  sept  ans  ,  et 
tirant  de  ce  titre  1300  écus  de  revenu  net  ;  que  depuis 
93  ans  le  premier  de  ces  prêtres  faisait  la  déserte;  et 
que  l'autre ,  depuis  deux  ans  seulement  »  était  venu 
l'aider,  et  que  leurs  revenus  consistaient!  pour  Cheus- 
seau ,  en  80  livres  et  une  pipe  de  vin  ,  et  pour  Va- 
rigot  9  en  45  livres  et  en  une  ebapellenie  de  30  livres. 
Les  objets  nécessaires  au  culte  manquaient  presque  tous 
et  il  y  avait  un  calice  détain.  Il  fut  aussi  constaté» 
qu'avant  la  ruine  de  l'abbaye  ,  il  y  avait  beaucoup 
de  religieux  et  que  les  richesses  du  monastère  avaient 
passé  &  plusieurs  gentilshommes  et  demoiselles  du 
voisinage ,  ainsi  que  l'établissaient  des  révélations 
faites  par  suite  d'un  monitoire.  Au  surplus ,  dans  les 
débris* de  l'abbaye  étaient  des  tas  de  fumiers  et  un  toit 
i  pourceaux. 

48.  Un  autre  arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers ,  en 
date  du  5  janvier  1635,  ordonna  que  les  procès- 
verbaux  des  commissaires  nommés  pour  la  Visitation 
des  églises  des  diocèses  de  Poitiers ,  Luçon  et  Maille- 
zais  ,  seraient  rapportés  au  greffe  de  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  Poitou,  afin  de  procéder  contre  les 
usurpateurs  et  détempteurs  des  biens  desdites  églises. 
En  conséquence,  et  le  9  dudit  mois.,  la  sénéchaus- 
sée de  Poitiers  ordonna ,  en  exécution  dudit  arrêt , 
que  lesdits  usurpateurs  et  détempteurs  seraient  tra- 
duits devant  elle ,  pour  être  procédé  ainsi  que  de  droit» 

49.  On  a  vu  précédemment  que  le  chapitre  de 
Luçon  avait  grandement  concouru  à  l'établissement 
des  Capucins  dans  cette  ville  et  avait  obtenu  d'eux  le 
titre  de  fondateur  ;  que  plus  tard  ces  religieux  ayant 
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reçu  des  bienfaits  d'ailleurs ,  qualifièrent  de  fondateur, 
ce  dernier  venu  ,  ce  qui  détermina  les  chanoines  de 
Luçon  à  retirer  leurs  bienfaits.  Néanmoins ,  sur  les 
sollicitations  qui  lui  furent  faites ,  le  chapitre  de  Luçon 
revint ,  le  30  avril  1635  ,  sur  cette  dernière  délibéra- 
tion. 11  recommença  ses  aumônes  envers  les  Capucins 
et  leur  accorda  cent  livres  pour  commencer  le  chœur 
de  leur  église.  Un  peu  plus  tard ,  et  le  14  octobre  de 
«la  même  année ,  il  leur  fit  don  de  300  livres  afin  de 
continuer  la  construction  du  même  édifice. 

50.  Des  lettres  du  roi ,  en  date  du  5  août  1635, 
autorisèrent  Aymeri  de  Bragelongne  à  lever ,  sur  le 
clergé  de  son  diocèse ,  une  somme  de  6,000  livres  pour 
le  dédommager  des  dépenses  extraordinaires  qu'il  avait 
été  obligé  de  faire  après  les  guerres  de  religion.  On 
y  mentionnait  que ,  ôès  le  6  novembre  1624 ,  à  son 
avènement  à  l'épiscopat ,  on  lui  avait  accordé  une 
pareille  somme  et  qu'il  n'avait  pu  la  toucher.  On  ci- 
tait aussi  la  sépulture  du  baron  de  Chastenay  à  l'occa- 
sion de  laquelle  il  se  serait  opposé  aux  entreprises  des 
protestants  à  main-année  ,  assisté  à  ses  frais  de  120 
chevaux  ,  du  prévôt  des  maréchaux  et  des  officiers  de 
justice ,  cortège  qui  lui  aurait  permis  de  faire  exhumer 
le  corps  de  l'église  de  St.-Denis-la-Chevasse.  Enfin  ,  le 
prélat  ainsi  qu'on  l'indiquait ,  était  chargé  de  payer 
le  tiers  du  revenu  de  l'évêché  au  cardinal  de  Richelieu, 
de  réparer  les  bâtiments  de  l'évêché  et  de  bâtir  une 
chapelle  au  manoir  épiscopal.  Du  reste ,  ce  secours 
fut  accordé  par  Louis  XIII,  du  consentement  du  clergé 
et  des  bénéficiera  du  Bas-Poitou. 

51.  «  Un  des  établissements  les  plus  utiles  pour  la  ville 
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de  Luçon ,  dit  H.  de  Beauregard ,  fat  celui  d'une  maison 
d'Ursulines  que  M.  de  Bragelongne  appela  dans  sa  ville 
épiscopale.  Sur  la  demande  de  ce  prélat,  les  Ursulines 
de  Niort  présentèrent  une  requête  à  M.  Henri  Châteigner 
de  la  Rocheposay,  évéque  de  Poitiers,  pour  qu'il  leur 
fût  permis  d'envoyer  quatre  religieuses  ursulines  à 
Luçon.  M.  l'évéque  de  Poitiers  répondit  à  cette  requête 
par  une  ordonnance  du  16  septembre  1631 ,  de  députer 
quatre  religieuses,  pour  aller  à  Luçon,  y  former  une 
nouvelle  communauté.  Le  30  juillet  intervint  l'ordon- 
nance de  M.  de  Bragelongne  qui  permet  de  commencer, 
dans  une  maison  qu'il  assigne  la  vie  conventuelle.  Le 
18  octobre ,  les  quatre  religieuses  arrivent  à  Luçon  où 
elles  furent  conduites  de  Niort  par  M.  Henri  Admiraud , 
chanoine-archidiacre  et  vicaire-général  de  Luçon.  Le 
père  René  Legentilbomme  de  l'oratoire  et  alors  curé 
de  Luçon  les  reçut  au  nom  de  M.  l'évéque.  Elles  furent 
placées  dans  la  maison  de  Mme  de  la  Bérengerie ,  mère 
de  deux  des  religieuses.  Leur  nom  était  St  Luc,  dont 
le  nom  de  famille  était  Choque t,  St  François,  St  Ber- 
nard et  St  Charles. 

«  La  maison  qui  leur  servit  d'asyle  était  située  sur 
la  grande  place  de  Luçon ,  près  de  la  maison  capitu- 
laire,  située  vis-à-vis  la  porte  de  l'église,  et  qui  se 
nommait  de  Touvant  ou  mieux  tout  vient.  Elle  en  fait 
partie  maintenant,  ayant  été  échangée  par  le  chapitre. 

«  La  première  supérieure  de  cette  communauté  nais- 
sante fut  St  Luc  qui,  non  seulement  vit  augmenter  consi- 
dérablement son  troupeau ,  mais  même  faire  l'acquisi- 
tion ,  pour  un  prix  modique ,  de  la  superbe  et  commode 
enclôture  qui  fait  maintenant  la  maison  des  Ursulines. 
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La  principale  portion  se  nommait  la  Clémencière,  du 
nom  de  Clemenceau  ,  famille  qui  a  donné  un  chantre 
au  chapitre  de  Luçon ,  un  sénéchal  des  baronnies  et 
dont  le  nom  est  encore  commun  en  Bas-Poitou. 

«  Les  commencements  de  cet  établissement  coûtèrent 
bien  des  peines  et  des  travaux  à  ces  saintes  filles.  Leur 
régularité  et  leur  patience  furent  mises  à  des  épreuves 
très-pénibles.  M.  de  Brageiongne  les  encouragea,  les 
soutint  et  les  nourrit  pendant  bien  des  années. 

«  L'acquisition  de  leur  nouvelle  maison  fut  faite  le 
8  octobre  1636. 

«  La  mère  St  Luc  eut  la  consolation  de  con- 
tribuer à  former  un  établissement  à  La  Rochelle  ;  elle 
y  conduisit  une  colonie  et,  après  l'avoir  établie,  elle 
vint  finir  ses  jours  à  Luçon.  » 

52.  Jusqu'à  un  certain  point,  on  pourrait  considérer 
Aymeri  de  Brageiongne,  comme  un  évêque  prêtp- 
nom  du  cardinal  de  Richelieu  et  continuant  le  rôle 
d'Hy ver ,  envers  la  maison  à  qui  le  revenu  de  la 
prélature  du  Bas-Poitou  était  inféodée.  En  effet, 
d'abord  on  voit  que  la  portion  la  plus  nette  de  ce 
même  revenu  avait  été  réservée  par  le  cardinal-ministre 
en  se  désaisissant  de  son  titre  d'évêque.  Mais,  plus  que 
cela ,  cet  ambitieux  personnage  convoitait  le  titre  d'abbé- 
général  de  Citeaux ,  et  pour  y  arriver ,  l'abandon  de  la 
prélature  du  Bas-Poitou  étant  nécessaire ,  Aymeri  de 
Brageiongne  fit  aussitôt  ce  même  abandon.  La  manière 
dont  cette  affaire  fut  traitée  sera  expliquée  plus  en 
détail,  lorsque  nous  allons  parler  de  son  successeur. 

53,  Quoiqu'il  en  soit ,  à  la  fin  de  1635 ,  Aymeri  de 
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Bragelongne  résigna  son  évéché  de  Luçon,  en  fcvenr 
de  Pierre  de  Nivelle,  abbé-général  de  Citeaux.  En 
retour»  le  cardinal  de  Richelieu  abandonna  à  Brage- 
longne ,  la  jouissance  de  l'abbaye  de  Horeille ,  tout 
près  de  Luçon  ,  monastère  où  celui-ci  se  retira  aussi- 
tôt. Il  y  vécut  plusieurs  {années  dans  l'obscurité  et  il 
existait  encore  en  1616.  On  ignore,  du  reste,  l'époque 
de  la  mort  de  ce  prélat,  qui  parut  sur  le  siège  épij- 
copal  de  Luçon  et  en  disparut  suivant  le  bon  plaisir 
du  cardinal  de  Richelieu. 

54.  Sur  la  résignation  du  titre  d'évéque  de  Luçon , 
consentie  par  Aymeri  de  Brageloogne,  en  faveur  de 
Pierre  de  Nivelle,  abbé  et  général  de  Tordre  de  Citeaux , 
le  cardinal  de  Richelieu  déchargea  l'évéché  de  Luçop, 
le  26  novembre  1635 ,  de  la  redevance  qu'il  percevait 
sur  ses  revenus.  Cette  redevance,  représentant  le 
tiers  du  produit  de  l'évéché,  parait  d  abord  fixée  à 
6,000  livres ,  et  ensuite  on  la  voit  réduite  à  5,000  livres. 
Sans  doute  que  les  désastres  de  la  guerre  civile  dont  le 
chef  était  Soubise  et  qui  avaient  amoindri  les  revenus, 
déterminèrent  le  cardinal-ministre  à  diminuer  la 
rente  que,  malgré  sa  haute  position  et  son  immense 
fortune,  il  ne  dédaignait  pas  d'enlever  à  son  modeste 
successeur  au  titre  d'évéque  de  Lqçon. 

IL  Pierre  dp  Nivelle  ,  30*  jêvêque  de  luçon  , 
naquit  à  Troyes  en  Champagne ,  d'une  famille  de  robe» 
qui  jouissait  d'une  assez  grande  fortune  et  d'une  ré- 
putation méritée.  L'un  des  frères  de  ce  pçélat  remplit 
la  place  de  conseiller  au  présidial  de  Troyes  et  l'autre 
fut  président  de  l'éleçtipp  de  la  même  ville. 

<€  Ce  prélat ,  dit  M.  de  Beanregard ,  entra  Jeune  dans 
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Tordre  de  Citeaux  ,  fit  ses  études  au  collège  de  St. 
Bernard  et  devint  docteur  en  Sofbonne.  Après  avoir 
été  prieur  dans  quelques  maisons  de  son  ordre ,  il  de- 
vint abbé  de  St.  Sulpice  ,  puis  abbé  de  Citeaux  et  chef 
de  son  ordre ,  en  1625  ;  il  posséda  cette  dignité  jus- 
qu'en novembre  1635. 

2.  Faisons  connaître  les  causes  qui  firent  arriver 
Pierre  de  Nivelle  à  Tévêché  de  Luçon. 

*  «  A  cette  époque,  continue  notre  devancier,  vivait 
en  France  le  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  dont  les 
éïninentes  vertus  et  le  zèle  pour  la  réformation  des 
ordres  religieux  sont  assez  connus.  Ce  prélat  avait  le 
projet  de  faire  adopter  la  réforme  à  la  famille  connue 
sous  le  nom  de  Tordre  de  Citeaux.  Il  faut  avouer  que 
les  ordres  religieux  étaient  bien  éloignés  des  sages 
maximes  de  leurs  saints  fondateurs.  Mais  tel  est  le  des- 
tin des  institutions  les  plus  saintes  et  des  établissements 
les  plus  utiles.  La  pente  de  l'homme  le  porte  au  relâ- 
chement ,  et  les  désordres  qui  durèrent  si  long-temps 
dans  l'église  de  France ,  durent  porter  le  trouble  dans 
les  maisons  les  plus  saintes.  Les  vices  des  empires 
passent  dans  le  cloître  et  si  les  saints  religieux  édi- 
fient le  monde,  la  corruption  du  monde  affaiblit  la 
ferveur  des  communautés  et  des  monastères. 

«  Le  saint  concile  de  Trente  ,  ayant  pour  ainsi  dire 
renouvelé  l'église,  peu  à  peu  la  réforme  s'introduisit 
dans  les  cloîtres.  On  y  trouva  de  bons  religieux  qui 
revinrent  facilement  aux  anciennes  mœurs  ,  et  le  règne 
de  Louis  XIII ,  en  voyant  expirer  l'hérésie ,  vit  renaî- 
tre en  France  l'esprit  des  saints  instituteurs  des  ordres 
religieux ,  temps  plus  heureux  que  le  nôtre  où  Ton 


1635)         PlMRB   DE  Nf  TELLE ,  30.e   fivtQUE.  (489 

sentit  qu'il  importait  plus  de  revivifier  que  de  détraire 
et  dans  lequel  les  monarques  se  crurent  grands  et 
puissants  en  rendant  la  vie  à  ces  corps  célestes  par 
qui  jadis  l'église  de  France  a  si  long-temps  été  édifiée. 

3.  «  L'ordre  de  Citeaux  n'adopta  pas  alors  ces  idées 
de  réforme  et  ,  pour  se  ménager  un  protecteur  puis- 
sant, il  fit  offrir  au  cardinal  de  Richelieu  la  dignité 
d'abbé-général  de  Citeaux.  Mais  il  fallait  pourvoir  au 
sort  de  Pierre  de  Nivelle.  Le  cardinal  de  Richelieu  céda 
l'abbaye  de  MoreiHe  à  M.  de  Bragelongne,  qui  donna 
«a  démission  de  l'évêché  de  Luçon  >  auquel  SI.  <fe 
Nivelle  fut  nommé» 

4.  «  Le  cardinal  de  Richelieu  jouit  du  titre  de  géné- 
ral de  Citeaux  ,  jusqu'en  1642,  mais  il  n'eut  jamais  de 
bulles  pour  cette  prélature.  II  se  contenta  d'en  être 
l'économe  spirituel  et  de  jouir  d'une  portion  de  reventa 
qui  le  dédommagea  dé  la  pension  sur  l'évêché  dé 
Luçon  et  des  produits  de  l'abbaye  de  Moreille.  » 

5.  Le  mode  d'arrivée  de  Pierre  de  Nivelle  à  l'é- 
vêché de  Luçon  et  de  son  désistement  du  généralat  de 
Citeaux ,  sont ,  du  reste ,  exactement  indiqués  dans 
l'inscription  qui  se  trouve  au  bas  du  portrait  gravé  de 
ce  prélat  (1)*  «  Pierre  Nivelle ,  évéque  et  baron  de 
Luçon ,  d'abord  abbé  de  Saint-Sulpice-en-Bresse  9  puis 
général  de  Citeaux ,  s'est  demis  de  cette  dignité  en  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  et  le  roi  Louis  XIII  le  nomma 
évéque  de  Luçon  en  1637 ,  sacré  par  Octave  de  Bel- 
legarde  ,  archevêque  de  Sens.  » 

(1)    Ce  portrait»  qui  est    dans    riotre  collection  de  portraits 
historiques  ,  porte  l'annonce  ;  à  Paris  ,  chez  Mario t te. 

58. 
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6.  «  M.  de  Nivelle  fut  généralement  blâmé,  continue 
notre  devancier ,  d'avoir  préféré  l'évêché  de  Luçon  au 
titre  d'abbé-général  de  Citeaux  ,  ce  qui  donna  lieu  de 
répéter  dans  le  monde ,  un  mauvais  jeu  de  mots  qu'on 
attribue  à  sa  mère ,  au  moment  où  elle  apprit  que'son 
fils  était  nommé  évêque  de  Luçon:  Vous  ne  serez  jamais 
qu'un  Jean  de  Nivelle.    » 

7..  Pierre  de  Nivelle  fut  sacré  à  Paris ,  le  dimanche, 
25  janvier  1637 ,  dans  l'église  de  St.  Bernard.  Octave 
de.Bellegarde,  archevêque  de  Sens ,  fut  le  prélat  con- 
sécrateur,  et  il  eut  pour  assistants  Gilles  Boutaud  , 
évêque  d'Aire  et  François  Maillier,  coadjuteur  de 
Troyes. 

Nous  croyons  que  la  date  de  1637 ,  donnée  par  l'ins- 
cription mise  au  bas  du  portrait  du  prélat ,  se  rapporte 
au  sacre  et  non  à  sa  nomination.  Alors  la  virgule 
aurait  été  mal  posée  ,  et  il  faudrait  lire  :  le  roi 
Louis  XIII  le  nomma  évêque  de  Luçon ,  en  1637  sa- 
cre  

8.  «  Ce  prélat ,  dit  M.  de  Beauregard  ,  conserva  du 
moins  de  l'attachement  à  son  ancien  habit.  Il  le  porta 
toujours  blanc,  avec  le  scapulaire  noir.  C'est  ainsi 
qu'il  est  peint  dans  deux  tableaux  dont  l'un  est  aux 
Ursulines  et  l'autre  à  l'Hôpital.  » 

9.  A  cette  occasion ,  notre  devancier  ajoute  qu'il  fut 
le  bienfaiteur  de  cette  dernière  maison  dans  laquelle 
il  voulait  peut-être  se  retirer ,  ainsi  que  ce  qui  arriva 
pour  sa  dépouille  mortelle  peut  le  faire  croire.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  commença  dans  le  jardin  une  construction 
qui  avait  l'apparence  d'un  vieux  château. 
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M.  de  Nivelle  s'intéressa  également  aux  Ursulines  ; 
aussi  ses  armes  se  voyaient  sur  une  porte  de  l'enceinte 
intérieure  de  la  maison. 

10.  On  créait  alors  bien  des  emplois ,  parce  qu'on 
les  vendait  et  qu'ainsi  c'était  un  moyen  de  battre 
monnaie.  Souvent  ces  charges  étaient  des  sinécures. 
Néanmoins ,  quand  dans  les  Elections  ,  où  siégeaient 
des  magistrats  qui ,  suivant  les  expressions  du 
législateur  étaient  ignares  et  non  lettrés,  c'est-à-dire 
n'avaient  pas  pris  des  grades  dans  les  universités ,  on 
établit  un  président  gradué,  par  l'édit  de  1578  ;  cette 
juridiction  fut  chargée  de  statuer  sur  les  comptes  des 
fabriques  de  France ,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  de 
donner  de  l'occupation  aux  Élus.  Mais  cette  dévolution 
de  fonctions  qui  donnait  connaissance  aux  laïques  de 
choses  relatives  à  l'exercice  du  culte ,  occasionna  bien 
des  difficultés ,  et  les  agents  généraux  du  clergé  de 
France ,  réclamèrent ,  même  très  fortement ,  contre 
ce  nouvel  état  de  chose.  On  en  trouve  un  exemple 
pour  l'évéché  de  Luçon ,  exemple  que  nous  allons  noter 
ici.  En  effet,  Me  Guillaume  Morisson,  substitut  du 
procureur-général  à  la  cour  des  aides,  en  l'élection 
des  Sables ,  voulut  obliger  Charles  Tangôur ,  procu- 
reur fabriqueur  (1)  de  la  paroisse  dudit  lieu  des  Sables , 
à  rendre  compte  de  sa  gestion  devant  la  juridiction 
près  de  laquelle  il  exerçait.  Charles  Tangour,  s'y  re- 
refusa, et  René  Morillon,  chanoine  et  promoteur  du 
diocèse  de  Luçon  se  joignit  à  lui.  Sur  cela ,  il  y  eut 
instance  devant  le  conseil  privé  du  roi,  dans  laquelle 

(4)  Ce  mot  est  ainsi  écrit    dans  l'arrêt  ,     et    on    se  sert  de 
cette  expression  en  Poitou  ;   mais  le  véritable  nom  est  fabricien. 
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intervint  Àyq&eri  de&ragelongne ,  évêque  de  Luçon ,  qui 
prit  fait  et  cause  pour  son  officiai.  Après  une  procédure 
longue ,  il  intervint ,  le  4  août  1636 ,  un  arrêt  du  con- 
seil privé  (1) ,  sur  le  rapport  de  M.  de  Nesmond  ,  qui 
renvoya  les  parties  pour  y  procéder  sur  leurs  dif- 
férents ,  circonstances  et  dépendances  suivant  les  der- 
niers errements ,  devant  le  parlement  de  Paris ,  à  qui 
sa  Majesté  en  avait  attribué  la  juridiction  et  connais- 
sante ,  et  icelles  interdites  à  la  cour  des  aides  et  autres 
juges. 

M.  Par  lettres  patentes  ,  du  30  décembre  1637  ,  le 
roi  exempta  les  membres  du  chapitre  de  Luçon  ,  du 
logement  des  gens  de  guerre  et  de  prendre ,  dans  leurs 
possessions  »  aucuns  vivres ,  bleds ,  vins  ,  pailles  , 
avoines  et  autres  choses  quelconques ,  sauf  le  cas 
d'absolue  nécessité. 

12.  On  trouve ,  sous  la  date  du  mois  de  janvier  1638, 
un  aveu  rendu  à  Pierre  de  Nivelle ,  évéque  de  Luçon, 
par  Samuel  Manclerc ,  écuyer  y  pour  Iherbergeneeiit  de 
Hareonnay ,  situé  à  Luçon  (2). 

13.  Le  protestantisme  essayait  de  se  relever  des  échecs 
qu'il  avait  éprouvés,  et  les  gentilhommes  du  Bas-Poitou» 
qui  professaient  cette  croyance,  mettaient  tout  en  œuvre 
pour  cela.  C'est  ainsi  que  Gabriel  de  Machecoul  ,  sei- 
gneur de  Vieillevigne  ,  reprit  la  construction  d'un  tem- 
ple dans  sa  seigneurie  de  Montaigu ,  qu'il  avait  acquise 
de  la  maison  de  la  Tremouille ,  lieu  où  prêchait  un 
ministre  appelé  Charles  Sauvé.  Cela  porta  Pierre  de 
Nivelle,  évêque  de  Luçon,  Hilaire  Goguet,  grand  archidia- 

fl)  11  est  dans  ma  collection. 
(2)  Documents  particuliers. 
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cre,  René  Hillaireau ,  archidiacre  de  Pareds  ,  et  René 
Mauvillain ,  chanoines  et  députés  du  clergé  du  diocèse 
de  Luçon  ,  à  agir  contre  le  Seigneur  de  Vieillevigne  et 
son  ministre ,  pour  empêcher  la  construction  du  temple 
commencé  à  Montaigu ,  et  l'exercice  du  culte  protes- 
tant en  ce  lieu.  Sur  cela,  le  parlement  de  Paris,  au- 
torisa l'évêque  et  les  délégués  du  diocèse  de  Luçon  à 
faire  citer  devant  lui  et  les  habitants  de  Montaigu  et 
le  seigneur  de  Vieillevigne.  Ceux-ci  prétendirent  qu'il 
y  avait  25  ou  30  ans  que  leur  ancien  seigneur,  le 
seigneur  de  la  Tremouille ,  avait  fait  faire  le  prêche 
au  parquet  ;  qu'il  y  avait  11  à  12  ans  qu'un  temple 
avait  été  commencé .  et  que  ledit  seigneur  de  la  Tre- 
mouille avait  même  fourni  le  bois  ;  que  le  temple  en 
construction  n incommodait  ni  l'église  collégiale,  ni 
l'église  de  St.  Jean  ;  qu'il  y  avait  eu  service  immé- 
morial à  Montaigu  ,  suivi  par  plusieurs  gentilshommes, 
dont  le  Sénéchal  de  la  localité  était  un  ;  et  qu'enfin , 
le  prêche  ne  se  faisait  à  Vieillevigne ,  que  tous  les 
quinze  jours.  A  cela ,  on  répondait ,  de  la  part  de 
Févôque  et  des  syndics  ,  qu'il  y  avait  eu  déjà  arrêt 
entre  les  parties  ,  rendu  le  20  mars  1636 ,  et  qu'avant , 
en  1632 ,  l'intendant  avait  ordonné  la  démolition  du 
même  temple  qu'on  avait  alors  commencé  ;  qu'on  con- 
trevenait à  l'édit  de  Nantes ,  art.  7 ,  puisque  Montaigu 
n'était  point  un  chef-lieu  de  bailliage  ;  que  le  seigneur 
de  Vieillevigne ,  qui  faisait  faire  le  prêche  en  son  châ- 
teau ,  n'habitait  point  Montaigu,  et  qu*il  ne  pouvait, 
dès-lors ,  établir  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  dans 
deux  endroits  différents. 

14.  Sur  cela ,  Gabriel  de  Vieillevigne ,  déclara  qu'il 
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prenait  son  domicile  à  Montaigu ,  petite  ville  dont  il 
était  seigneur ,  et  en  même  temps  il  commença  la  dé- 
molition de  l'église  collégiale  de  St.-Maurice  ,  d'une 
construction  assez  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art. 
Cette  église  était  située  dans  l'enceinte  de  son  châ- 
teau de  Montaigu,  et  elle  avait  été  respectée  par  les 
anciens  propriétaires ,  quoiqu'ayant  adopté  les  croyances 
nouvelles. 

Pierre  de  Nivelle  et  ceux  qui  plaidaient  de  concert 
avec  lui ,  s'opposèrent  encore  à  l'acte  de  vandalisme 
de  Gabriel  de  Machecoul ,  dans  la  démolition  de  l'é- 
glise de  St.  Maurice  ,  et  ils  prétendirent  quç  l'élection 
de  domicile  qu'il  avait  faite  à  Montaigu  ,  n'était  que  de 
forme  et  abusive  ;  qu'il  avait  continué  à  habiter  le 
château  de  Vieillevigne  ,  et  que  ce  double  exercice 
du  culte  devait,  dès  lors,  être  proscrit. 

Ces  dernières  raisons  et  celles  données  précédem- 
ment ,  dans  le  même  intérêt ,  l'emportèrent ,  et  par 
arrêt  du  parlement,  du  l.cp  août  1639,  l'exercice 
public  du  culte  protestant,  à  Montaigu ,  fut  prohibé  , 
et  il  fut  fait  défense  de  continuer  la  construction  du 
temple  commencé ,  au  même  lieu  ,  et  d'achever  la 
démolition  de  la  chapelle  ou  église  de  St.  Maurice, 
située  dans  l'enclave  du  château  de  Montaigu. 

15.  Des  indulgences  furent  accordées ,  en  1639  f  par 
le  pape  Urbain  X ,  à  l'église  cathédrale  de  Luçon. 
L'évêque ,  Pierre  de  Nivelle ,  permit  de  les  publier ,  le 
29  juin  de  la  même  année. 

16.  Nous  awns  rencontré  un  document  qui  fait 
exactement  connaître  quelles  étaient  les  propriétés  de 
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l'évêque  de  Luçon  ,  vers  le  milieu  du  XVII  siècle.  C'est 
un  dénombrement  des  biens  de  cet  évéché ,  produit 
par  Pierre  de  Nivelle,  le  25  mars  1640  ,  devant  Pierre 
Cocbon ,  écuyer ,  seigneur  de  Martigny ,  conseiller  du 
roi  et  son  lieutenant  particulier  et  assesseur  en  la 
sénéchaussée  royale  de  Niort ,  et  subdélégué  par  les 
commissaires  -  généraux ,  pour  les  amortissements  dus 
au  roi  dans  les  élections  de  Fontenay ,  Niort  et  Saint- 
Maixent.  L'évêque  dit  que  tous  les  biens  qu'il  va  dé- 
nombrer appartiennent  à  son  évéché  de  toute  ancien- 
neté ,  c'est-à-dire ,  de  deux ,  trois  ou  quatre  cents  ans , 
sauf  un  acquêt  de  1520.  Il  indique  sa  maison  épiscopale, 
une  rente  de  50  liv.  sur  une  maison  à  Poitiers,  appe- 
lées les  Trois-Piliers  ;  une  maison  à  Paris ,  appelée 
l'hôtel  de  Luçon  ,  devant  20  liv.  de  rente  par  an  ;  la 
chatelleniè  des  Magoils-Regniers  ;  la  chatellenie  des 
Moutiers-sur-le-Lay,  avec  un  château  rural;  la  sei- 
gneurie des  Clouzeaux.,  dont  la  maison  est  ruinée  ;  la 
seigneurie  de  Choupeaux  ,  au  pays  d'Aunis.  Puis  vien- 
nent la  baronnie  de  Luçon ,  dite  de  la  Tremouille ,  qui 
est  l'acquêt  de  1520 ,  avec  les  halles ,  les  petits  deniers , 
les  fours  et  moulins  bannaux,  et  l'achenal  qui  conduit  à 
la  mer,  ensemble  moitié  des  droits  de  coutume  avec  le 
seigneur  de  Champagne.  On  estime  ensuite  les  charges 
de  cette  baronnie  à  4  ou  500  liv.,  tous  les  sept  ans, 
pour  l'entretien  des  halles  ;  et  à  3,000  liv.  ou  3,500 
liv.,  tous  les  deux  ans ,  pour  les  réparations  de  l'ache- 
nal. 

17.  Veut-on  connaître  les  faits  et  gestes  de 
certains  abbés  du  Poitou ,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle?  Pour  cela,  il  faut  lire  l'extrait  ci-après  d'une 
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lettre  écrite ,  de  Paris  ,  en  1640  ,  par  tin   abbé  de 
Jard  à  son  homme  d'affaires  ,  demeurant  sur  les  lieux. 

Monsieur,  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  empiètent  et  usur- 
pent sur  mes  droits,  Je  vous  prie  d'y  mettre  empeschement 
et  de  ne  le  point  souffrir  sans  exceptions;  et,  pour  cet  effet,  je 
vous  envoie  un  commillimus  (l).  Le  sieur  de  La  Place  en  a  un  que 
Je  lui  ai  envoyé,  il  y  a  cinq  à  six  mois,  lequel  vous  vous  pouvec 
«ervir.  le  ne  prétends  point,  en  aucune  façon,  laisser  perdre  et 
usurper  mes  droits.  Mais  bien  plutôt  Je  désire  absolument  re- 
tirer ce  qui  est  aliéné ,  de  quelque  façon  que  ce  soit.  Ceux  qui 
me  feront  chicanes,  en  paieront  de  bons  dépends.  Je  vous  prie 
île  ne  pardonner  à  personne,  cela  servira  aux  frais  :  Conférez 
de  tout  avec  mon  procureur  fiscal. 

a  Je  ne  puis  pas  bien  goûter  ce  que  vous  me  mandez  que 
Je  ne  toucherai  guère  plus  de  600  livr.  de  ce  terme  dernier 
d'aoust  les  réparations  de  la  Mothe,  le  petit  racbapt  de 
Moricq  et  les  frais  d'amortissemeut  payés.  Les  réparations 
montent  à  100  livr.,  les  frais  d'amortissement  à  150  livr.  et 
ce  petit  rachapt  ira  au  plus  haut  à  100  livr.,  reste  970  livrl  et 
30  livr.  dont  vous  m'êtes  redevable.  Il  se  trouverait  que 
mon  abbaye  m'aurait  esté,  Jusques  i  présent,  plus  à  charge 
qu'à  profit ,  ayant  payé  4,000  livr.  pour  mes  balles  ou  bien 
près. 

Pour  ce  qui  est  du  gendre  de  Richardière ,  Je  suis  (art  piqué 
contre  lui  de  traiter  mes  vasseaux  comme  vous  me  mandés  de 
vous  mesme.  Je  sais  bien  mettre  telles  gens  à  la  raison.  Mes- 
sieurs de  la  Table  de  Marbre  sont  fort  de  mes  amys.  Je  vous 
enverrai  ce  qu'il  fault  pour  le  mettre  à  la  raison.  Mais  aupa- 
ravant que  de  fermer  ma  lettre,  Je  m'en  vais  voir  M.  le  premier 
président ,  pour  lui  en  parler  et  lui  demanderai  mesme  ce  que 
J'ai  à  faire  ;  il  m'aime  assez  pour  cela.  Ceux  qui  me  feront 
l'honneur  de  m'aymer,  Je  scauray  fort  bien  le  reconnaistre  , 
mais  aussi  ceux  qui  me  choqueront  Je  scay  bien  les  voies  de  les 
mettre  à  la  raison  par  la  Justice  et  par  l'assistance  de  mes 

(f)  Cela  obligeait  celui  qu'on  avait  pour  adversaire  d'aller 
plaider  à  Paris. 
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amys.  Et  outre  cela,  Je  porte  une  fort  bonne  espée  à  mon 
costé,  si  II  s'en  trouve  de  mescontents.  Ce  que  Je  vous  prie  est 
de  ne  point  chercher,  ni  mouvoir  de  querelle  mal  à  propos  f 
comme  vous  estes  très-sage.  Mais  aussi  de  ne  point  souffrir 
que  l'on  nous  mange  la.  laine  sur  te  dos.  C'est  ce  que  Je  n'ay 
Jamays  peu  souffrir,  n'y  moy,  n'y  mes  frères. 

Au  reste ,  tenés  pour  tout  asseuré  que  J'Irai  boire  dans 
votre  verre  ,  dans  la  fin  du  mois  de  mars  prochain  ,  si  Dieu 
me  préserve  la  vie  ,  et  sans  y  manquer.  Et  d'Angle ,  J'irai 
en  mon  abbaye  de  Gymont  ;  mais  ce  ne  sera  pas  sans 
-voir  auparavant  nos  amys  du  Poitou,  et  voir  un  peu 
de  quelle  main  vous  buvez.  Mon  frère  me  fait  espérer  qu'il 
sera  de  la  partie ,  M.  Le  Gros  voudrait  déjà  y  estre. 

Pour  ce  qui  est  des  marais  de  nostre  abbaye ,  Je  suis  bien 
réjouy  de  ce  que  vous  me  mandez  et  du  grand  revenu  que 
Ton  y  peut  faire.  Et  pour  cet  effet ,  ce  qu'il  y  a  à  faire  et 
comme  11  s'y  faut  comporter ,  J'ai  vu  deux  de  mes  parents 
et  beaux  frères  qui  y  entendent  volontiers  et  vont  y  pren- 
dre part ,  comme  vous  dites.  Mandez-moi  un  peu  les  fonds 
qu'il  convient  faire  et  la  façon  d'agir  et  exécuter  telle  en- 
treprise. Pour  ce  qui  est  des  entrepreneurs  ne  vous  en  met- 
tez en  peine  ;  ils  seront  de  bien  et  tous  des  gens  de  peu  de 
crédit.  Je  sais  bien  comme  tout  cela  se  pratique. 

18.  a  Le  3  novembre  1640 ,  dit  M.  de  Beaureg&rd  , 
M.  de  Nivelle  avait  fait  un  accord  avec  les  habitants  de 
Luçon  et  paroissiens  de  St.  Mathurin ,  qui  lui  cédèrent 
les  anciennes  ruines  de  l'église  de  St.  Philbert  ou  St. 
Philibert ,  dans  remplacement  de  laquelle  il  voulait 
faire  élever  un  tribunal  pour  y  tenir  son  plaid  d'ofli- 
cialité  et  des  prisons.  Le  curé ,  dont  le  nom  était  Lé 
Gentilhomme,  de  l'oratoire ,  et  les  Syndics ,  lui  cédé-* 
rent  ce  qui  restait  de  l'ancien  St.  Philbert ,  moyennant 
660  liv.  une  fois  données  ,  qui  furent  employées  à 
faire  relever  les  tours  de  St.  Mathurin.  Lorsque  M.  de 

59. 
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Nivelle  devint  possesseur  de  ces  ruines,  à  peine  y 
voyait-on  des  vestiges  de  l'ancienne  église  que  les 
protestants  avaient  entièrement  ruinée. 

«  Dans  le  procès-verbal  que  l'évéque  en  fit  faire  v 
on  trouva  un  tronc  de  statue  décolée ,  quelques  vestiges 
d'autel  ,  le  lieu  où  était  une  cloche  et  un  bénitier  , 
fui  était  destiné  &  un  usage  profane.  L'état  de  ces 
masures  fut  constaté  par  un  procès-verbal  fait  par  H. 
Rorthays ,  sénéchal  et  signé  de  lui  et  de  Landriau , 
greffier. 

«  L'église  de  St.  Philibert,  dédiée  à  ce  Saint,  qui  4 
été  abbé  de  Luçon ,  et  peut-être  fondateur  de  l'abbaye 
et  qui  vivait  en  676  ou  684 ,  était  anciennement  la 
seule  paroisse  de  la  ville  ;  destinée  d'abord  au  service 
divin  ,  pour  les  hommes  de  l'abbaye  ,  elle  était  deve? 
aue  la  paroisse  de  la  ville. 

«  Quoique  St.  Mathurin  qui  n'était ,  dans  son  origine  » 
qu'une  chapelle ,  fût  devenue  la  paroisse  ,  St.  Philibert 
n'en  subsista  pas  moins  jusqu'en  1561.  Elle  éprouva , 
cette  année ,  la  fureur  des  fanatiques  ,  et  fut  entière- 
ment saccagée  en  1568. 

19.  «  Nous  avons,  au  trésor  du  chapitre,  un  titre 
qui  annonce  la  fondation  d'un  bénéfice  en  l'église  ou 
chapelle  St.  Mathurin,  en  1390.  Une  circonstance  assez 
singulière  et  peu  remarquée ,  c'est  que,  dans  un  visa 
de  ce  bénéfice,  donné  en  1417,  l'évéque  dit  qu'il  a 
nommé,  conféré  le  bénéfice  et  investi  te  titulaire  par 
annuli  traditionem.  On  en  pourrait  conclure  que  la 
possession  d'un  simple  bénéfice  donnait  te  droit  de  porter 
un  anneau,  ce  que  nous  n'avons  vu  nulle  part  ailleurs.  » 
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20.  M.  de  Beaaregard  précise,  comme  il  suit,  la  posi- 
tion de  l'ancienne  église  St.  Philbert. 

a  Cette  église  ,  dit-il ,  était  située  prés  de  l'église 
cathédrale  et  s'étendait  depuis  les  maisons  situées  sur 
la  petite  place  qui  régne  prés  de  l'église  jusque*  au 
milieu  de  cette  place»  qui,  &  raison  de  l'arrangement 
fait  avec  M.  de  Nivelle,  relévede  l'évéché.  Elle  était  com- 
prise dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  petite  rue  air 
lant  à  la  porte  de  l'évéché  et  la  rue  qui  vient  de  l'Ouest 
ou  des  Sables.  ;  de  telle  sorte  qu'elle  était  placée  entre 
l'église  et  la  maison  de  la  Coupe ,  nom  d'une  très 
ancienne  hôtellerie. 

«  Le  pignon  de  St.  Philbert ,  dans  lequel  était  placé 
l'autel ,  se  terminait  aux  maisons  de  M.  Nouhaud , 
chirurgien.  Il  y  a  à  peu  prés  vingt  ans  qu'on  voyait 
encore ,  prés  de  la  porte  d'entrée  de  cette  maison,  un 
arceau  qui  était  peut-être  le  ceintre  de  l'autel ,  têts 
qu'on  les,  construisait  jadis,  njais  M.  Nouhaud  ,  en 
reconstruisant  sa  maison,  a  détruit  cet  ancien  monu- 
ment. 

«  Mf  de  Nivelle  avait  eu  un  procès  précisément  à  causé 
de  cenkir.  Dans  des  temps  antérieurs  à  cet  évêque ,  il 
avait  été  Fait'un  arrentement  à  un  particulier  par  lequel 
il  lui  était  permis  d'élever  un  bâtiment  derrière  le  pfgnôft 
St-Phiibert  et  le  long  de  l'église.  Mais ,  par  la  suite  des 
temps,  des  protestants  s 'étant  trouvés  propriétaires  flA 
cette  maison ,  avaient  obstrué  la  fenêtre  de  fond  du 
fond  de  l'église ,  et  faisaient  là  une  étable.  Ce  prélat 
obtint  une  sentence  qui  n'eut  point  de  suite. 

«  Il  paraît  que  St.  Philibert  était  compris  dans  une 
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enceinte  qui  renfermait  le  monastère  ou  évéché  et 
l'église  cathédrale.  La  partie  de  cette  forteresse  qui 
comprenait  cette  église  était  entourée  de  douves  et  de 
fortifications,  qui  prenaient  depuis  la  porte  du  château, 
placée  sans  doute  aux  environs  de  l'entrée  de  Tévêché , 
en  approchant  de  l'angle  oriental  de  l'église  cathédrale , 
à  l'endroit  où  sont  les  piliers ,  et  qui  entouraient  Saint 
Philibert ,  en  passant  devant  les  halles  et  en  rémontant 
au  chemin  des  Sables. 

«  Cette  enceinte  se  nommait  le  bail  de  St.  Philbertet 
deux  arrentements  consentis  par  Miles  d'illiers ,  évêque 
de  Luçon  ,  (1)  permettent  à  deux  particuliers  de  consr 
truire  des  maisons  dans  ces  douves  et  dans  ce  bail. 

«  L'un  de  ces  arrentements,  qui  parle  de  murailles, 
de  douves  et  dé  forteresse,  paraît  comprendre  la  partie 
de  la  maison  de  M.  Nouhaud  qui  avoisine  l'église ,  en 
laissant  entre-elles  ,  non-seulement  la  petite  rue  qui 

existe ,  mais  encore  un  espace  de  quarante  pieds,  (2)  » 

• 

-  21.  Nous  trouvons  que  dans  la  somme  de  60,317  liv. , 
imposée  en  le  diocèse  de  Luçon,  pour  sa  quote-part, 
dans  les  5,500,000  liv.  accordés  au  roi  en  1641 ,,  pour 
décharge  des  droits  d'amortissement,  depuis  1620,  la 
fart  affectée  à  l'évéque  et  aux  membres  du  chapitre  de 
Luçon ,  fut  ainsi  répartie:  L'évéque  de  Luçon  3,500  lit.'; 
^e  chapitre  de  Luçon  1600  liv.  ;  le  doyen  de  Luçon  200 
$ty.  ;  l'archidiacre  de  Luçon  100  liv.  ;   l'archidiacre 


'    (.0  Voyez   ci-dessus,    pages  235  et  256. 

*".(£)  ;M.  de  Beaureftard  ajoutait  :  «  Nous  reviendrons  à  ces  artes  , 
quand  nous  donnerons* le  plan  des  fortifications  de  notre  églis>.«t 
de  sou  enceinte.  »  Ce  savant,  dans  son  travail ,  n'avait  pas  pu  aller 
jusflues-U.  ...,•. 
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d'Aizenay ,  200  liv.  ;  l'archidiacre  de  Pareds ,  14*  liv.  ; 
le  chantre  de  Luçon ,  200  liv,  ;  le  prévôt  de  Luçon  v 
150  liv.  ;  le  cbaacelier  de  Luçon ,  150  liv.  ;  le  soiuh- 
doyen  de  Luçon  ,  100  liv.  ;  le  sous-chantre ,  80  liv.  ; 
le  prévôt  des  Essarts,  264  liv.  ;  le  prévôt  de  Parthenay , 
300  liv.  Ces  sommes  diverses  font. connaître  les  revenus 
proportionnels  de  ces  différentes  dignités ,  la  contribu- 
tion ayant  été  assise  eu  égard  au  produit  du  litre. 

.  22.  Dans  notre  collection  de  documents  historiques  , 
nous  avons  plusieurs  comptes  des  dépenses  extraor- 
dinaires du  chapitre  de  Luçon  et  le  plus  ancien  de 
l'an  1642,  est  écrit  par  Jehan  Bounin,  scribe  dudit 
chapitre ,  dont  il  va  être  question.  Dans  ces  comptes  , 
nous  voyons  beaucoup  d'articles  pour  frais  des  voya* 
ges  faits  par  des  chanoines  et  autres  dans  l'intérêt  du 
chapitre  ;  des  aumônes  faites  à  des  religieux  passants 
et  sur-tout  à  des  musiciens  et  chantres  d'églises  qui 
allaient  alors ,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'une  ville  épiscopala 
à  l'autre.  On  appelait  cette  dernière  rétribution  la 
passade  ;  la  passade  était  ordinairement  de  14  sous  6 
deniers.  On  voit  aussi  qu'un  chanoine  était  envoyé  à 
Triaise  ,  pour  une  année  ou  deux ,  afin  d'y  faire  les 
affaires  du  chapitre.  Ce  chanoine  à  qui  on  donnait  le 
titre  de  Gouverneur  de  Triaise ,  recevait ,  à  raison  de 
cela ,  une  légère  indemnité. 

23.  Pierre  de  Nivelle  ,  évoque  de  Luçon;  était,  dés 
1642 ,  vieux  et  infirme  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  plu» 
visiter  son  diocèse.  Dans  un  tel  état  de  choses  ,  les 
religieuses  du  couvent  de  St.  Sauveur  de  Montaigu  , 
lai  demandèrent  à  se  soumettre  à  l'ordre  de  Fofttevraull; 
ce  qui  leur  Ait  Accordé,  le  13  septembre  de  la  même 
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aimée  ,  moyennant  6d  sous  de  subsides.  Cette  autorisa- 
tion donna  lieu,  par  la  suite,  à  des  différents  entre 
les  évoques  de  Luçon  et  les  abbesses  de  Fontevrault , 
et  une  contestation  éclata  surtout  en  1661. 

24.  Nous  mentionnerons  de  nouveau  ici  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  arrivée  le  4  décembre  1642; 
car,  jusques  là  ,  ce  grand  personnage  avait  été  en  quel- 
que sorte,  Tévêque  supérieur  de  Luçon.  Rien  d'important 
ne  se  faisait  dans  le  diocèse  sans  avoir  pris  ses  ordres. 
Ce  ne  fut  donc  qu'à  dater  de  cette  époque ,  que  Pierre 
de  Nivelle  se  trouva  tout  à  fait  émancipé  et  livré  à  loi* 
même  et  qu'il  put  user  de  la  plénitude  delà  puissance 
épiscopale.  Mais  aussi  ce  prélat  fut  d'autant  moins  fort, 
parce  qu'il  avait  réellement  de  la  puissance  et  beaucoup» 
quand  il  agissait  comme  l'agent  du  cardinal-ministre. 

25.  De  grandes  difficultés  s'élevèrent ,  vers  ce  temps, 
pour  les  relations  d'un  couvent  du  diocèse  de  Luçon, 
dépendant  d'une  abbaye  de  Poitiers ,  avec  l'abbesse  de 
ce  dernier  établissement  ecclésiastique. 

Charlotte-FIandrine  de  Nassau ,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers  avait ,  avant  le  19  novembre  1631 , 
établi  un  prieuré  aux  Sables -d'Olonne ,  avec  le.  consen- 
tement des  évêques  de  Poitiers  et  de  Luçon.  Ce  couvent 
du  Bas-Poitou  devait  dépendre  de  celui  de  Poitiers  et 
sur-tout  de  l'abbesse  de  Sainte-Croix.  Il  fut  dit  notam- 
ment dans  les  actes  constitutifs  du  nouvel  établissement, 
que  la  prieure  des  Sables  serait*  nommée  par  l'abbesse 
de  Sainte-Croi*  de  Poitiers,  et  que  les  novices  ou 
religieuses  ne  pourraient  être  reçues  que  du  consente- 
ment de  l'abbesse  et  avec  l'agrément  de  révoque  de 
Lucon.  • 
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Les  choses  marchèrent  d'abord  assez  bien  dans  le 
prieuré  de  Sainte-Croix  des  Sables.  Mais  il  arriva  que  f 
le  7  août  1632 ,  l'abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers , 
nomma  la  sœur  de  Boiscoursier ,  religieuse  de  ce 
monastère ,  à  l'emploi  de  prieure  du  couvfcnt  de  Sainte- 
Croix  des  Sables.  Puis  la  même  abbesse  admit,  de 
son  propre  mouvement  et  sans  le  concours  des  re- 
ligieuses de  Sainte-Croix  des  Sables ,  des  religieuses 
et  des  novices  dans  ce  dernier  couvent,  et  sur  cela, 
les  religieuses  du  couvent  des  Sables-d'Olonne,  formè- 
rent ,  les  30  mars  et  30  août  1632 ,  et  6  décembre 
1633,  opposition  à  la  prise  d'habit  et  à  la  profession 
des  filles  indiquées  par  l'abbesse. 

Alors  l'abbesse  de  Sainte-Croix  qui  vit  un  grand  acte 
de  désobéissance  dans  ces  oppositions  ,  avisa  aux  mo- 
yens de  punir  celles  qui  les  avaient  formées.  En  effet, 
elle  ordonna  que  les  religieuses  opposantes  seraient 
transférées  du  prieuré  des  Sables  à  l'abbaye  de  Poitiers. 
Mais  ces  religieuses  résistèrent ,  et  leurs  parents  s'oppo- 
sèrent à  l'enlèvement  qu'on  voulait  opérer.  Ces  pa- 
rents s'adressèrent  même  à  l'official  de  Luçon ,  qui  se 
rendit  aux  Sables ,  entendit  les  opposantes  ,  leur  donna 
acte  de  leurs  oppositions  ,  et  ordonna  que  les  choses 
demeureraient  dans  l'état ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été 
décidé  par  l'évêque  de  Luçon. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  religieuses  s'adressèrent  9 
pour  être  éclairées  sur  leurs  devoirs  et  sur  leurs  droits, 
à  M.  de  S.te  Marthe  (lj  qui  s'occupait  particulièrement 

Ci)  On  trouve  dans  le  recueil  de  Dom  Fonteneau,  sons  l'an 
1652,  une  consultation  de  M.  de  S.te  Marthe  ,  sur  lacté  capitulaire 
ou  concordat  fait  par  les  Religieuses  de  la  Trinité  avec  la  Congré- 
gation du  Calvaire  ,  au  sujet  de  l'union. 
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de  ces  sortes  de  matières.  La  [consultation  de  ce  sa- 
vant personnage  est  curieuse ,  et  nous  allons  en  donner 
le  résumé. 

Le  conseil  pense  que  si  l'abbesse  ou  la  prieure ,  sous 
Son  autorité  voulait  prétendre  à  l'autorité  absolue  pour 
la  réception  des.  postulantes  ,  des  novices  et  des  pro- 
fesses ,  cela  détruirait  la  discipline  et  police  établies 
dans  toutes  les  maisons  religieuses.  Généralement  avant 
de  recevoir  une  postulante ,  on  assemble  tontes  les 
religieuses  au  chapitre  ;  on  leur  fait  voir  la  fille  qui 
désire  être  reçue  ;  on  fait  connaître  les  conditions 
qu'elle  propose  ;  on  considère  l'âge ,  la  santé ,  la  dis- 
position du  sujet  ;  on  voit  si  elle  a  l'esprit  de  religion, 
si  elle  peut  servir  Dieu  et  si  elle  peut  être  utile  à  la 
maison» 

Toute  discipline  ,  en  un  mot ,  serait  renversée  ,  dit 
M.  de  S.  te  Marthe ,  si  on  recevait  à  l'habit  de  reli- 
gieuse ,  sans  l'avis  et  le  consentement  des  religieuses 
de  la  maison  et  à  plus  forte  raison  contre  leur  volonté. 
En  un  mot,  les  religieuses  sont  seules  compétentes 
pour  juger  si  les  novices  doivent  être  admises  à  la 
profession. 

Le  conseil  attaquait  ensuite  la  conduite  de  l'abbëfcse 
et  les  règles  qu'on  voulait  suivre  ,  pour  l'admission 
dans  le  prieuré  des  Sables-d'Olonne  ,  et  cela  par  des 
raisons  d'au  ordre  aussi  élevé.  Il  lui  semblait  qu'en 
agissant  comme  on  l'avait  fait ,  on  voulait  plutôt  se 
procurer  de  l'argent  que  des  sujets.  En  effet,  dans  les 
traités  faits  avec  les  postulantes  ,  on  stipule  non  seule- 
ment le  prix  de  la  pension  et  le  payement  immédiat 
de  la  moitié  de  la  dot ,  qui  doit  demeurer  acquise  à 
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l'établissement  n  h  postulante  décède  ayant  d'être  admi- 
se* la  profession.  Au  lien  de  cela  9  la  dot  ne  devrait  être 
exigible  que  si  le  sujet  était  définitivement  admis.  En- 
suite l'argent  reça  et  si  on  était  gêné  pour  le  rendre , 
cela  pourrait  engager  à  admettre  une  fille  qui  ne  de- 
vrait pas  l'être.  Tout  ceci  est  indiqué  comme  contraire 
aux  régies  du  Concile  de  Trente,  et  n^m— ^»  *  ^ 
qui  est  décidé  Session  V ,  C.  XVI. 

Ensuite  on  ne  considérait  pas  comme  une  désobéis- 
sance le  fait  des  oppositions.  Ce  n'était  que  l'exercice 
d'un  droit.  On  indiquait  de  plus  qu'un  inférieur  n'avait 
pas  besoin  d'autorisation  pour  plaider  contre  son  su* 
jpérieur. 


«  Le  procédé  de  la  dame  abbesse  et  de  la 
prieure  des  Sables ,  finissait  par  dire  le  conseil  9  mérite 
un  bon  règlement ,  et  bien  que  ledit  prieuré  dépende 
immédiatement  de  ladite  abbaye ,  si  est  que  ladite  da- 
me abbesse  ne  peut ,  ni  ne  doit  avoir  un  pouvoir  ab- 
solu sur  le  revenu  dudit  prieuré  et  personnes  des  re- 
ligieuses ,  il  faut  que  ce  pouvoir  soit  réglé  par  les  lois 
et  par  la  police  ordinaire  des  maisons  religieuses ,  et 
si  par  l'établissement  de  ee  prieuré  ,  et  si  par  la  pra* 
tique  qui  s'y  est  observée  jusqu'à  présent ,  M  y  avait 
quelque  cbose  d'extraordinaire ,  il  se  pourrait  modérer 
et  tempérer  par  un  règlement  que  les  religieuses  et  non 
autres  peuvent  demander»  tant  contre  la  dame  abbesse 
gue  la  prieure  des  Sables ,  adressée  au  privé  conseil  ou 
^  parlement ,  pour  y  demander  ce  règlement  comme 
voie  extraordinaire » 

On  conseillait  aussi ,  comme  mesure  plus  à  portée , 

60. 
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si  on  ne  voulait  pas  agir  si  en  grand ,  de  s'adresser 
aux  évèques  de  Luçon  et  de  Poitiers  et  même  en  cour 
de  Rome  ,  pour ,  si  on  ne  faisait  pas  réviser  ces  sta- 
tuts ,  en  obtenir  une  application  plus  paternelle  et  plus 
conforme  aux  règles  générales. 

Cette  consultation  fut  délibérée  à  Paris ,  le  8  octo- 
bre 1642.  Deux  ans  plus  tard  ,  nous  verrons  se  ter- 
miner les  démêlés  entre  l'abbesse  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers  et  les  religieuses  des  Sables  d'Olonne. 

26.  Un  compte  des  recettes  et  dépenses  du  chapitre 
de  Luçon ,  pour  1642  et  1643  ,  nous  fait  connaître  les 
anniversaires  que  cette  compagnie  faisait  célébrer, 
chaque  année  ,  pour  ses  membres  décédés.  Parmi  les 
évèques  ,  ils  se  réduisent  à  Ladislas  Dufau  et  à  Pierre 
de  Sacierge  ;  et  de  plus  ,  un  évoque  in  partibus , 
dignitaire  de,  Luçon  ,  savoir  :  Le  Blanc  ,  évéque  de 
Salonne.  Parmi  les  doyens  ,  nous  trouvons  Marchand , 
Papin  ,  De  Hercé  et  de  Flavigny  ;  et  pour  les  cha- 
noines ,  le  nombre  est  très  grand.  On  y  remarque 
notamment  les  noms  suivants  dont  plusieurs  appartien- 
nent à  des  familles  du  pays  ,  savoir  :  de  la  Coussaye  , 
Mauclerc  ,  de  Thorigné ,  Rapin ,  du  Vergier ,  le  Bascle, 
Maynard,  de  Béjarry,  David ,  Voyneau ,  etc. 

27.  «  C'est  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Nivelle  (1)  que 
le  chapitre  obtint  des  lettres  patentes  qui  autorisèrent 
la  bulle  de  sécularisation  ,  donnée  le  12  janvier  1468. 
Les  lettres  patentes  furent  données  à  la  demande  du 
chapitre  et  de  l'évéque.  Elles  sont  du  28  décembre 

,(4)  M.  de  Bcauregard ,  É vécues  de  Luçon. 
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1642;  (I)  Elles  forent  vérifiées  en  parlement,  le  5 
septembre  1645.  (2)  Il  parait  très  difficile  de  deviner 
par  quel  motif  le  chapitre  fut  si  long-temps  à  faire 
remplir  cette  formalité.  Nous  soupçonnons  que  l'évêque 
ayant  entrepris  plusieurs  procès  contre  les  chanoines , 
fut  retenu  par  la  crainte  que  la  disposition  de  ces 
bulles  ne  lui  fût  défavorable  ,  et  que  ,  par  manière  de 
conciliation ,  il  consentit  à  leur  vérification  en  par- 
lement. 

«  Dans  les  preuves  des  libertés  de  l'église  de  France , 
on  trouve  des  lettres-patentes  de  Louis  XI,  pour  le 
même  objet ,  mais  elles  ne  furent  point  vérifiées.  »    ' 

28.  Une  fondation  d'une  certaine  importance  fut  faite 
alors  sur  un  point  de  la  côte  du  Bas-Poitou.  Il  est 
ici  question  d'un  monastère  de  S.te  Elizabeth  ou  du 
tiers  ordre  de  St.  François ,  qu'établit  dans  le  bourg 

(1)  Ces  lettrés  patentes  qui  sont  dans  ma  collection  portent  ap- 
probation des  balles  et  statuts  pourveu  et  toutefois  qu'es  dites  Nulles 
il  ne  ee  trouve  chose  contraire  et  dérogeant  à  nos  droite  ,  induite , 
concessions  et  concordats  avec  le  saint  siège  apostolique. 

(2)  Cet  arrêt  dont  la  grosse  est  aussi  dans  ma  collection  de  docu- 
ments historiques,  porte  homologation.  <  Des  bulles  et  provisions 
apostoliques  octroyées  par  les  papes  Paul  II,  le  12  janvier  1468,  et 
Sixte  IV,  le  41  mars  1A72;  la  première  portant  création  de  ladite 
église  qui  était  régulière  de  l'ordre  do  St  Beoott  en  séculière.,  et  la 
seconde  portant  homologation  en  cour  de  Rome  des  statuts  faits  par 
leurs  prédécesseurs,  concernant  la  réception  des  chanoines,  le  stage  , 
perception  des  gros  fruiîs  que  des  distributions  ,  leur  juridiction, 
et  autres  choses  touchant  l'ordre ,  la  police  et  le  service  de  leurs 
églises.  Toute  iceluy  plaist  qu'elles  soient  à  l'advenir  ainsi  qu'elles 
ont  été  ci-devant  ponctuellement  suivies,  gardées  et  observées,  » 
«Ainsi  on  enregistrait  des  actes  de  la  cour  de  Rome  qui  avaient 
déjà  deux  siècles  d'exécution',  sans  qu'aucun  acte  de  l'autorité 
royale  les  eut  ratifiés.  Cela  était  tout  an  moins  très-extraordinaire , 
et  disons  même  très-irrégulier.  11  est  vrai  qu'on  va  voir  mention* 
nées  des  lettres  patentes  de  Louis  XI ,  mais  comme  atteint 'fareat 
pas  enregistrées,  l'irrégularité  subsista  toujours.  » 
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de  SUMMles-sur-Vie ,  Isataau  VélHoh ,  dame  de  Beau* 
fera,  le  26  jrriflet  164$.  La  dame  de  Maupeoii, 
veuve  de  Jo&ias  Baûlan ,  seigneur  châtelain  de  St.* 
fellles ,  consentit  à  cette  créatioft  ,  et,  sur  la  requête 
présentée  par  la  fondatrice  et  par  les  habitant*  de  SL» 
tulles  à  Pierre  de  NiVeHe,  le  6  août  suivabt,  le  prélat 
approuva  cette  œuvre.  Là  dame  Veilkra  de  Beaulîeu 
"bâtit  le  couvent  et  fit  en  outre  un  fond  de  $,500  llv.  à 
l'établissement.  Les  premières  religieuses  qui  l'occupé*» 
rent  furent  Jeanne  Veilton  ,  Renée  Duchafault  et  Jeanne 
Râteau  ,  qui ,  toutes  les  trois  ,  étaient  auparavant 
religieuse  professes  à  Footenay-k-Comte. 

09.  De  nouvelle*  indulgences  furent  accordées  à 
.l'égVse  cathédrale  de  Luçon  »  par  Innocent  X,  le  6 
i«(Vrttl647.L-évéquedeLuçonen  permit  la  publication, 
le  premier  juin  suivant. 

30.  Quelques  habitants  charitables  avaient  commencé, 
en  1647 ,  un  hôpital  dans  ta  ville  des  SaMes  d-Olonne. 
Quelques  années. après,  l'évêque  de  Barillon  ehcou- 
ragea  cet  établissement  y  qui  ne  fut  autorisé  que  beau- 
coup plus  tard  (1J,  par  dés  lettres-patentés  du  Roi. 

ai.  René  Favre  était  doyen  de  Luçon  ,  et  joignait 
&'  ce  titre  ceux  de  chanftre  et  de  chanoine.  H  résigna 
d'afoorcl  son  canonicat  et  le  titre  de  chantre  ,  à  un  de 
ses  parents ,  Pierre  Le  Lorrain,  do  diocèse  de  Luçon 
et  seulement  sous-diacre.  Ensuite  Favre  résigna  le  dé- 
canat  à  Le  Lorrain  ou  plutôt  il  l'indita  comme  devant 
le  remplacer;  pub  H  mourut  Je  2  août  1647.  Quoi- 
que en  soit,  dans  uù  chapitre  extraordinaire ,  présidé 

(1)  Ea  1752. 
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par  réréqoe  ,  et  tenu  le  12  dudit  mois  d'août.  Le 
Lorrain  fat  effectivement  élu  doyen  de  Luçon  9  malgré 
l'opposition  de  Nicolas  Buon,  parent  du  prélat  et  de 
quelques  autres.  Ce  doyen  fut  à  Bordeaux  prendre  le 
visa  des  vicaires-généraux  du  métropolitain,  alors  ab- 
sent ,  et  revint  à  Luçon  où  il  se  fit  installer  ,  le  2 
septembre  malgré  de  nombreuses  oppositions. 

Le  Lorrain  paraît  avoir  eu  Nicolas  Siguay,  pour 
successeur  dans  le  décanat.  (1) 

£2.  Un  procès  important  avait  surgi  entre  l'évéque 
et  le  chapitre  de  Luçon ,  au  sujet  de  la  juridiction.  Le 
thème  de  ce  procès  était  la  bulle  de  sécularisation  de 
1468 ,  dent  le  chapitre  demandait  la  vérification.  Enfin 
on  en  finit ,  au  moins  provisoirement ,  par  une  tran- 
saction qui  satisfaisait  les  deui  intérêts.  Pierre  de  Nivelle 
voyait  ainsi  s'éloigner  l'examen  approfondi  de  la  bulle 
en  question  ,  examen  qu'il  craignait  beaucoup  ,  at- 
tendu qu'il  pouvait  lui  être  défavorable. 

33.  Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un  recueil  périodique 
.particulier  à  la  province  (2)  :  «  L'évèché  de  Luçon 
était  fort  petit.  On  l'agrandit ,  en  1648  y  de  quelques 
paroisses  prises  sur  celui  de  Maillezais ,  lorsqu'on 
transporta  ce  siège  épîscopal  à  La  Rochelle.  » 

Ce  passage  nous  semble  inexact ,  car  nous  ne  con- 
naissons aucune  paroisse  de  l'ancien  évêché  de  Mail- 
lezais qui  ait  été  f  lors  de  la  translation  de  ce  sjêge 
épisoopal  à  La  (Rochelle ,  réuni  à  l'évèché  de  Lu^on.  (3) 

<*)&.  Gall.  Chrïêt. 


te)  Àfficlict  du  Toit.  #85 ,  p.  ei. 
$>r 


)  'Depuis  ta  composition  4a  cet  article ,  ne»  avons  ««  des  notes 
où  il  est  parlé  d'un  projet  d'échange  de  paroisses  entre  les  é  véchés 
4e  Ltatofc  «l'de  La  Itocbelle ,  mais  rien  faè  «ous  a  établi  là  consom- 
mation d'un  échange  resté  probablement  en  projet. 
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Seulement  on  détacha  alors  du  diocèse  de  Saintes  le 
pays  d'Àunis  et  l'Ile-de-Ré ,  pour  entrer  dans  la  com- 
position du  nouvel  êvêché. 

On  sait  d'ailleurs  que  l'évéché  de  Maillezais  avait 
été  transféré  à  Fonlenay-le-Comte  ,  par  bulles  d'Urbain 
VIII ,  du  14  janvier  1631 ,  et  en  vertu  de  lettres  de  l'au- 
torité royale ,  et  que  cette  disposition  n'eut  pas  d'exé- 
cution par  suite  de  l'opposition  de  la  classe  bourgeoise 
de  la  ville  pour  qui  elle  devait  être  un  bienfait.  Les 
magistrats  et  les  bourgeois  prétendirent ,  en  effet ,  que 
le  séjour  d'un  évéque  et  d'un  chapitre  diocésain  dans 
leur  ville  •  leur  ferait  payer  plus  cher  les  objets  né- 
cessaires à  la  vie.  Comment  qualifier  un  tel  raisonne- 
ment et  une  semblable  conduite? 

M.  de  Nivelle  avait  fait  inhumer  dans  le  chapitre  de 
sa  cathédrale  un  parent  de  son  nom ,  qui  probablement 
était  son  neveu.  Il  était  chanoine  et  grand  archidia- 
cre et  mourut,  le  26  septembre  1648,  après  avoir  fondé 
un  service  anniversaire  pour  lui  dans  la  cathédrale. 
On  voyait  son  tombeau  en  marbre  noir  dans  la  cha- 
pelle de  St.  Symphorien  ,  avec  l'épitaphe  suivante  : 

D.    C.    M. 

Hic  Jacet  venerabilis  et  dileclas  yir  magtsler  Mcolaas  Nivelle 
Trecensis  Diœcesis  Prs&byler  ,  ... 

•  Canonicus  hajus-ce  Ecclesi»  et  Archidiacona9  major ,  qui 
JpscT  die  sua?  defunclionls  pro  animas  restrigenio  anntvem- 
rium  quotannis  in  bac  insigni  Ecclesia  testamento  celebran- 
dum  indixit.  Obiit  Lneioni  XVI,  mensis  Septembris  anno» 
MVICXXXXVUl  stalis  vero  XXXII.  Reqniescat  in  pace. 

35.  On  a  vu ,  sous  la  date  de  1642  ,  une  grande 
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mésintelligence  commencer  entre  l'abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers  et  les  religieuses  du  prieuré  des  Sables 
d'Olonne ,  dépendant  de  son  abbaye.  Nous  ne  connais- 
sons pas  tout  ce  qui  se  passa  ,  relativement  à  celte 
contestation;  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  plu- 
sieurs religieuses  des  Sables  quittèrent  leur  couvent 
et  se  retirèrent  dans  leurs  familles. 

Or,  lorsque  Diane-Françoise  d'Albret,  abbesse  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  vint  en  1652  visiter  son  prieuré 
des  Sables  d'Olonne ,  les  religieuses  qui  avaient  quitté 
le  couvent ,  s'humilièrent  par  écrit  et  demandèrent  à 
rentrer  dans  la  maison ,  en  exposant  qu'elles  ne  l'a- 
vaient quittée  que  par  la  crainte  d'être  exposées  aux 
insultes  des  gens  de  guerre.  Cette  permission  leur  fut 
accordée ,  de  telle  sorte  qu'on  peut  voir  dans  la  de- 
mande et  dans  la  permission ,  des  actes  faits  de  concert 
et  par  manière  de  transaction.  Du  reste ,  nous  allons 
donner  ces  deux  pièces  qui  nous  paraissent  offrir  de 
l'intérêt 

36.  Noire  Irès-honorée  dame  et  mère,  la  très-révérende 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Supplient  humblement  sœurs  Renée  du  Bouchet ,  Elizabetb 
Pommeraye ,  Toussaine  Martineau ,  HilaJre  et  Jeanne  Roy  ; 
Jacquelte  Pinneau  ,  Charité  Pommeraye ,  Renée  Bouonnois , 
Louise  Giraudeau  ,  religieuses  en  votre  couvent  des  Sables 
d'Olonne ,  lesquelles  vous  remontrent  que  la  désolation  de 
laquelle  cette  ville  était  menacée  ,  par  les  gens  de  guerre , 
le  conseil  de  leurs  parents ,  les  semonces  et  avertissements 
des  gens  de  bien ,  qui  s'intéressaient  dans  l'honneur  de  la 
religion ,  l'ordre  que  les  mères  apportaient  pour  retirer 
leurs  fliles  séculières  d'auprès  d'elles  ,  le  récit  des  malheureux 
exemples  qui  étaient  arrivés  à  la  confusion  et  au  scandale  de 
la  religion  en  la  province  d'Anjou  r  l'assiette  de  leur  mai- 
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son  qoi  eslolt  le  premier  lieu  qui  pouvoit  estoc  occupé  par 
les  gens  de  guerre ,  imprimèrent  dans  leur  esprit  une  ap- 
préhension ,  laquelle  les  porta  à  choisir  de  deux  malheurs 
qui  sembloient  inévitables,  celui  qui  es  toit  visiblement  le 
moindre  et  de  se  retirer  dans  les  malsons  de  leurs  pa- 
rents ,  desquelles  sitôt  que  les  causes  ont  cessé ,  qae  les 
chemins  ont  été  libres  de  gens  de  guerrfr  et  que  les  com- 
modités de  leurs  dits  parents  l'ont  pu  permettre  ,  elles  se 
sont  retirées  dans  le  cloître ,  protestant,  en  toute  humilité 
et  sincérité  de  cœur,  quelles  n'ont  jamais  eu  d'autre  dessein 
qn'une  religieuse  observance  de  leur  règle ,  et  qae ,  hors 
une  nécessité  visiblement  pressante ,  elles  n'auroient  Jamais 
sorti  dudit  couvent.  C'est  pourquoi  elles  espèrent  de 
votre  bonté  et  des  grâces  que  vous  ne  refusez  Jamais 
à  celles  qui  lâchent  de  s'en  rendre  dignes  par  leurs  soob- 
missions  et  obéissances ,  que  vous  considérerez  leurs  très- 
humbles  remontrances  et  modérerez  la  sévérité  de  vos  or- 
donnances qui  leur  reprochent  une  sortie  qui  n'a  eu  de 
cause  que  l'appréhension   d'un  malheur  plus  grand. 

Ce  considéré  ,  Madame ,  il  plaise  à  votre  bonté  ordonner  > 
ayant  esgard  aux  remonstrances  et  humiliations  des  sup- 
pliantes, que  les  articles  concernant  Jeurs  sorties  soient 
extraits  et  tirés  de  votre  procès* verbal  de  visite ,  .sans  qu'il 
leur  en  puisse  à  l'advenir  rien  imputer;  ce  faisant  vous 
obligerez  les  suppliantes  à  vous  continuer  les  obeyssances 
qu'elles  vous  doivent  et  faire  incessamment  leurs  vœux  et 
prières  &  noslre  bon  Dieu  pour  la  conservation  de  voslre 
personne ,  pour  la  perfection  et  accomplissement  de  tons 
vos  bons  desseins. 

(  Signé  ) ,  Sœur  Renée  du  Bouchet ,  sœur  Elizabeth  Pom- 
meraye  ,  sœur  Jacquette  Pinneau ,  Renée  Bouohnois ,  sœur 
Toussaine  Martineau ,  sœur  Hliaire  et  Jeanne  Roy  ,  sœur 
Charité  Pommeroye ,  sœur  Louise  G  ira  ud  eau. 

Soit  fait ,  à  noslre  couvent  de  Sainte-Croix  des  Olonnes , 
le  l.er  Juillet  1652.  (Signé  )  Diane-Françoise  D'Albret ,  abbesse 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

37.  Le  6  novembre  1653 ,  Pierre  de  Nivelle ,  évé*» 
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que  et  baron  de  Luçon ,  acquit  la  maison  du  Sableau, 
à  Luçon  ,  de  René  de  Boisghorant ,  seigneur  de  la 
Mestairie  et  du  Boismassi,  et  de  Françoise  Bourgoigne, 
sa  femme. 

38.  L'union  n'exista  pas  entre  Pierre  de  Nivelle  et 
son  chapitre.  Ce  corps  prétendait  que  beaucoup  de 
papiers  qui  lui  étaient  utiles  pour  percevoir  ses  re- 
venus incorporels ,  avaient  été  perdus  pendant  les 
guerres  civiles  et  il  demanda  au  prélat  un  monitoire, 
afin  d'obliger  les  détempteufs  de  ces  papiers  à  les 
remettre.  Pierre  de  Nivelle  avait  d'abord  écarté  cette 
demande  par  des  faux-fuyants  ;  mais  enfin ,  sur  la 
réclamation  de  Pierre  Le  Lorrain  ,  doyen  du  chapitre  » 
il  avait  promis  de  faire  droit  à  la  demande  qui  lui 
avait  été  adressée.  Or ,  Pierre  Le  Lorrain  vint  à  mourir 
et  les  choses  demeurèrent  dans  le  même  état.  Enfin  f 
le  chapitre  sur  le  refus  de  l'évèque  s'adressa  à  la 
cour  de  Borne ,  d'autant  mieux  qu'il  y  avait  lieu  à 
contestation  particulière  entre  le  prélat  et  le  chapitre  , 
et  il  obtint  un  induit.  Il  s'agissait  de  l'homologuer , 
et  tout  se  réduisait ,  depuis  le  temps  ,  à  des  paroles 
sans  efficacité.  Alors  le  chapitre  eut  recours  au  Roâ 
qui ,  par  lettres-patentes ,  du  12  août  1654 ,  enjoignit 
à  Pierre  de  Nivelle  de  venir  à  ces  faits. 

39.  Cette  affaire  occasionna  un  scandale  public.  Le 
chapitre  avait  obtenu  en  cour  de  Rome  ce  que  l'on  ap- 
pelait un  significavit.  Pierre  de  Nivelle  à  qui  on  l'avait 
confié  n'ayant  pas  voulu  le  remettre  ,  comme  on  l'a 
vu  ,  on  en  fit  venir  un  autre.  Mais  il  s'agissait  de  le 

(i)  M.  de  D.  Fonteneau. 

61. 
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Mariner  et,  le  12  août  165*  *  un  des  chanoines ,  an 
nom  du  chapitre ,  et  l'office  se  faisant  dans  la  cathé- 
drale ,  donna  lecture  à  haute  voix  du  significavit.  Alors 
un  autre  chanoine ,  du  parti  de  l'évéque ,  arracha  le 
parchemin  des  mains  du  chanoine  qui  faisait  la  lecture» 
et  il  y  eut  un  grand  trouble.  Le  chapitre  voulait 
intenter  un  nouveau  procès  à  l'évéque  à  ce  sujet. 
Celui-ci  qui  trouvait  le  second  significavit  injurieux 
pour  lui,  parce  qu'il  indiquait  la  rétention  du  premier, 
fit  remise  de  ce  premier  significavit ,  et  sur  ce  point , 
tout  finit  avec  moins  de  bruit  qu'on  aurait  dû  le  croire. 

40.  Le  chapitre  de  Luçon  avait  à  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  formé  une  demande  contre  Marie 
de  Vignerot ,  duchesse  d'Aiguillon  ,  comme  ayant 
l'administration  de  la  personne  et  des  biens  de  son 
neveu  Armand-Jean  Duplessis  de  Richelieu  ,  duc  et 
pair ,  général  des  galères  de  France  et  légataire  générai 
(1)  du  cardinal  de  Richelieu  ,  son  grand  oncle ,  en 
remise  des  objets  formant  la  chapelle  de  ce  haut 
personnage ,  et  qui  aurait  été  léguée  par  lai  à  l'église 
cathédrale  de  Luçon,  suivant  le  testament  qu'il 
avait  fait  à  Avignon,  étant  alors  évéque 4e  ce  diocèse, 
le  12  février  16i9.  Ces  objets  consistaient  4an*  une 
croix,  un  calice,  des  burettes  avec  une  cuvette  pour 
les  mettre  ,  six  chandeliers  ,  un  bénitier ,  un  goupil- 
lon etdeux  grands  vases  à  laver  ,  deux  grands  bassins, 
deux  grandes  chasses  à  reliques,  une  clochette, 
et  une  boite  à  hosties  ,  le  tout  d'argent  vermeil  doré 
et  ciselé  en  relief ,  une  crosse  et  ornements  épiscopaux, 

(1^  C'est  l'expression  employée  dans  l'arrêt  que  je  cite.  Or- 
dinairement  on  dit  légataire  universel  % 
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avec  des  objets  en  tapisseries  de  Flandre.  Le  chapitre 
demandait  de  plus ,  conformément  à  la  donation ,  les 
frais  du  voyage  d'allée  et  retour  d'un  des  chanoines  de 
Luçon  dépéché  à  P^ris  pour  aller  chercher  cette  cha- 
pelle. Mais  après  de  longues  procédures»  qui  durèrent 
plusieurs  années  ,  le  parlement  de  Paris ,  par  arrêt  du 
19  août  1654,  condamna  la  duchesse  d'Aiguillon ,  au 
nom  qu'elle  agissait,  à  payer  2,000  liv.  tournois  au 
chapitre  de  Luçon  ,  pour  tenir  lieu  des  objets  qui  a- 
vaient  été  légués  à  leur  église  cathédrale  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  pour  être  ladite  somme  employée 
en  ornements  destinte  à  ladite  église.  Il  fut  dit,  en  outre , 
que  le  montant  de  cette  condamnation  ,  qui  était  pro- 
noncée sans  dépens  serait  payé  sur  les  fruits  de  la 
principauté  de  Mortagne-sur-Gironde. 

41.  La  mésintelligence  continuait  à  exister  entre  l'é- 
voque de  Luçon  et  le  chapitre,  et  delà  surgit  un  procès 
relatif  à  la  terre  de  Triaize. 

Il  faut  foire  connaître  que  la  terre  de  Triaize ,  sur 
qui  reposait  surtout  l'existence  des  membres  du 
chapitre  se  trouve  située  peu  loin  de  la  ville  de 
Luçon  ;  ses  bornes  étaient  les  dépendances  du 
monastère  de  St.  Michel-en-1'Herm ,  l'achenal  et  la 
mer.  Des  attérissements  sur  l'océan  venaient  conti- 
nuellement ajouter  à  cette  belle  propriété.  Elle  avait 
été  donnée ,  en  1348 ,  par  l'évéque  Regnault  de  Thouar?, 
au  prieur  et  aux  religieux  de  rétablissement  ecclésias- 
tique dont  il  était  le  chef  et  quand  ce  même  établis- 
sement ecclésiastique  fut  sécularisé ,  Luçon  fut  délaisse  à 
Tévéque  ,  et  Triaize  aux  chanoines. 
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Le  chapitre  tira  tout  le  parti  possible  de  Triaize ,  en 
y  faisant  faire  des  dignes  &  mesure  des  attérissements 
et  des  canaux  d'écoulement.  Vers  le  commencement 
du  XVIIe  siècle ,  des  marais  salants  furent  même  faite 
là ,  avec  un  plein  succès  ;  vingt  ans  après  on  en  établit 
d'autres. 

42.  En  1654,  le  chapitre  de  Luçon  voulut  créer  de 
nouveaux  marais  salants  à  Triaize ,  et  très  en  grand  , 
et  il  dépensa ,  pour  cela ,  environ  50,000  liv.  Mais 
tout-à-coup ,  Pierre  de  Nivelle  forma  opposition  aux 
travaux  commencés  ,  prétendant  que  le  terrain  sur  le- 
quel on  travaillait  était  la  propriété  de  l'évèché.  Le 
procès  intenté  d'abord  à  Fontenay ,  fut  porté  au  par- 
lement ,  et  le  grand  flot  de  la  mer  ne  tarda  pas  à  em- 
porter les  travaux  faits,  de  sorte  que  la  dépense  opérée 
fut  en  pure  perte. 

D'abord  ,  l'évêque  prétendit  qu'étant  châtelain  de 
Luçon  ,  cela  assurait  son  droit  de  propriétaire  sur  le 
terrain  laissé  par  la  mer  et  sur  lequel  les  travaux  a- 
vaient  été  établis.  Puis ,  il  faisait  valoir  que  les  bouchots 
à  poissons,  placés  au-delà  et  en  pleine  mer  étaient  sa 
propriété  ou  au  moins  étaient  concédés  par  lui ,  à 
droit  de  poisson  royal  et  de  ventes  et  honneurs. 

Le  chapitre  soutenait  |  qu'autre  chose  étaient  les 
bouchots  placés  en  mer  ,  à  une  lieue  plus  avant ,  et 
les  bords  de  la  mer  où  les  bestiaux  de  leurs  cabanes 
allaient  manger  la  misotte  ou  herbe  maritime.  Or  ,  leur 
possession,  sur  ces  relais1,  était  incontestable  et  im- 
mémoriale ,  et  elle  équivalait  donc  à  titre ,  d'autant 
mieux  qne  toute  la  terre  de  Triaize  ,  sans  exception  % 
leur  appartenait ,  d'après  leurs  actes. 
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43.  Cette  affaire  était  le  résultat  de  la  mésintelligence 
qu'on  a  fait  connaître.  Elle  donna  lieu  à  de  grands  débats 
judiciaires.  Du  reste,  quoique  Pierre  de  Nivelle,  évéque 
de  Luçon,  y  parût  en  nom,  elle  intéressait  surtout  Artur 
Gouffier,  duc  de  Roannais  qui  avait  arrenté  les  relais  de 
mer  de  l'évéque  pour  en  opérer  le  dessèchement.  Il 
avait  obtenu  ce  même  arrentement  par  l'intervention 
des  chanoines  Buon,  parents  de  Pierre  de  Nivelle,  qui 
étaient  très-montés  contre  le  chapitre  à  raison  de  ce 
que  l'un  d'eux  n'avait  pas  obtenu  la  dignité  de  doyen , 
comme  il  l'espérait. 

Ce  procès ,  après  avoir  été  poussé  d'abord  avec  acti- 
vité et  sur  des  arrêts  interlocutoires  pour  faire  preuve 
de  la  possession,  demeura  ensuite  impoursuivi,  pendant 
plusieurs  années.  En  définitive  le  chapitre  de  Luçon 
conserva  ses  relais  de  Triaize  qui  augmentèrent  succes- 
sivement ses  fermes  ou  cabanes. 

ty.  Nous  trouvons  dans  le  compte  de  la  dépense  et 
mises  extraordinaires  du  chapitre  de  Luçon  pour  1654 
et  1656  de  nombreuses  indications  à  consigner  ici.  On 
voit  que  les  musiciens  et  chantres  vicariaient  pour  se 
renforcer  dans  leur  art  et  on  donne  à  un  de  ces  artistes 
12  livres  afin  d'entreprendre  son  tour  de  France.  La 
passade  pour  les  chantres  était  portée  à  15  sous  et  à  60 
sous  pour  les  maîtres  de  musique  et  on  en  voyait 
beaucoup  à  Luçon.  Jean  Bounin,  hebdomadier  et  scribe 
du  chapitre  était  chargé  d'enseigner  la  grammaire  aux 
enfants  de  chœur,  et  pour  cela  on  lui  payait  50  livres 
par  an.  On  faisait  un  traitement  au  messager  de  Poitiers 
qui  apportait  les  lettres  venant  de  là  et  même  de  Paris, 
et  qui  les  remportait  pour  ces  deux  destinations.  Le 
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chapitre  avait  un  procès  avec  son  évoque,  car  on  trouve 
qu'il  est  payé  à  un  huissier  les  frais  de  significations 
faites  au  prélat.  Enfin  ce  qui  prouve  la  mésintelligence, 
celui-ci  n'axant  pas  voulu  donner  de  pouvoir  au  vicaire 
perpétuel  de  Triaize  le  chapitre  l'envoya  à  Bordeaux, 
pour  recevoir  du  métropolitain  l'autorisation  dont  il 
avait  besoin  afin  d'exercer  les  fonctions  curiales. 

45.  On  a  fait  connaître  précédemment  (1)  que  les 
Collot,  qui  avaient  commencé  à  opérer  de  la  pierre, 
étaient  originaires  de  Luçon.  Or,  cette  famille  qui  sem- 
blait posséder  le  secret  de  cette  opération ,  s'était  fixée 
là,  et  ce  fut  un  de  ses  membres ,  Philippe  Collot  (2) 
qui  fut  appelé  à  faire  à  Luçon  ,  la  taille  à  laquelle  ses 
ancêtres  s'étaient  formés  dans  la  même  ville.  Mais  ce  lieu, 
berceau  des  siens,  devait  être  le  tombeau  de  Philippe 
Collot.  Tombé  malade  presqu'aussitôt  après  avoir  rem- 
pli l'œuvre  de  son  art ,  il  mourut  à  Luçon»  en  mars 
1656  (3). 

46.  Lorsqu'une  croyance  religieuse  est  persécutée, 
ceux  qui  l'ont  adoptée  se  roidissent  contre  les  rigueurs 
qu'on  veut  exercer  contre  elle.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  la  dame  Duverger  ,  protestante  zélée ,  qui 
possédait  alors  la  terre  de  Buchignon  ,  entre  Sainte- 
Hermine  et  la  Cbaise-le-V icomte ,  outre  l'exercice  qu'elle 
faisait  faire  dans  son  château  de  Buchignon ,  entrepren- 
dre de  bâtir  un  local  pour  tenir  le  prêche  dans  la  forêt 
de  Blanchelande  ,  commune  de  Fougère.  Alors  Pierre 
de  Nivelle ,  évêque  de  Luçon,  Nicolas  Buon ,  syndic  , 

(t)  fer  l'an- 1474. 

te)  Né  en  4593. 

(3)  Moréri,  dicl  um'v. 
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et  les  députés  du  clergé  du  diocèse  agirent  contre 
te  minisire  Jacques  Ranconnet  et  la  dame  Du- 
verger  ,  qui  prenait  fait  et  cause  pour  lui ,  afin  de 
faire  démolir  le  temple  de  la  Blanchp lande.  Les  de* 
mandeurs  disaient  que  la  dame  Du  verger ,  comme  ayant 
la  haute  justice  de  Buchignon ,  pouvait  bien  y  faire  faire 
le  prêche  d'autant  plus  qu'elle  y  avait  pris  son  domicile, 
mais  que  cela  ne  l'autorisait  pas  à  faire  faire  encore  exer- 
cice de  la  Religion  prétendue  réformée»  dans  la  forêt 
deBlanchelande  où  elle  disait  qu'elle  faisait  sa  résidence 
ordinaire  ;  qu'il  y  avait  une  demi-lieue  de  Buchignon 
à  la  forêt  de  la  Landeblanche  où  était  le  temple  par 
elle  construit ,  pour  tous  venants  et  que  domiciliée  à 
Buchignon ,  c'est  là  où  elle  pouvait  faire  exercer  les 
pratiques  de  son  culte ,  d'autant  mieux  qu'elle  n'avait 
pas  la  haute  justice  à  Blanchelande. 

Mais  la  dame  Duverger  avait  pris  ses  précautions 
à  l'avance.  Elle  produisit  un  contrat,  du  15  mars 
1593 ,  portant  que  le  seigneur  de  l'Aubrqye ,  baron  4e 
Mareuil ,  avait  cédé  à  sa  mère ,  Catherine  d'Aulnis ,  la 
forêt  de  la  Blanchelande ,  pour  en  jouir  par  elle  et  les 
frwns  ,  m  fous  droits  de  châiellenie ,  à  la  charge  de  la 
tenir  des  barons  de  Mateml  â  fbi  tt  honmage ,  et -adroit 
de  rachat  à  mutaSm.  Partant  de  là  ,  elle  concluait  à 
être  maintenue  dans  son  droit  de  faire  faire  le  prêche 
dans  sa  ehâtellenie  de  la  Blanchelande ,  conformément 
à  l'art.  T  de  Fédit  de  Nantes.  ■    ;  / 

▲  ce  moyen ,  l'évéque  et  les  délégués  du  clergé  du 
diocèse  répondirent  que  de  cet  acte  il  résultait  que  la 
forêt  .de  la  Landeblancbe  ne  constituait  pas  une  cbàtel- 
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lenie  ayant  l'acte  cité,  et  que  le  taron  de  Maceuil 
n'avait  pu  lui  conférer  ee  titre ,  de  soi*  autorité  privée. 

La  dame  Duverger  cherchait  une  réponse  pêremptoire 
à  tous  les  moyens  qu'on  lui  opposait.  Sur  ce  qu'on  lui 
avait  dit  que  le  seigneur  de  Hareuil  n'avait  pas  pu , 
sans  l'âutoritë  suprême ,  faire  une  châtellenie  de  sa 
forêt  de  Blanchelande ,  elle  obtint  des  lettres-patentes 
au  roi ,  en  juillet  1656 ,  qui  érigeaient  définitivement 
cette  même  forêt  au  titre  féodal  de  châtellenie. 

Mais  tout  n'était  pas  fini  encore ,  l'évéque  et  les  siens 
rapportèrent  un  arrêt  du  conseil  d'état ,  portant  que 
quand  le  roi  accorderait  à  l'avenir  le  droit  de  haute 
justice  à  un  de  ses  sujets  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  cela  n'autoriserait  point  l'exercice  de  son 
culte  dans  lé  lieu  auquel  ce  titre  féodal  aurait  été 
conféré. 

On  n'a  point  trouvé  l'arrêt  rendu  sur  cette  contesta- 
tion ,  ûiais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  dame  Duverger 
fut  réduite  à  faire  faire  ^exercice  du  culte  protestant , 
seulement  dans  son  château  de  Buchignon. 

.  47.  A  cette  époque,  il  existait  à  Luçon  un  chanoine 
hebdomadier  et  scribe  du  chapitre  né  à  la  Flocelliëre, 
qui  se  nommait  Jean  Bounin.  Il  fit  paraître,  en  1656 , 
un  ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  ville  et  de  l'église 
de  Luçon.  C'est  un  poème  en  soixante  vers  latins  où 
on  reproduit  la  fable  de  Lutins,  second  fils  de  Cons- 
tantin-Chlore et  d'Hélène,  et  frère  de  Constantin.  Ayant 
tué  un  frère  aîné  il  s'embarqua  avec  plusieurs  prêtres: 
et  nanti  des  reliques  que  lui  avait  données  sa  mère , 
il  vint  faire  naufrage  sur  la  côte  du  Bas-Poitou ,  au 
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lien  appelé  Naufet.  Ne  voulant  pas  aller  plus  loin,  Lacios 
bâtit  là  une  église  sous  le  vocable  de  la  vierge  et  il  s'y 
fit  moine.  Ce  lieu  prit  le  nom  de  Luçon, 

On  voit,  d'après  cela  le  peu  d'importance  du  livre» 
qui  n'a  de  valeur  que  par  les  pièces  justificatives.  Du 
reste,  on  y  trouve  aussi,  des  compliments  en  vers, 
adressés  à  l'auteur  par  Emery  Bochereau,  chancelier 
et  chanoine  de  Luçon,  par  J.  Lambert  autre  chanoine 
et  enfin  par  Jean  de  la  Boucherie  du  Beugnon,  avocat. 
Ce  dernier  compare  Bounin  à  Besly,  ce  qui  est  par 
trop  fort. 

Jean  Bounin  fonda  pour  lui  un  service  annuel  et 
anniversaire  dans  la  cathédrale  de  Luçon. 

48.  Voici  le  jugement  porté  par  M.  de  Beauregard 
sur  notre  hebdomadier  et  sur  son  livre. 

ce  C'est  sous  l'épiscopat  de  H.  de  Nivelle  que  Jean 
Bounin,  prétre-hebdomadier  et  secrétaire ,  composa  un 
livre  intitulé  :  Anliquitate$  ecclesiœ  Lucionensis  et  urbis. 
Ce  livre ,  dédié  d'abord  à  M.  de  Nivelle  et  au  chapitre 
de  Luçon ,  eut  l'honneur  de  trois  éditions.  Dans  la  troi- 
sième le  livre  est  dédié  à  M.  Colbert,  alors  évéque  (1). 

«  C'est  un  livre ,  dit  notre  savant  ami ,  qui  promet 
plus  qu'il  ne  donne.  Noua  en  parlerons,  lorsque  nous 
rapporterons  ce  que  les  auteurs  ont  dit  de  Luçon  (2). 
Nous  nous  permettrons  seulement  de  dire  que  si  on 
retranche  du  livre  la  dédicace  à  M.  de  Nivelle  et  à  son 
chapitre ,  qui  est  en  vers ,  ceux  que  ses  amis  ne  man- 

(1)  ïn-4°.  Fontenay  1661. 

(2)  Cette  portion  de  travail  est  demeurée  en  projet. 

62. 
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quérent  pas  de  lui  adresser,  selon  l'usage  du  temps, 
il  ne  restera  qu'une  copie  d'un  fragment  historique 
sur  l'origine  de  Luçon ,  qui  se  trouve  dans  le  eartulaire 
et  contenant  neuf  pages  in-4°,  gros  caractères,  où 
Bounin  a  ajouté  de  son  chef  que  les  moines  de  Luçon 
avaient  embrassé  la  règle  des  carmes ,  la  bulle  d'érec- 
tion de  Tévéché  que  nous  n'avons  point  et  qu'il  a  fait 
connaître  le  premier,  la  liste  des  évoques  qu'il  a  copiée 
sur  le  eartulaire,  ainsi  que  la  prose  chantée  ancien- 
nement dans  l'église  de  Luçon.  » 

49.  Le  clocher  de  Luçon  menaçait  ruine  alors ,  et 
le  7  septembre  1657 ,  les  doyen ,  chanoines  et  chapi- 
tre de  l'église  cathédrale  de  Luçon ,  qui  avaient  déjà 
intenté  un  procès  aux  requêtes  du  palais,  contre  l'évo- 
que Pierre  de  Nivelle,  demandèrent  que  ce  même 
clocher  fût  visité  pat  experts ,  gens  à  ce  connaissant. 

50.  Nous  trouvons  une  indication  relative  à  Pierre 
4e  Nivelle,  dans  un  journal  particulier  au  pays»  (1) 

«  Cet  évêque  très  connu  par  ses  vertus  et  son  dé- 
sintéressement ,  mériterait  aussi  d'être  cité  comme 
amateur  des  arts  et  artiste  lui-même.  Il  s'occupait 
souvent  à  peindre  et  quoique  les  figures  manquent  d'ex- 
pression et  qu'il  ne  les  ait  pas  assez  variées ,  ses  ta- 
bleaux fixent  l'attention  des  connaisseurs.  Il  réussissait 
mieux  à  peindre  les  fruits  et  les  fleurs.  On  conserve, 
d$#s,la  nef  de  l'église  de  Luçon,  une  chaire. peinte 
tout  entière  de  sa.  main.  Sur  les  panneaux  qui  sont 
trop  étroits,  il  a  mis  des  guirlandes  de  fleurs  et  de 

(1)  A/fiches  du  Poitou.  I7S0,  page  159, 
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fruits  qui  imitent  parfaitement  la  nature.  Ce  morceau, 
peu  considéré  par  l'habitude  où  Ton  est  de  le  voir 
souvent,  mériterait  d'être  mieux  placé.  D'ailleurs, 
cette  chaire  est  de  mauvais  goût  et  ne  répond  pas , 
par  les  ornements  qui  sont  antiques  ,  à  la  décoration 
de  cette  église,  » 

51.  Nous  devons  aussi  à  II.  D ,  quia  recueilli 

quelques  notes  sur  l'église  de  Luçon,  l'indication  sui- 
vante :  «  On  voyait  autrefois  sur  le  tabernacle  de  l'autel 
de  l'Assomption,  aujourd'hui  l'autel  de  la  paroisse  de 
Luçon  une  statue  en  argent  de  la  Sainte  Vierge,  haute 
d'environ  deux  pieds,  placée  sur  un  piéddestal  en 
ébéne  où  étaient  les  armoiries  de  Pierre  de  Nivelle. 
H  est  probable  que  c'était  un  don  fait  par  lui  à  son 


52.  Sur  cela  M.  de  Beauregard  s'exprime  dans  les 
termes  suivants  :  «  On  nous  avait  dit  anciennement 
que  M.  de  Nivelle  avait  du  goût  pour  la  peinture  et  on 
nous  avait  assuré  que  la  chaire  de  la  cathédrale  était 
peinte  de  sa  main.  Cette  chaire  est  ornée  de  panneaux 
sur  lesquels  on  voit  des  fleurs  et  des  fruits  peints  avec 
une  vérité,  qui  n'est  pas  assez  remarquée.  Ce  meuble 
est  orné  des  armes  du  prélat ,  ainsi  que  plusieurs  ta- 
bleaux qu'on  conserve  dans  la  chapelle  de  l'évéché  et 
aux  Ursulines,  ce  qui  a  peut-être  fait  croire  que  ces 
tableaux  étaient  de  la  main  de  M.  de  Nivelle.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai,  c'est  que  ce  prélat  s'est  plu  à  multiplier  ses 
armes  et  à  les  mettre  partout,  jusque  sur  les  meubles 
les  plus  simples.  » 

53.  Pierre  de  Nivelle  mourut  à  Luçon ,  après  une 
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longue  maladie,  dans  la  nuit  du  10  au  11  février  1660. 
Le  jour  du  mercredi  des  cendres  «  il  reçut  le  saint 
viatique,  dit  M.  de  Beauregard,  des  mains  de  M.  Thomas 
Ruchaud ,  doyen  et  assisté  par  les  chanoines  nommés 
par  le  chapitre ,  pour  remplir  ce  devoir  de  charité.  » 
54,  La  mort  de  l'évêque  Pierre  de  Nivelle  donna  lieu 
à  de  nombreux  incidents  et  à  un  grand  scandale.  Nous 
allons  laisser  parler,  à  ce  sujet ,  M.  de  Beauregard. 

«  Le  chapitre  ,  dit-il,  croyant  devoir  attendre  l'ar- 
rivée des  neveux  de  M.  de  Nivelle ,  pour  procéder  à 
ses  funérailles,  fit  prier  M.  Jacques  Raoul  (1) ,  25e  évêque 
de  Maillezais  et  premier  évêque  de  La  Rochelle  d'y 
officier ,  et  chargea  M.  Ruchaud  de  prononcer ,  au 
service ,  qui  devait  se  faire  ,  une  des  deux  oraisons 
funèbres  qu'il  avait  faites ,  et  cette  cérémonie  fut  re- 
tardée jusqu'à  l'arrivée  des  neveux  et  héritiers  du 
prélat. 

«Comme  le  corps  de  l'évêque  était  embaumé,  le 
chapitre  ordonna  que  ses  entrailles  seraient  mises  en 
terre ,  suivant  l'ordre  du  cérémonial  romain ,  ce  qui 
fut  exécuté  en  présence  de  M.  de  la  Boucherie,  avocat 
en  parlement  et  sénéchal  des  baronnies  de  Luçon  ; 
fixa  le  milieu  du  chœur ,  pour  y  faire  la  sépulture  du 
corps  du  prélat,  et  en  conséquence  ordonna  de  faire 
venir  de  La  Rochelle  un  architecte  pour  y  faire  un 
caveau. 

«  Cet  arrêté  du  chapitre  fut  suspendu  dans  son  exé- 

(i)  Jacques  Raoul  delà  Guibouraère,  neveu  d'un  autre  éréquedu 
môme  nom.  Us  étaient  du  pays  Nantais  et  d'une  famille  noble  du 
Bas-Poitou  unie  ,  il  y  a  40  ans  .  dans  la  personne  du  propriétaire 
de  la  terre  du  Soulier,  commune  de  Gombrand  ,  canton  de  Ccrisay. 
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cution,  par  l'opposition  de  M.  Angeau  ,  fabriqueur , 
qui  dit  qu'il  s'opposait  à  cette  dépense ,  à  moins  que 
les  héritiers  ne  voulussent  faire  une  fondation  dans 
laquelle  la  fabrique  aurait  un  avantage. 

55.  On  députa  vers  M.  de  Nivelle  ,  neveu  de  M.  l'é- 
véque,  pour  savoir  quelle  était,  à  ce  sujet ,  son  in- 
tention. Dans  une  conférence  qui  se  tint  entre  ledit 
Nivelle  et  quelques  membres  du  chapitre ,  on  convint 
que  la  dépense  du  caveau  entraînant  trop  d'inconvé- 
nients ,  on  ne  ferait  qu'une  seule  fosse  f  au  milieu  du 
chœur.  Comme  tel  était  l'arrêté  du  chapitre  ,  l'hé- 
ritier convint  que  le  chapitre  aurait  et  jouirait ,  à  cause 
de  la  fondation  qui  était  demandée ,  des  vignes  de 
Château-Gaillard,  de  la  maison  de  M.  Angeau,  de  400 
Kv.  une  fois  payées  ,  pour  la  fabrique  ,  sans  compter 
la  cire ,  qui  se  montait  à  plus  de  800  liv. 

«  Cependant  le  chapitre  n'adhéra  point  à  ces  con- 
ventions et  déclara  que  la  fondation  était  de  trop  peu 
de  valeur  et  qu'en  conséquence ,  on  ne  recevrait  point 
le  corps  dudit  feu  évêque  à  être  inhumé  dans  une 
fosse  ,  au  milieu  du  chœur. 

56.  «  Pendant  ces  pourparlers  ,  le  corps  était  exposé 
dans  une  chapelle  de  févéché,  et  les  héritiers,  impa- 
tientés des  demandes  trop  intéressées  du  chapitre , 
prêtèrent  les  mains  à  l'enlèvement  furtif  du  corps,  qui 
fut  déposé  dans  l'église  de  l'hôpital. 

«  Cet  enlèvement  causa  bien  du  scandale  à  Luçon.  Les 
chanoines  s'en  plaignirent,  et  firent  dresser  un  procès- 
verbal  qui  fut  envoyé  à  Paris,  pour  que  l'affaire  fût 
poursuivie ,  selon  les  formes  de  la  justice. 
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«  Ce  procès-verbal  n'existe  point ,  mais  nous  savons 
que  les  auteurs  de  cet  enlèvement  étaient  MM.  Buon  , 
frères ,  chanoines ,  parents  de  M.  de  Nivelle  qui ,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas ,  jouèrent  un  rôle  dans  cette 
affaire. 

57.  «  On  ne  peut  trop  blâmer  le  chapitre  de  Luçon 
d'avoir  mis  autant  de  retardement  à  donner  la  sépulture 
à  son  évéque  et  d'avoir  voulu  mettre  un  prix  à  ce 
devoir.  Les  ennemis  de  l'église  ont  fait  valoir  trop 
souvent  et  trop  injustement  l'attachement  de  ses  ministres 
à  un  bas  intérêt.  Il  faut  avouer  que ,  dans  cette  oc- 
casion, le  chapitre  de  Luçon  justifiait  leurs  plaintes. 

«  Le  chapitre  fat  fortement  irrité  du  parti  pris  par  la 
famille  de  M.  de  Nivelle  et  par  MM.  Buon,  chanoines, 
dont  l'un  était  aumônier.  Il  en  écrivit  à  son  nouvel 
évéque  et  l'engagea  à  venger  cette  injustice  faite  à  son 
église ,  dont  on  avait  violé  les  droits. 

58.  «  Nous  ignorons  les  premiers  jugements  de  la 
justice.  L'affaire  duiia  près  d'un  an  et  demi.  Pendant 
cet  intervalle  le  corps  de  M.  de  Nivelle  demeura  en 
dépôt  à  l'église  de  l'hôpital  et  sans  doute  que  les  hé- 
ritiers de  M.  de  Nivelle  y  firent  faire  un  tombeau, 
puisqu'il  se  trouva  préparé  pour  y  recevoir  le  corps  de 
M.  de  Nivelle,  lorsque  MM.  Buon  voulurent  procéder 
à  son  inhumation. 

«  Comme  leur  dessein  était  connu,  le  chapitre  voulut 
faire  défense  aux  prêtres  et  aux  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'assister  à  cette  cérémonie.  Il  remit  un  billet, 
par  lequel  il  voulait  faire  faire  la  publication  de 
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cette  défense  à  un  capucin  chargé  de  la  station  de  l'église. 
Ce  religieux  ne  voulut  point  se  prêter  aux  volontés  du 
chapitre ,  et  sortit  de  chaire,  au  commencement  d'un 
sermon. 

59.  Cependant,  sur  une  requête  présentée  au  lieu- 
tenant particulier    de  Fontenay-le-Comte ,  le  sieur 
de  St  Pic,  par  MM.  de  Nivelle  et  de  la  Fer  té,  ne- 
veux du  défunt  évoque,  qui  disaient  «  qu'il  s'était 
«  élevé    plusieurs  contestations  sur  l'embaumement 
«  du  corps  de  feu  M.    de  Nivelle,    sur  l'apposition 
c  des  scellés  etc.  entre  les  chanoines  et  le  chapitre 
«  et  vénérables  Nicolas  Buon,  aumônier ,    et   René 
«Buon,  chanoine  et  officiai,  proches  parents  du  dé- 
*  font ,  que  depuis  leur  arrivée  en  ce  lieu  de  Luçon , 
«  ils  auraient  cherché  tous  les  moyens  de  faire  enterrer 
«  ledit  feu  évoque ,  dans  son  église  cathédrale,  avec  la 
«  pompe  qui  hli  était  due ,  mais  que  le  chapitre  s'y 
«  serait  toujours  opposé  ;  qu'ayant  prié  le  sieur  Nicolas 
«  Buon ,  aumônier,  de  le  faire  enterrer  dans  la  chapelle 
«  de  l'anmônerfe,  dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  faire 
«  à  cet  effet,  ils  ont  lieu  de  craindre  que  le  chapitre  ne 
h  se  porte  opposant  h  cette  cérémonie  et  qu'ils  le  re- 
«  «prièrent  de  se  rendre  à  Luçon,  afin  que  la  justice 
«  empêche  qu'il  n'y  soit  porté  obstacle.  La  requête  Ait 
«  répondue  le  14  mai  1661.  » 

60.  «  Le  sieur  Joly  de  St  Pic  se  transporta  à-  Luçon 
le  15  mai  ;  il  se  rendit  à  la  chapelle  de  l'hôpital  où  se 
trouvèrent  lesdtts  héritiers,  qui  déclarèrent  qu'ils  ont 
tout  fait  préparer  pour  l'inhumation  du  corps  de  feu 
M.  de  Nivelle,  et  qu'en  conséquence  la  chapelle  est 
décorée  et  qu'ils  y  avaient  fait  inviter  plusieurs  eeclé- 
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siastiques  et  convié  MM.  du  chapitre.  A  quoi  vénérable 
René  Quarteron ,  chanoine  et  grand-vicaire  du  cha- 
pitre et  prévôt  de  Fontenay,  assisté  de  Pierre  Couto- 
cheau ,  Simon  Ruchaud  et  Nicolas  Orceau ,  signifièrent 
un  acte  d'appel,  comme  d'abus,  une  défense  du  cha- 
pitre et  des  ordonnances  dudit  Quarteron ,  nonobstant 
lesquels  appels,  ordonnances  et  défenses,  même  me- 
nacés d'excommunication  contre  l'aumônier  Buon ,  en 
cas  qu'il  procédât  à  l'enterrement  et  sans  avoir  égard  à 
la  remontrance  faite  à  l'instant  et  de  nouveau  par  les 
sieurs  Jean  Ruchaud  et  François  d'Hillerin ,  syndics  du 
chapitre,  assistés  de  Me  Dallet,  leur  procureur,  qui 
représentent  au  nom  du  chapitre  que  les  sieurs  Nivelle, 
la  Ferté  et  Buon  ont  séduit  la  religion  de  la  justice, 
en  voulant  l'engager  à  favoriser  une  entreprise  con- 
traire aux  droits  du  chapitre  ;  que  le  chapitre  a  intenté 
action  contre  les  susdits,  à  raison  de  l'enlèvement 
furtif  du  corps  de  leur  évéque;  qu'ils  ne  reconnais- 
saient point  les  juges  de  Fontenay  pour  leurs  juges , 
le  parlement  étant  saisi  de  la  cause.  Le  procureur  du 
roi  ayant  donné  ses  conclusions,  ledit  sieur  Joly  de  St 
Pic  rendit  une  ordonnance  qui  ordonne  que,  sans  pré- 
judice des  droits  des  parties,  on  procédera  à  la  visite 
de  la  chapelle  et  de  l'état  du  corps. 

61.  a  En  effet ,  la  chapelle  ayant  été  ouverte,  elle 
parut  tendue  en  noir  avec  un  grand  appareil ,  des  autels 
dont  ledit  Buon  en  avait  dressé  deux  de  son  propre 
mouvement,  décorés  comme  le  reste  de  tentures  noires 
avec  les  écussons  du  défont  évéque  ;  un  grand  nombre 
de  cierges  et  de  torches,  une  chapelle  ardente  sons 
laquelle  reposait  le  corps  de  l'évéque,  couvert  d'un 


*** 
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drap  de  velours,  dans  un  cercueil  de  plomb,  recouvert 
de  bois ,  et,  devant  l'autel ,  une  ouverture  d'un  caveau 
neuf  et  préparé  pour  y  recevoir  le  corps  dudit  évéque 
et  Ayant  surtout  remarqué  que  malgré  rembajumement, 
le  corps  dudit  évéque  pouvait  incommoder  le  prêtre 
t  qui. dessert  la  chapelle;  nonobstant  les  oppositions,  pço- 
-  testât  ions,  appels  comme  d'abus  »  prises  à  partie ,  plu- 
sieurs fois  renouvelées  9  le ,  sieur  de  St  Pic  rendit  l'or- 
.  «Lowiance  suivante  : 

62.  «Nous.  .  .  .  avons  aux  parties  «  octroyé  acte  de 
«  leurs  '  dires  et  même  à  se  pourvoir  par-devant  nos 
a  seigneurs  du  parlement,  et  ayant  égard  aux  condu- 
it sions  du  procureur  du  roi  avons  permis,  par  manière 
«  de  provision  seulement,  pour  la  commodité  du  service 
a  de  ladite  chapelle  et  pour  obvier  au  dépérissement 
«des  choses  destinées  à  la  pompe  funèbre,  défaire, 
ic  par  les  héritiers ,  déposer  et  porter  le  corps  du  défunt 
«  dans  la  voûte  du  caveau  par  forme  de  dépôt,  sans 
«  aucune'  forme  d'enterrement,  ni  de  pompe  funèbre 
«  que  quelques  prières  à  la  dévotion  des  héritiers ,  ni 
«qu'on  puisse  allumer  un  plus  grand  oombre  de 
«  cierges  et  de  torches  que  ceux  qui  sont  sur  les  autels 
«  et  huit  autres  et  sans  que  les  héritiers  puissent  faire 
«  boucher  et  fermer  l'entrée  du  caveau ,  autrement 
«  qutovec  des  madriers  sans  dans,  ùi  attache,  afin 
jàqpe:  le  caveau  pubse  être  ouvert,  si  besoin  est,  et 
«mm riendémolir,  auquel  acte  de  dépôt  pourront  les 
<  ^jthânoijies  assister,  si  bon  leur  semble,  sansyap- 
:«  porter  trouble;  Ek  pour,  l'exécution  denttre  ulite  *or- 
m  donnante*  i^usinpustoç^porterons  à  ladite  diapetle, 
«  àr  teoteheuies  dé  relevée  dddit  jour.  » 

63. 
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63.  «  A  l'heure  indiquée  par  la  sentence  dont  nous 
avons  rapporté  l'essentiel,  le  sieur  de  St  Pic,  en  com- 
pagnie du  procureur  du  roi  et  du  greffier,  se  transporta 
dans  la  cour  de  l'aumônerie  ou  hôpital,  et  là  s'y 
trouvèrent  les  sieurs  Buon  frères,  assistés  de  leur  pro- 
cureur Bourchaud,  ayant  avec  eux  dom  Jean-Baptiste 
Le  Musnier,  prêtre-docteur  de  Sorbonne,  prieur  de 
Vabbaye  de  Moreilles,  vicaire-général  de  l'abbé  de 
Clairvaux ,  Dom  François  de  la  Cour,  Dom  René  Le 
Jay,  également  religieux  de  Moreilles,  avec  MM.  Boileau, 
curé  de  Coussay,  Bonneteau,  curé  du  Langon,  Grasset, 
curé  de  Petosse,  Cremoi,  vicaire  de  Mouzeuil  du  diocèse 
de  la  Rochelle,  et  MM.  d'Aumont,  curé  de  Bessay  et 
doyen  de  Mareuil ,  Chardonneau ,  prêtre -chapelain  , 
Crussard,  curé  de  Lairoux,  en  présence  desquels 
MM.  Buon  déclarèrent  .que  le  chapitre  avait  fait  refus 
de  procéder  à  l'inhumation  et  qu'à  leur  refus  il  avait 
prié  les  trois  religieux  de  faire  cet  office  et  qu'ils 
avaient  invite  les  autres  ecclésiastiques  présents  d'y  as- 
sister, lesquels  étaient  les  seuls  qui  eussent  osé  ce  faire, 
en  ayant  déjà  convié  plus  de  cent  du  diocèse  de  Luçon 
qui  n'ont  osé  "venir,  étant  intimidés  par  les  chanoines 
et  qui  a  causé  une  grande  dépense  auxdits  sieurs  de 
Nivelle  et  de  la  Ferté. 

«A  l'instant  survinrent  également  les  sieurs  €ar- 
teron,  d'Hillerin  et  Jean  Ruchaud,  chanoines,  les- 
quels entrant  dans  la  chapelle,  prièrent  ledit  sieur  de 
St  Pic,  sans  néanmoins  reconnaître  sa  qualité  de  juge, 
ni  adhérer  à  ses  sentences,'  de  ne  permettre  ni  l'ou- 
verture de  la  principale  porte  qui  répond  à  la  rue , 
Ai  son  de  la  cloche,  ni  chant,  ce  qui  leur  fut  accordé. 
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«  En  entrant  dans  la  chapelle  on  trouva  MM.  du 
Taslet,  chantre,  Orceau,  Bazotteau,  Simon  Rouchaud, 
Goutocheau,  chanoines,  et  quelques  officiers  de  l'église, 
qui  occupaient  un  des  bancs  couverts  de  drap  noir.  » 

64.  «  A  peine  les  autres  ecclésiastiques  avaient-ils  pris 
leurs  places  sur  un  autre  banc  vis-à-vis  eux ,  qu'on  vit 
sortir  de  derrière  l'autel  le  sieur  Le  Musnier  et  les  deux 
autres  religieux ,  revêtus  de  chappes  de  velours  noir  et  de 
dalmatiques  de  la  même  espèce.  Le  chanoine  Carteron, 
leur  ordonna ,  à  haute  voix ,  de  quitter  les  ornements 
dont  ils  étaient  revêtus  et  leur  fit  défense  de  continuer 
des  fonctions  qui  étaient  curiales  et  que  les  grands 
vicaires  seuls  du  chapitre  sede  vacante  pouvaient  per- 
mettre. Le  sieur  de  St  Pic  ayant  fait  remarquer  que 
cette  interruption  causait  du  scandale  et  qu'ils  avaient 
des  moyens  de  droit  à  employer,  on  commença  vespres 
des  morts  sans  chant,  mais  psalmodiées  seulement 
recto  tono. 

65.  «  Pendant  cette  cérémonie ,  le  procureur  des 
Baon  se  fit  donner  acte  de  ce  qu'au  mépris  de  l'appel 
comme  d'abus  qu'il  avait  interjeté  des  ordonnances  du 
chapitre,  on  venait  à  l'instant  leur  signifier  une  nou- 
velle ordonnance  qui  apporte  du  trouble  à  la  cérémonie, 
on  lui  donna  acte  qu'il  demandait  et  les  vespres  con- 
tinuèrent. 

66.  a  Un  nouvel  incident  donna  lieu  à  des  clameurs 
de  la  part  des  chanoines.  Le  prieur  Dom  Le  Musnier 
prit  de  l'encens  et  de  l'eau  bénite  et  voulut  remplir 
la  cérémonie  de  rendre  le  dernier  devoir  au  corps  de 
l'évêque,  les  chanoines  lui  en  firent  défense  à  voix 
hante ,  mais  ledit  sieur  de  St.  Pic  les  calma  encore. 
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67;  «Enfin  les  cérémonies  achevées,  pendant  que  les 
trois  religieux  récitaient  à  haute  voix  lelttou,  le 
corps  fat  descendu  par  les  4urés  qui  assistaient  à  ïoU 
fice ,  dan*  le  caveau  préparé.  Ils  le  déposèrent  sur  deux* 
barres  de  fer ,  préparées  à  ce  dessein  ,  allumèrent  deux 
cierges ,  mirent  une  croix  d'ébène  sur  le  cercueil  et 
l'ouverture  du  caveau  ayant  été  fermée  par  des  madriers 
seulement  9  chacun  se  retira» 

69.'  «  Les  chanoines  écrivirent  une  lettre  de  plainte 
à  leur  évêque.  Là  minute  de  cette  lettre  est'  a&x  ar* 
chlves  desUrsulines.  Ils  emploient  tous  les  moyens 
pour  lui  faire  partager  leo*  mécontentement  Je  ne 
sais-  ce  que  dévint  cette  affaire.  H  parait  que  le  corps-  de» 
M;  de  Nivelle  resta  dans  le  caveau  de  l'aumônene  oà> 
il  repose  encore. 

a  Tous  ces  faits  sont  tirés  d'un  procès-verbal  qui  fut 
dressé  pendant  les  contestations  qu'exigea  cette  céré- 
monie. Il  est  aux  archives  du  royaume.  » 

69*  C'est. une  erreur  échappée  à  M.  de  Beaur égard, 
lorsqu'il  dit  que  le  corps  de  M.  de  Nivelle  repose,  dans 
le  caveau  de  l'aumânerte.  Du  repte ,  il  émet  plus  tard 
on  doute  dans1  les  termes  suivants.:  «  Au  chapitre  du 
17  octobre  1676 ,  on  convint  avec  M.  deLuçea  (ML  de 
Barillon  )  que  le  service  pour  M.  de  Colbert,  évéquô 
d'Aqxerre ,  sera  célébré  le  26 ,  et  F  enterrement  de  M. 
de  Nivelle  ,  le  27  du  même,  mois ,  sans  autre  expljça-  , 
tion.  Sapa  doute  qu'il  y  avait  eu  uq  arrêt  dont  nous 
n'avons  point  de  connaissance,  » 

Plus  bas-,  le  même*  écrivain  cM^  un  4ocuB|eptn  qù  vqh 
indique  que  le  cœur  de  M,  de  Barillonaélé  placé  dans 
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un4&  piliers  du  chœur. de  la  cathédrale  »  au-dessous, 
du  tronc  et  près  de  la  sépuUuw  de  IL  de  Nivelle. 

7«.  Dans  la  réalité»  Pierre  de  ïttvella,  eittatt  dm 
caveau  oail  arait  été  placé .  dans  l'église  de  l'hôpital  v 
fut  défiwtivempnt  inhumé  dan*,  le  chœur  de  la cathé- 
drale de  Luçon  da  côté  de  l'évangile*  Il  y  a.  sur  ce 
point  des, renseignements  positifs. 

71.  Il  parait  que,  par  arrêt  de  Tannée  1676,  les 
héritiers  de  Pierre  de  Nivelle  furent  condamnés  à  payer 
urne  certaine,  somme  an  .chapitre,  de  Luçon.  Peut-être 
est-ce  p?r  cet  arrêt.,  comme  l'a  remarqué  ML  de, 
Beanregard ,  qu'il  fut  ordonné  que  la ,  dépouille  mortelle 
de  Tévéque  serait  placée  «dans  la  cathédrale.  ? 

IDL  Nicolas  CoiBJftiT,  3t.«  éyêqur  de  Luçon,  Ait 
nommé  à  cette  dignité  au  mois  de  mars.  lp&l.  Né  à 
Rheirns,  il  était  frère  du  célèbre  ministre  Jeau  Baptiste 
Colbert,  et  comme  lui  fils  de  Nicolas  Colbert,  seigneur 
des  Vaudières ,  et  de  Marie  Pussort.  Le  frère  de.  celle-ci 
Henri  Pussort,  conseiller  d'état,  est.connu  pour  avoir 
été  le  principal  rédacteur  des  belles  ordonnances  de 
1667  et  de  1670  ;  admis  dans  l'intimité  du  cardinal 
Mazarin,  il  fut  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

2.  Si  nous  recherchions  ici.  quelle  fut  l'origine  de  la 
famille  Colbert,  il  y  aurait tyqfc des : çhosqs £  dire,  en 
se  demandant  si  les  ancêtres  du  fameux  Colbert  et  de 
Tévéque  de  Luçon  vinrent  en  effet  de  l'Ecosse  où  il  y 
a  véritablement  une  famille  de  ce  nom.  D'abord  il  est 
incontestable  qu'âne  branche  de  la.  maison  de  Colbert 
d'Ecosse  est  Tenue  se  fixer  en  France  et  non  loin  de  la 
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Manche,  dans  l'ancien  Artois  (i).  L'origine  de  ces  Col- 
bert  n'a  jamais  été  contestée. 

3.  Mais  quant  aux  antres  Colbert  des  branches  de 
Croissy,  de  Torcy,  de  Maulévrïer,  etc.;  quant  au  fameux 
contrôleur  général  Colbert ,  on  a  prétendu  que  le  père  de 
celui-ci  Élisait  le  commerce  des  draps,  à  Rheims,  à  la  suite 
de  ses  ancêtres,  et  que  son  début  à  lui  pour  arriver  à  la 
fortune,  avait  eu  lieu  chez  Cenamy  et  Maserani,  les 
banquier*  du  cardinal  Mazarin. 

4.  Sous  le  ministère  même  de  Colbert  et  après ,  à 
une  époque  où  on  tenait  beaucoup  à  attaquer  par 
leur  origine  ceux  qui  arrivaient  à  une  haute  position , 
ces  bruits  étaient  publiquement  répandus. 

A  cette  occasion  nous  citerons  un  couplet  satirique 
chanté,  il  y  a  moins  de  deux  siècles,  pour  ridiculiser 
plusieurs  familles  historiques  : 

Colbert  prendra  dans  l'Ecosse 

Des  titres  de  chevalier, 

Car  les  livres  de  négoce 

Ne  valent  pas  le  collier.  .    . 

Montbron,  ce  foudre  de  guerre, 

En  aura  chez  un  faussaire, 

Et  Villars  à  ses  aïeux 

Au  greffe  de  Coindrieux. 


(4)  J'ai  eu  l'occasion  de.  voir  en  Flandre  une  dame  de  cette 
branche  de  la  famille  Colbert.  Elle  était  mariée  à  M«  Leftvre  de*. 
TroU-Marqùetf  »  conseiller  &  la  cour  royale  de  Douai ,  aujourd'hui  : 
décédé. 
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On  chantait  aussi  une  autre  chanson  dans  laquelle  se 
trouve  le  passage  suivant  : 

Colbert  avait  un  grand-père, 
Qui  n'était  pa»  président , 
Ni  avocat,  ni  notaire, 
N'en  vivait  pas  moins  content. 
Il  avait  sous  son  aisselle. 
Une  ravissante  vielle, 
Qui  par  ses  charmants  accords, 
Lui  tirait  la  faim  du  corps. 

Ainsi ,  dans  le  même  esprit  de  dénigrement ,  on  ne 
faisait  plus  du  père  de  Colbert  un  marchand  r  mais  une 
sorte  de  musicien  ambulant,  un  ménétrier. 

5.  Prenons  la  question  sous  l'autre  face ,  en  laissant 
parler  notre  devancier. 

«  La  famille  de  Colbert ,  dit  M.  de  Beauregard ,  est 
très-ancienne.  Elle  descendrait,  suivant  un  titre  du 
parlement  d'Ecosse ,  d'une  maison  originaire  de  ce 
royaume  et  établie  en  Champagne,  dans  le  XIIIe 
siècle ,  comme  il  paraît  par  le  tombeau  de  Richard 
Colbert ,  qui  se  voit  aux  Cordeliers  de  Reims  avec 
cette  inscription  :  Ci-git  li  preux  chevalier  Richard 
Colbert ,  dit  li  Ecossons  Kif  (  trois  ou  quatre  mots  qu'on 
ne  saurait  lire),  1300.  Priés  Dieu  pour  l'âme  de  li... 
Au-dessous  est  l'écusson  de  ce  chevalier ,  portant  un 
serpent  tortillé ,  mis  en  pal ,  avec  ces  vers  en  lettres 
gothiques  : 

«  En  Escosse  je  us  le  berceau 

Et  Rheims  m'a  donné  le  tombeau.  » 
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Ajoutons  qu'il  est  positif  qtf  un  bill  du  portement 
Britannique,  du  29  juillet  ftiii ,  confirmé  fter  lettates- 
patentes  du  roi  Jacques  II ,  (1)  cite  quatre  barons  de 
Castilhill,  comme  aïeux  commuas  des  Colbert  d'E- 
cosse et  de  France ,  dont  les  armes  sont  les  mêmes* 
,  Ménage  qui  a  fait  la  généalogie  des  Colbert  de  Cham- 
pagne i  les  fait  aussi  venir  d'Ecosse. 

64  Mais  que  le  surintendant  des  finances  Jean  Baptiste 
Colbert  ait  été  ou  non  d'une  Camille  ancienne ,  son 
ministère  fut  si  utile  à  la  France  ,  le  nom  de  grand 
lui  a  été  donné  d'une  manière  si  juste,  qu'il  a  réelle- 
ment illustré  sa  descendance*  A  quoi  bon ,  dans  une 
semblable  position  /aller  discuter  sur  te  point  desavbir 
si  un  tel  homme  eut  ou  hon  des  aïeux? 

7.  Revenons  au  personnel  de  notre  prélat 

Nicolas  Colbert  était  savant.  Il  fut  nommé  ,  le  20 
novembre  1650  ;  garde  de  la  librairie  royale ,  enrem- 
'  placement  de  Jacques  Dupuy ,  et  il  prêta  serment  ten 
cette  qualité  ,  entre  tesmainS  de  Jérôme  B^non  ^  garde 
de  la1  même  librairie.  Ce  même  personnage  devint 
aussi  inféodant  des  médailles  du  roi ,  au  Heu  de  i'abbê 
Bruneau.  Du  reste  ,  Nicolas  Cblbert,  nommé  à  févê* 
chédeLuçon ,  conserva  soû  titre  de  gardé  de  la  librairie 
royale/  dont  son  frère   llltestre  Miîiiatre  Colbert  , 
éurintendant  des  bâtiments  du  roi ,  confia  les  fonctions 
à  Pierre  de  Carcani ,  -  auparavant  fcobsettler au  grand 
Conseil ,  homme' très  versé  dans  la  connaissance  des 
livres. 

(1)  Biog.  universelle.  Article  da  J:-B.  Colbert,  -frar  M.  Vil— 
lenave. 
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8.  La  bibliothèque  royale  était  alors  placée  dans  un 
hôtel  de  la  rue  de  la  Harpe.  EHe  augmenta  beaucoup 
sous  la  garde  de  Nicolas  Colbert,  et  notamment  de  1933 
manuscrits  donnés  par  le  comte  de  Béthune  ,  neveu  du 
duc  de  Sully.  Lorsque  Nicolas  Colbert  passa  à  l'évéché 
de  Luçon ,  Ce  précieux  dépôt  se  composait  déjà  de 
16,746  volumes  imprimés. 

9.  Notons  qu'avant  la  nomination  de  Nicolas  Colbert 
à  Févêché  de  Luçon  9  cette  prélature  fut  offerte  à  un 
ecclésiastique  d'un  graud  nom  et  d'un  mérite  réel ,  à 
Claude  de  Yoyer  de  Pauhny ,  mais  celui-ci ,  par  une 
humilité  peu  commune;  refusa  le  titre  élevé  qu'on 
lui  destinait. 

10.  Nicolas  Colbert  donna  avis  de  sa  nomination  au 
chapitre  de  Luçon  9  aussitôt  qu'il  en  eut  connaissance. 
En  même  temps  il  lui  annonçait  la  mort  du  cardinal 
Mazarin  (1)  et  l'engageait  à  faire  prier  pour  le  repos 
de  l'âme  de  ce  cardinaliministre.  Le  nouvel  évéque 
payait  en  cela  un  tribut  dé  reconnaissance  à  un  per- 
sonnage qui  avait  grandement  soutenu  6a  famille.  Lui- 
même  avait  obtenu  par  lui  (2)  la  possession  de  plusieurs 
bénéfices  importants  »  et  enfin  sa  nomination  an  siège 
épiscopal  de  Luçon. 

11.  Peu  avant  que  le  siège  épiscopal  de  Luçon  eût  été 
occupé  par  Nicolas  Colbert,  des  nuages  s'élèvent  entre 
le  chapitre  de  cette  localité  et  les  capucins  établis  au 
même  lieu.  La  lettre  suivante  écrite  au  chapitre  avant 
l'arrivée  de  l'évéque  par  le  provincial  des  capucins 

fi)  Arrivée  le  9  mars  1651. 

(2)  Bîog.  uniç.  Article  de  J.-B.  Colbert. 

64. 
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donne  des  explications  sur  ce  démêlé,   malgré  la 
crainte  et  la  réserve  qu'on  y  trouve. 

44.  Messidors,  c'est  un  extrême  déplaisir  pour  des  personnes 
qui  se  reconnaissent  obligées  à  votre  vénérable  corps,  d'estre 
soupçonnés  d'un  manquement  de  respect  pour  ses  ordres. 
Hais  c'est  une  grande  consolation  pour  elle  d'estre  exposés  au 
Jugement  d'une  compagnie  qui,  trouvant  quelque  faute,  tra- 
vaille plutôt  à  sa  modération ,  que  non  pas  à  son  accroissement, 
n  est  vrai  qu'il  y  a  des  surprises  qui  méritent  d'estre  excusées 
et  il  y  a  des  fautes  qu'on  peut  appeler  innocentes ,  puisqu'elles 
se  font  sans  réflection.  Je  ne  prétends  pas  excuser  la  conduite 
du  père  Hilaire  de  Nantes ,  sinon  parce  qu'elle  a  été  précipitée 
et  Je  ne  veux  implorer  un  oubli  de  ce  qui  s'est  passé  que  parce 
qu'il  s'est,  escoulé  dans  un  temps  où  l'esprit  estant  occupé  à  la 
liaison  d'un  sermon  qui  devoit  suivre ,  ne  pouvoit  pas  se  dé* 
terminer  sur  une  affaire  particulière,  quoique  de  grande  con- 
séquence ,  ni  avec  tant  de  liberté,  n|  avec  toute  la  soumission, 
que  mérite  une  autorité  épiscopale.  Cependant  nous  l'avons 
éloigné  de  Luçon  dans  la  disposition  des  familles,  d'autant 
Çu'il  est  Juste  qu'on  écarte  ce  qui  pourroit  causer  du  trouble  et 
chocquer  un  chapitre  auquel  nous  avons  beaucoup  d'obligation 
et  souhaitons  de  faire  paraître  autant  de  reconnaissance  et  de 
soumission,  quoique  notre  foiblesse  nous  en  este  la  puissance» 
C'est  néanmoins  le  sentiment  et  le  désir  de  toute  notre  province 
que  J'espère  vous  jeslever  à  ebascun  en  particulier,  lorsque 
J'aurai  l'honneur  de  vous  voir,  de  demander  vos  lumières  et 
vos  entres  v  non  seulement  pour  l'affaire  qui  se  présente ,  qui 
nous  est  beaucoup  à  cœur,  mais  toutes  les  autres  qui  regardent 
nostre  establissement  dans  l'éveschè  de  Luçon  et  vous  assurer 
par  mes  correspondants  que  Je  suis  en  toute  humble  et  sin- 
cérité, Messieurs,  vostre  très-humble,  obéissant  et  obligé 
serviteur.  (Signé)  Fa.  Angb  die  MESNEBS,  provincial  Indigne. 
ASt  Malo  le  15  Juin  1661.  A  Messieurs,  Messieurs  du  chapitra 
de  Luçon. 

13.  Mareuil-sur-le-Lay  se  trouvait  être  au  milieu  du 
XVIIe  siècle  un  des  points  les  plus  favorables  aux  protes- 
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tants  de  tout  le  Bas-Poitou.  (1)  En  effet,  depuis  environ  un 
siècle  9  les  seigneurs  de  cette  baronnie  avaient  été  de 
cette  croyance  religieuse.  Le  premier  avait  étéLotidriére, 
gouverneur  de  la  Rochelle,  durant  le  siège;  le  marquis 
de  la  Boulaye,  succéda  à  Loudrière.  Ces  seigneurs  a- 
vaient  établi  un  sénéchal  protestant  >  et  li  étaient  trois 
instituteurs  ou  rêgeiffs  et  deux  institutrices  de  cette 
secte  9  ce  qui  annonçait  un  grand  nombre  d'enfapts  des 
deux  sexes  ,  à  instruire  dans  cette  très  petite  ville. 

14.  Mafe  il  arriva  qti&Là  Boulaye  (Changea  de  religion 
et&atftit  à  UàreuH  «naënééhal  catholique.  Alorsle  dergé 
v<fyaiftsa  prépondérance  s'établir  d«is  celiez  important 
cheréhaA  Fattgmenter  entière.  En  1660  (2)le  syndic  et  les 
4épftt&4u  clergé  de  Laçai  poursittvireût  les  ministres, 
régents ,  anciens  et  principaux  habitants  (3) 'et  con- 
clurent ainsi  contre  ewfï  «  défenses  seront  faites  et 
réitérées  A  tous  ministre»  et  autres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  en  rétendue  du  diocèse  duditLéçon, 
9e  prêcher  où  feire  prêcher  hors  un  lieu  permis  de 
le*  résidence  (*)  et  établissement ,  comnte  aussi  de 
fifre  atkmne  exhortation  et  'prières  à  haute  voit , 
chanter  des  psaumes  ^»  i^isops  particulières  »  ne  ftdre 

(1)  extrait  d'an  méinoira  imprimé  dan*  le.  procès  dohi  il  Y.a,  -être 

(2)  tte^aête  du  7  '  mai  166P  et  arrêt  poâr  assigner  'au  %  juin 
•uîvant.  ,  jf,  , 

(S)  Charles  Tranchant ,  sieur  dé  la  Barre,'  pierre  des  Vil  lattes. , 


Gabriel  'Vîeilcliajaokps^  François   el  Philippe,  Besaard  et  Auary 
Sauterets.      .    . 

'  ffi  D'aPrè*  l'arl'  i0  de   rédit  de  l561   eL  VATi'  6  de  celtti  d* 
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en  icelles   aucune   assemblée ,  pour  y  faire  aucun 
exercice  de  ladite  religion  ou  autrement.        . 

.  c<  Défenses  feur  seront  aussi  faites  d'instruire  à l'ïto- 
'VQUlr  fa  jeunesse  et  tenir  écoles  grandes  où  petites  ,  (!) 
-comme  aux  e&tboKques  ,  saiô  la  permission  pat 'écrit 
.  du  seigneur  révérend  évéque  dodît  Luçon  ,  et  à  toutes 
personnes  d'y  envoyer  leurs  enfents.    •     :.:ii,:..:'t, 

a  Pareillement  défenses  auxdits  religionnaïres  d'en- 
terrer  à   l'aVenir   leurs   morts  en  aucunes  églises , 
^fcapelles, ,/ i»)  au  cm&ière*.  flçs  yc#ftoteqne^#-:quelque 
.droit  de  Co»datipn  qu'ils  y  ayeatf  *&  ieu*  eojoiatii^'ex- 
bflmer  et  MrBF;bPi!*:cepxx|U,y§  jhppt ftft««teisœ5fc*ws 
,  jpws  aprég  \$  commandeaj^t^i.Jeur^  ,^qr^^  feit, 
jpu  sinon  Os  ftwffw  «m'ilf  te  swnt  à  leursir^r^tfé- 
.  pg§s  f)et  les^te Jifl»^  récp^lïj^! eM§;  service  f diyin  rf- 
;  taUI:«  •¥GNme4t  était  avparav^tc  comrae  .ûpowe  dé- 
.  fepsie  de  faire  <1qut$  enterremenfe  qu'à,  H#ur0n<te  la 
/9»k$)m*M  FWJÏrpBt; 4i*  juge  ftes^eœ*  i  >$aœ:Hri$e 
r>^S0^pagnie  4ei4us.de  dis  personnes  jusqu'à  ^qteppe 
f, dé^Hiver  iudqsivpment ,  sauf > l'j&jLéçpttop  »:  &% e*, $pt 
t  appelé;  se  njûeux  la  cour  i^^  touJ  copdaœnsrw- 

-      (i)  Art:  îS'deTédit  de  Niante»  ti:&:Ùéiirtâit£sèc*ètr.CjliUl   % 
(2)  Oq  prétendait   que   <  deux  particuliers  de    la   paroisse    de 
Thorigné,  proche  dudit  Mareuil,  avaient,  depuis  quelque* joprs  v 
fait  enterrer  le  corps  de  leurs  Itoortë  faisant  profession  'de  fa* rfeiijgion 

S  retendue  réformée  ,    dan*  une    chapelle    d'une   fondai  ion*  consî- 
erâble  ,  où  il  y  avait  deé  aiilt  U  .   et  de  laquelle  ila  avaient  envahi 
tout  le  bien  ,  pour,  en  ôterle  service  divin  ,  ce  qui  avait  fait  perdre  de 
'  'grandes  'dévotions  que  Ceux 'de  la  province  y  (aisaieni.  ■. 
'  ''     (5)  Oh  se  pUignàît  ijue  les  protestants  affectaient  de  faire  leurs 
enterrement»  aine  heures  du 'service  divin  ,  de  la  prédfcàtion  sous 
•  'les  halles*  de^'la, procession  'li nrs  de  l'église  t  d a  convoi  d'un  ca— 
7  ttiôlique  6U  lorsqu'on  portait  les  sarrernents  a  un  malade.  On  in- 
voquait contre  eux  les  art*  9  de  l'êdii  de   1363  et  l3  de  celui  de 
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lidairement  h  la  somme  de  dix  mille  liv,  d'amçude  et 
d'aumône  [non  compris' ce  qui  regarde  le,  sénéchal  de 
Mfcreuil  )  applicable  par  moitié  à  Rétablir  J'égl^e.  ^qdjt 
Mareuil ,  que  lésdits  feligionnàtreS  ont  rqïn£é  et  l'aymfy- 
nerfé  dudit  Heu,  qu'ils  ont  dépouillée  <ïe  la  mWi^e.p^ft 
de  son  revenu  et  renversé  les  bâtiments/  Cette  ren- 
coiitre  y  pourrait  fWottoer  l'établisiëriMtiit  de»  religieux 
de  la  charité*  de  cette  ville  de-Paris  ;  aux^aeiB  ladite 
aùm^nerfe  a  été  présentée  à  cet  effet  ;  et  ortwy  éltofrs 
JUiédtoLfijAdic:  et  déjputés,  en  tous  les d^peh^/rfotow- 
ges  et  intérêts.    .'.. :  :  ••;  t-  ::.;:  J/un.i  fA 

,    «FjqaUrçeivtydéfe^ 
i*fiBttBS:;»T9WWp  j^lMis^t^  ^^^ 
ftgtîqs  de rtwùQ»  tàfw&H%  WAVtimmU,;*Mmà*\* 
Bca^ie  qu'elle  WM&W\'>]Ktmt**M  U  permuta 
du  rpi,  pçéa|a^iep|eût^Biy#LUftiqqéerf  et  sOT$:*eiP*t 
cPQlWlrtRçwn:^^^!^  y  defrofe  ptillft  «ivK;4>j*fii*fl*f 

lieux  ,.eUfl;P9*e**#  4'to4ta»  left»friy?»(»»i»«*fc- 

traints  solidairement.  .    ._ 

.i3»i:oIÎR™  îT^  ?:••■:; ..  ].:!  cri  J'wdfc:)  eftlorift  .31 

«  Qu'à  cet  effet  }^nr$J-.<|pi  ;mfef yien^faT^ft^ , 

publié  au  diocèse  dudit  Luçon ,  partout  où  besoin  sera, 

"etië!  ïitBidÀT§iSë:  l^juëticêfîdêffllfedfx  <pttti"l%iéâition 

..  :  ii)  ÇS-*»  W^t^^M*™»1  Wlffe*  m»ricr  en  carême,  ,et 
♦  corifltao.  lWfaisttrt  Ifeàiutttfp'ffe  prÊ^âratifs^d***  ^erttoces  JUk  4à- 

ténse?  aa  lieatenant-g^néraj  de, la  sénéchaussée  de  Poitou  et  du 
lieutenant  de  la  pr^ri^âfrpaè^  ^ryàWcWnMtmn:àa^aM^je 
en  ce  temps»  à  moini  de  la  permission  d'à  roi  et  de  faire  des  as- 

•JffW 

livre* 


\4*  eW  ?lM  -f»dfr  W"/>PWw«l!v*?'néfP,r'ffi,l»!îa9i»I^9 
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prisonaer  les  contrevenants ,  nonobstant  toutes  récu- 
sations ,  prises  à  partie ,  oppositions  ou  appellations 
quelconque?  et  sans  préjudice  d'iceUes ,  comme  en  fait 
de  police  9  sous  peine  d'en  répondre  eux-mêmes  enleur 
propre  et  privé  nom.       , 

<t  Et  au  Regard  de  ceuft  ccmfafe  tesipiefe  il  7  a  infor- 
mation,  depuis  les  sentence*  adressées ,  étant  a«  greffe 
d?  k  cour  ,  qu'elles  seront  renvoyée*  avec  les  parties 
pardetfmt  le  ptemier  juge  royal  des  lieux,  pour  étoe 

le  procès  fait  et  parfait  aux  accusés. 

• 

15.  On  tfè  point  l'arrêt  du  partement  de  Paris  f  rendu 
"WÊt.  cfe  procès ,  qui  ne  fat  flfri  qu'fii  1660 ,  ou  même 

pltts  tard  ;  mai»  on  voit  >  dans  cette  procédure ,  la  ten- 
flàftiee  qui eii^tattalorfr pour  vexer  les  protestants.  Il 
y  à  toib  dé  là  à  la  foHMâce'des  FSnélon  et  dès  Che- 
velus v  qui  a  fait  pîbs  âe-  prèsêlftés  au  cathotîcfetde 
qae  le  <te*p<#tetne  donton  ^Ulait  uséri  Sïarearfi,  à 
-ftaéwitte des  nuances tf&ne  sécfé  distiflénte. 

16.  Nicolas  Colbert  ne  fut  sacré  que  le  24  juillet  1661. 
•  C&tlP^këaàiààà'  eût  ;lieu  à  Paris1. .      .      /       ;., .' 

f;  ..iïfefrïnmriVMm  m  partit  popr  j*  ftrifcMfu 
.  4P'au  ^ompancpment  de  «pis  46Ç&  {*  ftjmpr?  tt  Mtfffa 
dans  sa  ville  épiscopale,  mais  il  ne  fit  son  entrée  so- 
lennelle dans  la  cathédrale  que  le  14  du  m£n)é  mois. 
Ce  fat  M.  de  Tostel,  «hanoine  et  chantre  en  dignité  * 
.  qui  le  harangua  au  nom  an  chapitre.  •     . 

18.  <iM.  de  Colbert,  dit  M.  de  fieauregatf,  vendit  à 
Luçon ,  rempli  do  préjugés  contre  son  chapitra  et  les 
ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Du  moins  on  le  peut 
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juger  ainsi»  d'après  une  lettre  qu'écrivait,  de  Paris  9 
M.  de  Beaumont-Pally-des-Nouhes  ,  gentilhomme  du 
Bas-Poitou ,  qui  voyait  souvent  le  prélat  à  Paris.  Cette 
lettre  se  trouve  aux  archives  des  Ursulines.  » 

19.  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  les  préventions 
de  Nicolas  Colbert  n'étaient  pas  fondées.  Elles  l'étaient 
trop  sous  le  rapport  des  mœurs ,  quant  à  ce  qui  oon^ 
cernait  quelques  chanoines  du  chapitre  de  Luçon. 
Copions ,  à  ce  sujet ,  un  document  émané  d'un  digni- 
taire de  ce  même  chapitre  à  cette  époque. 

«  Lorsque  Messire  Nicolas  Colbert  est  entré  dans  le 
gouvernement  du  diocèse  de  Luçon ,  il  y  a  trouvé 
beaucoup  de  désordres  ,  particulièrement  dans  la  vie 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  composaient  le  chapitre. 
Leurs  maisons  étaient  remplies  de  familles  impures.  La 
dissolution  des  mœurs  était  venue  jusqu'aux  derniers 
excès  et  en  avait  répandu  le  scandale  dans  toute  la 
province.  Maître  Emery  Rocbereau,  chancelier  et 
chanoine  de  cette  église  9  était  l'exemple  le  plus  scan- 
daleux de  cette  vie  dissolue.  Il  entretenait  ensa mai- 
son un  concubinage  public  et  avait  à  sa  table  les 
fruits  de  son  incontinence.  Toute  sa  vie  n'a  été  qu'une 
suite  d'impudicité  et  le  scandale  a  été  si  grand ,  dans 
taet  le  pays ,  que  personne  ne  le  pouvait  ignorer. 

«  H.  l'évéque  de  Luçon  aurait  cru  manquer  &  la 
principale  partie  de  soa  devoir ,  si  travaillant  à  réta- 
blir ,  dans  son  diocèse ,  la  pureté  et  la  discipline  9  il 
n'avait  entrepris  de  purger  son  église  cathédrale  d'un 
si  horrible  scandale.  » 

20.  Dès  1639 ,  des  recherchés  avaient  été  faites ,  par 
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des  agents  du  fisc  pour  tes  relais; de  mer.  Le  chapitre 
de  Luçon  fut  même  poursuivi  en  1661  et  1662  f  pour 
les  relais  de  mer  de  Triaize  ;  mais  un  arrêt  du  parle* 
ment ,  en  date  du  15  février  1662  ,  donne  main-levée 
dessaisies  et  défendes  faites  au  nom  de  l'état.  Pareille 
mainlevée  fut  accordée  au  monastère  de  St.-Mtehel- 
en-1'Herm  ,  pour  le»  relais  de  cette  partie  du  littoral, 

21.  Dès  juillet  1663 ,  des  lettres-patentes  furent  ob- 
tenues par  Nicolas  Colbert ,  confirmât!  ves  de  celles  de 
1611 ,  pour  rétablissement  du  séminaire  de  Luçon ,  qui 
devait  continuer  à  être  administré  par  Tévéqtie.  On  ré- 
unissait à  cet  établissement  la  prébende  préceptoriale 
et  on  y  joignait  une  rente  de  3,000  iiyr.  sur  le  diocèse. 
Ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement ,  le  13  août 
de  la  même  année.  Par  suite  Nicolas  Colbert  fit  conti- 
nuer [les  bâtiments  de  ce  séminaire ,  qui  ne  furent 
achevés  qu'en  1672. 

22.  «  Les  premiers  soins  de  M.  de  Colbert,  dit  Mi 
de  Beauregard  i  se  portèrent  Vers  son  clergé.  Jusqu'alors 
le  séminaire  était  encore  dans  la  première  maison  qu'avait 
acquise  M.  de  Richelieu.  M.  de  Colbert  le  fit  bâtir  au  lieu 
(mil  çst  maintenant  9  et  les  armes  du  prélat  sont  sur  la 
portç  d'entrée  du  <  bâtiment  :  Les  fonds  du  terrain  fo- 
rent en  partie  donnés  par  lui ,  et  il  fit  une  partie  des 
fraîâ  de  construction.  Il  mit  à  la  tête  de  cette  maison 
M.  Para,  chanoine-official ,  homme  zélé,  simple  et 
vertueux  auquel  s'associèrent  quelques  autres  membres 
du  chapitre.'  »  *.»••.-. 

23.  Déjà  nous  arrivons  aux  premiers  faits  de  la 
grande  querelle  dé  Nicolas  Colbert  avec  son  chapitre. 
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Dans  ces  faits,  entrent  par  occasion,  les  circonstances 
dune  poursuite  Contre  un  chanoine  dont  la  rie  fut 
très  scandaleuse.  A  cette  occasion  nous  laisserons 
encore  parler  l'ancien  grand  chantre  en  dignité  de 
l'église  de  Luçon. 

«  Pendant  que  M.  de  Colbert  travaillait  avec 
autant  de  succès  au  bien  spirituel  de  son  clergé ,  il 
s'élevait,  entre  son  chapitre  et  lui,  une  guerre  très 
vive ,  à  l'occasion  de  la  juridiction  sur  les  membres 
du  chapitre. 

24.  «  M.  de  Nivelle  avait  déjà  suscité  des  querelles  à 
son  chapitre ,  mais  il  ne  parait  point  qu'elles  eussent 
été  terminées.  Nous  avons  dit  que  probablement  un 
point  secret  des  transactions ,  entre  ce  prélat  et  son 
chapitre ,  fut  de  faire  homologuer  la  bulle  de  sécu- 
larisation ,  qui  disait  que  la  juridiction  de  i'évéque  et 
du  chapitre  ,  sur  les  membres  de  l'église ,  serait  com- 
mune. En  .conséquence ,  le  chapitre  était  dans  l'usage 
de  nommer  un  officiai  et  un  promoteur  qui  instrui- 
sait les  procès  des  membres  du  chapitre ,  de  concert 
avec  les  officiers  de  I'évéque. 

25.  «  La  bulle  de  sécularisation  donnée  par  Paul  II , 
en  1468 ,  réglait  le  point  d'une  manière  bien  certaine 
et  bien  claire.  Verum  si  inter  canonicos  et  in  dignitaU 
eonstitutos....  Mes  moverentur ,  vel  aliquis  ipsorum  pro 
suis  criminibus. . . .  puniendiu  fuerit. . . .  criminum. . . .  cogni- 
tio  ad  episcopum  ac  capitulum  communiter  perlinebunt. 
Et  simUiter  de  litibus,  controvertiis....  criminibus.... 
cognitionem  communiter  habebunt. 

26.  a  La  bulle  statutaire,  obtenue  en  1472 ,  contient 
des  dispositions  semblables ,  ainsi  que  celle  donnée  danp 

65. 
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la  même  année ,  par  Sixte  IV  et  qui  est  une  homolo- 
gation d'une  transaction  entre  Nicolas  Boutaud  et  son 
chapitre.  Nous  n'avons  point  aux  archives  du  chapitre 
une  expédition  en  forme  de  ce  monufment. 

27.  «  Malgré  des  titres  aussi  certains  et  une  posses- 
sion aussi  ancienne  i  laquelle  il  n'y  avait  eu  que  très 
rarement  des  exceptions ,  M.  de  Golbert  supportait  im- 
patiemment le  partage  de  la  juridiction  avec  le  cha- 
pitre. Dès  le  mois  de  mars  1663  f  s'étant  trouvé  au 
chapitre  général  où  le  chapitre  voulut  nommer  un 
officiai  et  un  promoteur ,  M.  l'évéque  qui  avait  été 
instruit  d'avance  de  cette  démarche ,  rendit  une  or- 
donnance portant  défense  au  chapitre  de  nommer  des 
officiers  9  prétendant  avoir  seul  et  exclusivement  au 
chapitre  le  droit  de  juridiction  sur  le  corps  et  les 
membres. 

28.  «  L'inconduite  de  H.  Emery  Rochereau,  prêtre , 
chanoine  et  chancelier ,  donnant  lieu  à  des  plaintes 
graves  ,  M.  l'évéque ,  en  1664 ,  fit  informer  contre 
lui.  Cette  procédure  n'eut  point  de  suite  ,  le 
chapitre  pria  M.  l'évéque  de  les  suspendre ,  et ,  par 
accommodement ,  Rochereau  se  soumit  à  deux  ans  de 
séminaire.  On  fera  connaître  plus  en  détail  la  conduite 
de  l'abbé  Rochereau. 

29.  Nicolas  Colbert  avait  un  but,  qui  était  d'anéantir 
l'hérésie ,  comme  on  disait  alors.  On  croyait  que  le 
moyen  d'y  arriver  était  d'enlever  à  ceux  qui  profes- 
saient les  idées  nouvelles  la  facilité  d'exercer  leur 
culte,  de  détruire  leurs  temples  et  de  les  tourmenter. 
On  ne  savait  donc  pas  que  le  plus  sur  moyen  de.  per- 
pétuer une  secte  est  de  vexer  ses  membres. 
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Quoiqu'il  en  goit  notre  vénérable  ami ,  imbu  «kirs 
à  peu  près  des  mêmes  idées  que  Nicolas  Colbert ,  in- 
dfcpie  ainsi  ce  que  fit  te  prélat  dans  cet  ordre  d'idées* 

(cH.  deCblbèrt,  dit-il,  entreprit  tes  visites  de  son 
diocèse  et  employa  tout  son  zèle  à  ramener  à  l'église 
lès  protestants  dont  le  diocèse  était  plein.  On  imagine 
lés  difficultés  qu'il  éprouva  et  les  traverses  que  hiî  sus- 
citèrent les* ennemis  de  la  religion;  mais  son  zèle,  ap- 
puyé du  crédit  de  la  cour,  fit  fructifier  tant  de  peines. 

*  Ledit  de  Nantes  était  encore  reconnu  et  les  pro- 
testants, abrisant4des  franchises  que  cette  loi  leur 
accordait, !ay aient  de  beàùdàup  excédé  la  liberté  qu'ils  * 
avajûéiit  eudcfàire  Texercice  de  leur  religion.  Plusieurs' 
temples  avaient  été  bâtis,  soit  chez  ded  seigneurs  non* 
justiciers,  soit  dans  (^es  paroisses.  Ces  entreprises  don*' 
noient  matière  à  d^  procès  entre  les  protestants:  et 
led  sjftuMca»des  trois  diocèses  de  Poitiers,  de  Luçoû  et 
de  La  Rochelle-  fantôé  les  protestants  se  plaignaient  dé  ' 
ce  qtoMews  tmnranitéB  étaient  enfreintes  .  par  »les; 
sjwdicsy  tantôt  les  syndics  se  plaignaient  des  entreprises  • 
de8?protebfants.  .< 

àto;  Jrttè syttdiA  atfdfocèsé  dfe  Luçon  était  M.  froment, 
dfyy&(tibla  caJfeéârdietf)vdignité  qu'il  avait  etfe'MÀV3 
d*#&  i^rêfrë  et  qtiî  Vêunissait  les  plus  bîftlantes^a-'' 
liîfe^dtfactéré  lé  pfus  aimable;*  était  trés-jèun^^^ 

XiVffùn  autre  côté,  les  protestants  voulaient  con-M 
server  les  immunités  qui  leur  avaient  été  attribuées 
par  l'éditde  Parités.  Il  est  possible  ausst  que  £arf<8s 
3s  efesayèi^nt  de  les  étendre  outre  mesure.       '  -;::— 

Ç)  Il  était'AtUrs  éiàoètliè ,  et  fat  aoifcriiè  dfcjyenf  »*  peu  pîud  HA. 
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Toujours  est-il  que  de  ces  intentions  respectives  des 
syndics  du  clergé  et  de  ceux  de  là  rettgta*  nouvelle  çurgis- 
saient.de*  contestations  qu'il ftHaH décide?  eB&'appajflpE 
sur  la  législation  et  aussi  sur  les  faiU  antérieurs,  attendu 
que  l'exercice  du  protestantisme  vd^ns  un  y  eu  à  dater 
d'une  époque  donnée  devait,  d'après  des  textes  à, ap- 
pjiquer,  assurer  la  continuation  daqs  cette  même  lo- ; 
calité  de  l'exercice,  public  de  ladite  religtoç..  M  : 

32.  Or,  pour  vider  de  pareilles  contestations,  dés  jugéS  * 
d'une  grande  impartialité  auraient  été  nécessaires.  Le 
gouvernement  crut  que ,  pour  établir  qu'il*  voulait  que  : 
justice  fût  exactement  faite,  il  fallait  attribuer  Jçs  contes^ 
talions  dont  il  s'agit  àdeux  commissaires,  L'un  jcathhliqre: 
et  l'autre  protestant.  Mais,  il  était  évident  que  ces  dçux; 
commissaires  auraient  toujours  pu  presque  toujours  «dae  I. 
manière  de  voir  différente.  Un  partage  é'apintonuferaiti 
doue  être  l'état  normal  et  habituel  ponreux;râè  te? 
pwyoir  de  départir  eut  été  laissé  à  un  homme  iadépen»-' 
dant,  les  protestants:  auraient1  pu  espérer  iqurigue., 
chose.  Au  lieu  de  cela  c'était  le  roi  qui  s'étajtfiêôigt 
comme  départiteur,  c'est-à-dire  que  ses  mk&fcrfeffispBsL 
connaître  les  hommes  ejt  1<^  choses.,  etsi^  léljfquette 
du  sas,  cornue  on  dit,  faisaient  rendre  un édH  portait: } 
qu/ç^e.  *oi  adoptait  l'opinion  dit, jcç^issafl^jjça^^ 
lique-.Bans  cette  manière  d'a^^il^'û'e^^^^^f 
justice.  On  .préludait  ainsi  et, en  fait  à  la  révocation 
de  l'édît  de  Nantes..  '      ''       \r:i  ,       " 

33,  Après  ces  considérations  générales  faisons  cont-  t 
naître  exactement  comment  les  ebosos  se  passèrent,  ■<-: 

Le  roi  nomma ,  pour  vider  les  contestations  élevé* 
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ou  à  élever  entre  les  syndics  dut  clergé, des  évéchés  d? 
Poitiers  et  dq  Miçon  ,  et  du  détruit  de   Maillezai» , . . 
diocèse  de  La  Rochelle,  à  rencontre  des  protestants,  >< 
un  commissaire  catholique;! savoir  :  Caries  Çolbert  /, 
maître  des  requêtes ,  frère  du  contrôleur-général  et  de 
l'évêque  de  Luçon  ;  et  un  ootomtasaits  protestant... 
data  ftovbe,  seipuatur.de  MtoWeiril^Btnaifck.  Ito  délai 
fut  aeoardé ,  par  ordonnance  dit  2frn#vembre>.lftfô  r, 
ajix  habitante  de  la  religion  prétendue  réformée,  ponfi* 
rapporter  et  représenter  auxdits  commissures  ta*  titoe*  I 
et  pfâeçs  justificatives*  des  droits  qu'îte:  ffréteitfatètifcl 
avoir  d'exercice  public  de  leur  religion f  ttauxJieftoorih 
ifele  feteatent,  de  temples.,  cimetières  çtâcoljes»  Sor-jui» 
incident  ,:il  y  avait  (jéjàieu  patttageld^pinianetftKtltei; 
commissaires ,  qui  fut  levé-  pat  Jaaiarrêt  *Ju  conseil: : 
d'état;,  du  28  décembre  /;  ordonixant  l'Èxéculiop  des> 
or<fc^aj>ce6.pf jetées,  D?aprês  eeddrçie*  aeté>  lesdMœa 
copwpimires  rendirent  \>  te!  2fr  janvîetf  166*  ï  tine  àvtwo 
ordonnance  ,  p^m*:  obliger  les  ferptestoata  à  produirai  > 
Cette  in$me  ordonnancé  étant  demeurée  près  d'am«af&r> 
sans  effet,  il  en  fut  donné  une  autre  ;  le  J^décfcmlwqi. 
1664 ,  qui  renouvela  l'autre ,  en  n'impartissant  qu'un 
dcniief  délai,  e£  dirimmkîfc  qfâë:la  j^a{ic«8ho;dè  titrés 
sëràttfatteSimtf1^ 

léflflTîiaiP^'^léM'MC''  '*>  ,fcwiBf£L-!c»vi«oj 
^ik'Vï  }:•./>":  V:j;>  v:::^";-:*;  f:,i:  •''.!*<>'>  ne?'  oi>  :o  :•?!  ob 
34;  Le  47  janvier  1665  et  joots  sqifant»;  leâ  dninp 
commissaires  klobnèrent,  «UidieBiàè^t^offllipàHBTiàt  do- 1 
vanteux,d'tâie  (iarf;  WispiAii^:'ààr^ér^é»9iilkg9^f 
Lnçon^tJjaRootellè^  au  détroit  de  MiffleJBaIs.4  pt  te' 
l'autre  de  seigneur  de  Mauclérc,  et  Giiteri:  <,  dépti|ée,> 
deséglises  prot«tentps ,  asfisÉÉs  dd  Bwgtiiutt<,i  trtft; 
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avocat ,  tes  derniers  s'opposait  aul  demandes  desdits 
syndics.  Et,  après  plaidoiries  terminées ,  les  deux  com- 
missaires se  trouvèrent  partagés  et  émirent  leurs 
deux  opitàons  airisf  qu'il  Suit  : 

3S.  Gbaties  Colberi  fut  d'avis  que  cent  de  là  reli- 
gion prétendue  rSformée^deTaient  être  déboutés  de  teor 
opposition  et  en  conséquence  tenus  de  représehtttfteufcr 
titres,  en  vertu  desquels  Us  prétendaient  coïkihtfét' 
l'exërticé  pufcttc  de  teor  religion  dans  tes  lieux  oàib1 
le  faisaient  alors  :  comme  aussi  ceux  pour  lé  droit  de 
cimetières ,  collèges ,  et  écoles ,  et  à  faute  de  ce  faire,' 
dans  trois  jours-,  p*wr  tout  délai ,  que  les  te<npîe9:é€: 
autres  lteux  où. se  fait  l'exercice  pUblto  de'  ladite*  re^ 
liguai,  et  <£ii  seraient  indiqués!  par  lesdits  syndics  di*k 
clergé,  seraient  i  fermés  sauf  à  faite  droit  sur'  les '•  dé- 
molitions dés  temples  et  interdiction  dôflûîtive  doèft 
exercice  dans  lô^dtts  lieux.  Et!  que  sor  les  wbm  Ma*  • 
clasfcbs  des  s^ndtcs*  0  selrart  statue  plus  tard  si  fefr> 
députés  des  protestante  fae  faisaient  dans  la  quinzaine ,: 
apparoir  defe  droits  de  ceux-ci.  /.,..;..   .. 

•   \  ]\  ,.  ./-.  :,  :..  ,     !....•   ,  . .,    .  .i   .     •  ••    •  ,  î-  '  « 

;  36»:  Le^ei^eur  de.Moqtrejuil-Bonjiin,  fut  au  contraire 
d'avis  qu'ils  av^it  lieu  de  recevoir  Koppopitioqp  de- ses  . 
co-reUgionnaires,  et  ea  interprétant  les  or4o$Mp$eS' 
de  lui  et  de  son  collègue,  ordonné  qu'il  serait  récipro- 
querafent  informer  par  les  parties  des  contravention^  et 
innovation  faites  atlKdïtfi  édite  ^  poér  le  tout  rapporté 
d^vastl^  coràmritaaiifes,  èti^faif  droit.  Et  en  attén^v 
daàt  qu'il? ttrt  ftet défeitfe  aux isyqdibgiducteiJgé^uaer  i 
da  titre  de  taUgîdn:  paortdléraace  y  étant  ionttàire,  du'  « 
édita;  EtkYè^rû  des  ooUdusionô  priïte*  parles  .sfrUe*; 
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da  clergé  catholique ,  ordonner  que  s'il  9e  trouve  des 
temples  bâtis  au  préjudice  des  édits  ou  des  lieux  où 
l'exercice  de  la  religion  prptestante  a  été  induement 
établi ,  il  en  fût  par  lesdits  commissaires  ordonné  ce 
que  de  raison ,  de  même  que  pour  les  collèges,  écoles 
et  cimetières. 


37.  Sur  cela,  il  intervint,  au  conseil  d'état,  le  26 
janvier  1665 ,  un  arrêt  dont  la  teneur  suit  :  «  Sur  toutes 
les  pièces  ci-dessus  énoncées  et  tout  considéré ,  le  roi 
étant  en  son  conseil,  vidant  le  partage  et  confor- 
mément à  Tavis  dudtt  sieur  Coibert,  commissaire  ca~ 
Colique,  a  débouté  et  déboute*  lesdits  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  lqur  apposition*  Et  en  consé- 
quence ordonne  que  dw»  huitaine,  après  la  signification 
du  présent  arrêt ,  ils  produiront  et  représenteront  par- 
devant  lesdits. sieurs  commissaires  leurs  titres  en  vertu 
desquels  ils  prétendent  continuer  l'exercice  public  de 
ladite  religion  prétendue  réformée  dans  les  lieux  où  il 
se  fait  présentement;  ensemble  ceux  pour  le  droit  de 
cimetières,  collèges  et  écoles.  Et  à  faute  de  ce  faire 
dans  ledit  temps,  que  les  temples  et  autres  lieux  où 
se  fait  l'exercice  publie  de  ladite  religion  prétendue 
réformée  et  qui  seront  indiqués  par  lesdits  syndics  du 
clergé ,  seront  fermés,  sauf  à  faire  droit  par  lesdits 
commissaires  sur  les  démolitions  des  temples  et  inter- 
diction définitive  dudtt  exercice  es  autres  lieux»  et  sur 
les  autres  conclusions  desdits  syndics  «  si  dans  la  quin- 
zaine ejn  suivant  lesdits  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ne  font  pas  apparoir  de  leur  droit.  Fait  sa  dite 
mqjestè  très-expresses  défenses  audit  sieur  de  la  Nouhe 
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de  faire  à  l'avenir  aucun  partage,  si  ce  n'est  en  jû- 
gemeat  définitif ,  si  te  cad  y  eschet.  » 

.  38.  Ainsi,  on  le  voit,  l'arrêt  du  conseil 'd'étal  que  le 
ministre  Jean-Baptiste  Colbert  faisait  rendre  n'était  que 
l'avis  de  son  frère  Charles  et  dans  le  plus  grand  intérêt 
de  son  autre  frère  l'évéque  Nicolas.  La  Nouhe  n'était 
donc  là  qu'un  contradicteur  pour  la  forme.  Mais  encore 
c'était  trop  pour  le  pouvoir  d'alors.  On  lui  défend  de 
faire,  à  l'avenir,  aucun  partage ,  sur  les  incidents  des 
contestations  relatives  au  culte  protestant.  Cependant 
le  jugement  sur  un  incident  entraîne  souvent  la  solu- 
tion du  fond.  Ainsi  dire  que  le  commissaire  protestant 
ne  pouvait  pas  faire  de  partage  en  ce  cas,  c'était  lai 
défendre  d'avoir  un  avis  ;  c'était  lui  dire  :  «  vous  voudrez 
tout  ce  que  le  commissaire  catholique  voudra  »  ;  c'est  là 
Hine  véritable  monstruosité,  ce  n'est  pas  de  la  justice, 
c'est  de  l'arbitraire.  Il  n'y  avait  donc  en  réalité  qu'un 
seul  commissaire,  et  d'après  cela  c'est  aisé  de  voir  que 
si  l'édit  de  Nantes  existait  encore  en  droit ,  on  ne  Vexé- 
Mutait  plus  en  fait. 

.  39.  Le  résultat  définitif  de  cet  arrêt  du  conseil  était 
inévitable.  On  va  le  connaître  par  ce  qu'a  éoit;  notre 
devancier  : 

«  Après  beaucoup  de  procédures ,  dit  M.  de  Beau- 
regard  ,  intervint  un  arrêt  du  conseil ,  rendu  le  5  août 
1665  ,  qui  interdisait  tout  exercice  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  et  ordonnait  d'abattre  et  de  démolir 
les  temples  de  St.-Benoît ,  Puybelliard,  Luçon,  La 
Chaume,  Belleville,  Le  Poiré,  Ste. -Hermine,  LeBou-» 
père ,  Cbantonnay ,  St.-GMes-sur-Vie ,  Talmont,  Ma- 
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reuil,  La  Jaudonnière  ,  Mouilleron-en-Pareds  ,  Saint* 
Fulgent ,  Saint-Jouin-de-Milly ,  (1)  La  Brossardière  et 
LeGîvre.  » 

40.  «  On  doit  juger,  continue  M.  de  Beauregard,  qu'il 
en  coûta  bien  des  peines  et  des  soins  pour  faire  exécuter 
les  arrêts  obtenus  et  surtout  pour  faire  revenir  à  l'église 
un  grand  nombre  de  chrétiens  errants.  M.  de  Colbert 
s'y  employa  tout  entier  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir, 
ayant  que  de  quitter  son  diocèse ,  un  grand  nombre 
d'hérétiques  rentrer  dans  le  sein  de  l'église.  » 

Nous  applaudirons  aux  conversions  qui  furent  le 
résultat  de  la  persuasion.  Quant  aux  autres,  à  celles 
qu'on  obtint  par  des  moyens  violents ,  elles  ne  furent 
que  simulées,  et  on  en  verra  plus  tard  des  exemples. 

41.  Dés  1664  il  s'éleva  un  débat  entre  révoque  de 
Luçon  et  l'abbesse  de  Fontevrault  relativement  à  la 
visite  du  couvent  de  St  Sauveur  de  Montaigu  ,  visite 
que  le  prélat  voulait  faire,  et  l'abbesse  lui  contestait 
ce  droit. 

42.  C'est  à  cette  époque,  en  1665 ,  que  le  journal 
des  savants  commença  à  paraître.  Or,  ce  premier 
des  journaux  littéraires  fut  dû  à  Denis  de  Sallo,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  et  seigneur  de  la  Cou- 
draye  de  Luçon,  d'une  famille  originaire  du  Bas-Poitou. 
Ainsi  c'est  du  Poitou  que  sont  sortis  les  inventeurs  des 
journaux,  car  si  c'est  de  Luçon  qu'est  venu  celui  à  qui 

(1)  Deux  dé  ces  temples  se  trouvaient  hors  du  diocèse  de  Luçon. 
Celui  de  St  Jouin  de  Milly  était  établi  à  ma  terre  natale  de  Vaudoré, 
et  Duplessis-Mornay,  par  son  testament  lui  légua  une  rente.  C'est 
à  celui  de  la  Brossardière  ,  près  la  Cbàtaiçneraye  ,  qu'eut  lieu  un 
massacré  de  protestants  le  15  août  4595.  J'ai  dans  ma  collection  la 
relation  manuscrite  et  détaillée  de  cette  atrocité. 

66. 
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on  doit  le  premier  journal  scientifique  ;  c'est  à  Loudun 
que  naquit  Théopbraste  Renaudot,  le  créateur  des 
journaux  politiques,  en  faisant  paraître  la  première 
gazette  ainsi  nommée  d'une  petite  pièce,  gazelta,  qui 
servait  à  payer  la  feuille  volante ,  destinée  à  avoir 
un  si  grand  avenir.  La  presse  périodique  ne  devrait-elle 
pas  élever  des  statues  à  Denis  Sallo,  et  surtout  à 
Théophraste  Renaudot? 

43.  «C'était  peu  d'éclairer  le  peuple,  dit  M.  de 
Beauregard ,  de  l'éloigner  des  occasions  de  revenir  à 
l'erreur,  il  fallait  instruire  les  ministres  du  culte,  leur 
rappeler  l'esprit  de  leur  état  et  les  lois  de  l'église,  ou- 
bliées dans  des  temps  malheureux.  Pour  multiplier  les 
occasions  de  rappeler  ces  lois  anciennes,  M.  de  Colbert 
rassembla  son  clergé  en  synode,  jusqu'à  six  fois,  et, 
-en  recommandant  l'observation  des  ordonnances  de 
M.  de  Bragelongne,  il  en  ajouta  de  nouvelles. 

44.  Le  troisième  synode  du  diocèse  de  Luçon,  fut  tenu 
'en  cette  ville ,  le  16  septembre  1665  sous  la  présidence 
de  MM.  Froment  et  Para  ,  chanoines ,  tous  les 
deux  vicaires-généraux ,  Nicolas  Colbert  se  trouvant 
alors  absent.  Notre  devancier  rapporte,  dans  les  termes 
suivants ,  ce  qui  se  passa  à  cette  assemblée ,  relativement 
au  Jansénisme. 

45.  «Les  grands-vicaires ,  après  avoir  annoncé  la 
bulle  d'Alexandre  VII,  qui  condamnait  les  erreurs 
contenues  dans  Jansénius,  après  l'avoir  lue  ainsi  que 
le  bref  du  même  pape  aux  docteurs  de  Louvain  et  le 

:  formulaire  dont  le  souverain  pontife  exigeait  la  signa- 
ture ,  par  lequel  on  promettait  de  se  soumettre  aux 
constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII ,  de- 


1665)         Nicolas  Colbert,  31.«  évêque.         (52S 

mandèrent  à  tous  les  curés  et  autres  membres  du 
synode  de  le  souscrire  et  ordonnèrent  qu'il  fût  envoyé 
à  toutes  les  communautés. 

«  Cette  proposition  excita  quelques  murmures  dans 
rassemblée.  Les  curés  représentèrent ,  pour  la  plupart 
que ,  n'ayant  pas  lu  Jansénius ,  ils  ne  croyaient  pouvoir 
en  conscience  porter  un  jugement ,  à  quoi  cependant 
leur  signature  les  engageait. 

«  M.  Froment  leur  répondit  «  qu'ils  ne  devaient  se  faire 
«  aucun  scrupule ,  que  la  signature  ne  les  engageait  pas 
«  à  porter  un  jugement  positif,  par  eux-mêmes  sur  le 
«fait,  mais  seulement  d'avoir,  dans  le  cœur,  un 
«profond  respect  pour  les  constitutions  des  papes 
«  auxquelles  même  ils  devaient  le  respect,  quand  ils 
«  seraient  persuadés  du  contraire  de  ce  qu'ils  auraient 
«décidé,  touchant  le  fait.  Car,  dit-il,  encore  que 
«  l'église  même  ne  s'attribue  pas  l'infaillibilité ,  en  des 
«  faits  non  révélés,  néanmoins,  ayant  droit  d'en  juger, 
«ainsi  qu'elle  Ta  toujours  fait,  elle  a  aussi  celui 
«  d'empêcher  que  personne  ne  s'élève  témérairement 
«  contre  ses  jugements.  » 

«  Cette  explication  satisfit  le  clergé ,  et  tout  le  monde 
donna  sa  signature.  » 

46.  Thomas  Ruchaud,  docteur  en  Sorbonne,  d'abord 
sous-doyen  et  ensuite  doyen  de  Loçon ,  était  mort  le  4 
décembre  1664,  après  avoir  légué  une  somme  suffisante 
pour  un  service  annuel  et  anniversaire.  Par  suite , 
au  second  chapitre ,  de  1665 ,  Antoine  Froment ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  fut  élu  doyen  de  Luçon.  C'était  un 
fort  bon  choix. 
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47.  Il  parait  que  le  précédent  évêque  avait  à  ses 
dépens  acquis  un  terrain  et  fait  une  construction  pour 
l'agrandissement  de  son  logement.  En  effet ,  il  existe 
un  acte,  en  date  du  11  décembre  1665,  par  lequel 
révoque  Nicolas  Colbert ,  acquiert  d'Antoine  Froment , 
doyen  de  Luçon  et  de  Dom  Jean  Pellerin ,  religieux  de 
MoreHbes ,  fondés  de  pouvoir  de  Jacques  de  Nivelle  , 
conseiller  au  présidial  de  Troyes ,  tant  de  son  chef 
qu'ayant  succession  de  l'évêque  Pierre  de  Nivelle ,  de 
son  frère  Simon  Nivelle ,  bourgeois  de  Troyes  et  de 
sa  sœur  Catherine  Nivelle,  veuve  de  Jacques  Dombasle, 
un  corps  de  logis ,  bâti  dans  la  clôture  du  palais  épis-» 
cop^L  de  tuçoi*. 

48.  Le  chapitre  de  Luçon  était  en  possession  de  faire 
desservir  la  cure  de  Triaize  par  un  prêtre  amovible. 
Le  23  avril  1667,  pour  se  conformer  aux  arrêt  et  rè- 
glements, il  pria  l'évêque  d'ériger  là  un  vicaire  per- 
pétuel. 

49.  Il  régna  en  octobre  1667 ,  une  grande  mortalité 
dans  les  marais  du  Bas-Poitou.  La  ville  de  Luçon  perdit 
une  partie  de  sa  population  et  presque  tous  les  habitants 
de  St.-Michel-en-1'Herm  périrent.  Le  prieur  et  plusieurs 
religieux  du  monastère  furent  de  ce  nombre. 

50.  De  Tévêché  de  Luçon  dépendait  une  forteresse , 
assez  prés  de.  là,  à  Sfte-Gemnpe.  Aussi  nous  trouvons 
que  te  21  février  1668  ,  Guillaume  d'Àubigny ,  baron 
de  Ste-Gemme  rend  aveu  à  Nicolas  Colbert  <,  évêque  de 
Luçon  ,  pour  le  droit  de  garde  ou  capitainerie  de  la 
place  et  chastel  de  Ste-Gemme,  avec  ses  profits. 

51,11  fut  tenu  un  quatrième  synode  du  diocèset  en,  1 668* 


1668)        Nicolas  Colbket,  3l.e  évêque.        (527 

On  y  publia  une  ordonnance  de  l'évéque,  approuvée  par 
l'assemblée  qui  diminuait  de  beaucoup  le  nombre  des 
fêtes,  a  Cette  ordonnance  est ,  dit  M.  de  Beauregard , 
très  bien  écrite.  M.  de  Colbert  avait  été  engagé  à  taire 
cette  réduction ,  par  une  lettre  de  Louis  XIV ,  et  par 
une  autre  lettre  de  M.  de  Louvois  ,  qui  envoyait  une 
ordonnance ,  rendue  par  M*  l'archevêque  de  Paris.  M. 
de  Colbert  se  conforma  aux  désirs  du  roi.  » 

52.  «  C'est  dans  ce  même  synode  de  1668 ,  dit  le 
même  écrivain ,  que  M.  de  Colbert  publia  une  ordon- 
nance ,  touchant  les  conférences.  II  avait  déjà  proposé 
ce  moyen  à  son  clergé ,  pour  ranimer  le  goût  de  l'é- 
tude et  déjà  il  avait  formé  des  associations  dont  on 
avait  apprécié  les  avantages.  Par  l'ordonnance  dont 
nous  parlons ,  il  en  fit  une  régie  générale  et  il  en 
dressa  les  règlements ,  qui  depuis  ont  été  suivis.  Les 
conférences  furent  soutenues  par  M.  de  Barillon  ,  son 
successeur ,  et  ce  sont  les  résultats  de  ces  associations 
si  utiles  et  si  respectables ,  qui  ont  été  publiés  depuis. 
Nous  en  rendrons  compte,  en  parlant  de  M.  de  Barillon.  » 

53.  Un  arrêt  du  conseil ,  du  10  novembre  1666,  avait 
accordé  une  somme  de  12,000  liv.  à  prendre  sur  les 
taules  de  la  généralité  de  Poitiers ,  exercices  de  1667 
et  de  1668,  pour  réparer  le  clocher  de  la  cathédrale  de 
Luçon.  Mais  par  autre  arrêt,  rendu  à  St-Germain-en-, 
Lay,  le  20  avril  1668 ,  il  fut  dit,  que  6,000  liv.  se- 
raient prélevées  sur  la  somme  ci-dessus,  afin  de  parache- 
ver le  séminaire  de  Luçon.  Le  motif  donné  fut  que  cette 
dernière,  dépense  était  plus  urgente  que  l'autre.  M.  de 
Barentin,  intendant  de  la  province»  fit  ses. dispositions 
en  conséquence. 


J 
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54.  Le  cardinal  Mazarin  demeurât  long-temps  abbé 
commandataire  de  St-Michel-en-l'Herm.  À  sa  mort  il 
avait  exprimé  le  désir  que  la  congrégation  de  St  Maur 
fût  appelée  dans  ce  monastère  et  que  la  mense  abbatiale 
fût  réunie  au  collège  des  quatre  nations  de  Paris. 

55.  Aussi,  un  concordat  fut  fait,  le  9  septembre  166fr , 
entre  les  exécuteurs  du  cardinal  Mazarin  et  les  religieux 
de  la  congrégation  de  St.  Maur  ;  il  fut  dit  que  le  mo- 
nastère de  St-Michel-en-l'Herm ,  pour  ce  qui  concerne 
la  mense  conventuelle,  les  offices  claustraux  et  le  petit 
couvent ,  seraient  unis  et  incorporés  à  la  congrégation 
de  St.  Maur,  à  la  charge  par  les  religieux  de  ladite 
congrégation  de  mettre ,  dans  ledit  monastère  des  re- 
ligieux de  chœur ,  jusqu'au  nombre  de  vingt.  Ce  con- 
cordat fut  approuvé  par  le  supérieur-général  de  ladite 
congrégation  et  homologué  par  arrêt  du  parlement. 

56.  Par  résultat  et  dans  cette  même. année  ,  les 
Bénédictins  de  St  Maur  parvinrent  à  obtenir  leur 
établissement  dans  le  monastère  de  St  Michel  où  ils 
annonçaient  qu'ils  voulaient  faire  un  grand  établis- 
sement. Les  effets  ne  répondirent  pas  aux  promesses 
ainsi  que  nous  le  verrons,  quand  nous  serons  rendus 
à  Tépiscopat  de  M.  de  Lescure. 

57.  Nicolas  Colbert  s'occupa,  en  1669,  de  réformer 
l'abbaye  des  Fontenelles  dont  Pierre  Binault  était  alors 
prieur  et  Artus  Degennes,  sous-prieur.  Il  n'y  avait  plus 
de  régularité  dans  ce  monastère ,  plus  de  vie  commune, 
plus  de  noviciat,  et  souvent  plus  de  service  divin.  Les 
moines  avaient  partagé   les  domaines  et  ils  les  ex- 
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ploitaient  en  particulier  et  à  leur  volonté.  Quelques- 
uns  des  religieux  étaient  établis  au-dehors  dans  les 
domaines  et  d'autres  étaient  dans  les  bâtiments  du 
couvent  avec  leurs  mères  et  leurs  sœurs.  Ces  faits 
furent  constatés  par  une  enquête.  Pour  parer  au  mal , 
Nicolas  Colbert  rendit  une  ordonnance  le  2  décembre 
1669,  pour  introduire  les  chanoines  réguliers  de  Ste 
Geneviève  aux  Fontenelles.  Sur  cette  disposition  un 
arrêt  du  parlement  ordonna  qu'il  serait  fait  trois  lots 
des  biens  dépendants  de  cet  établissement  ecclésias- 
tique, savoir  le  premier  pour  l'abbé  commanda  taire , 
le  second  pour  la  nourriture  et  entretien  des  nouveaux 
religieux  qui  devaient  pourvoir  aux  besoins  des  an- 
ciens, et  le  troisième  pour  les  charges  et  réparations. 

58.  Les  chanoines  réguliers  de  Ste  Geneviève  ne 
forent  installés  dans  le  monastère  des  Fontenelles 
qu'en  1670.  L'ordonnance  épiscopale,  rendue  pour  ar- 
river à  ce  résultat,  est  du  18  janvier  de  ladite  année. 

59.  On  s'occupait  sérieusement  de  terminer  les  tra- 
vaux du  clocher  de  Luçon.  Aussi  l'abbé  Froment , 
doyen ,  comme  délégué  de  l'évéque ,  du  chapitre  et 
de  l'intendant  de  la  province ,  fit  un  marché,  à  cet 
effet ,  le  8  avril  1670. 

60.  Nous  trouvons,  sous  la  date  du  12  août  1670, 
une  sentence  de  Tofflcialité  de  Luçon  ,  qui  déclara 
René  Benesteau ,  notaire  aux  Herbiers  ,  dont  la  con- 
duite était  très  irrégulière,  interdit  de  l'entrée  de 
l'église  ,  pendant  son  vivant ,  et  privé ,  à  la  mort ,  de 
la  sépulture  ecclésiastique.  Dans  le  même  temps  un 
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individu  »  du  même  lieu,  qui  passait  pour  faire  la 
fraude  du  sel ,  fut  nommé  en  chaire  pour  n'avoir  pas 
fait  ses  pftques  ,  depuis  trois  ans. 

61.  Le  27  septembre  1670 ,  l'évêque  Colbert  créa 
un  vicariat  perpétuel  à  Angles  ,  sur  la  demande  de 
l'abbé  de  ce  monastère ,  formée  par  requête  du  16 
juin  précédent. 

62.  Des  lettres  patentes  ,  du  8  janvier  1671 ,  ordon- 
nèrent, sur  la  demande  de  Rouillé,  intendant  de 
Poitou ,  qu'il  serait  procédé  à  la  liquidation  des  sommes 
avancées  par  les  syndics  du  département  de  La  Rochelle, 
au  détroit  de  Maillezais  et  de  Luçon ,  pour  la  démo- 
lition des  temples  qui  avaient  été  abattus  dans  lesdits 
diocèses. 

63.  Le  29  janvier  1671  ,  il  fut  rendu  un  arrêt  au 
parlement  de  Paris ,  qui  maintint  l'évêque  de  Luçon 
dans  la  possession  de  la  juridiction  entière  sur  son 
chapitre  et  sur  tous  les  ecclésiastiques  et  officiers  en 
dépendants. 

64.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  suite  et  à  la  fin  de  la  gran- 
de contestation  de  Nicolas  Colbert  avec  le  chapitre. 

«  En  novembre  1669 ,  dit  M.  de  Beauregard ,  Ro- 
chereau  continuant  ses  débordements,  l'évêque  fit  in- 
former de  nouveau  par  ses  officiers  ;  puis  ayant  con- 
naissance que  le  chapitre  allait ,  de  son  côté ,  nommer 
des  officiers,  il  fit  défense  de  procéder  à  cette  nomi- 
nation ,  par  une  ordonnance  du  16  novembre  de  la 
même  année. 

«  Sur  les  conclusions  du  promoteur  de  l'évêque , 


ttïi)  Nicolas  Colbbbt,  31.*  évêque.  (43i 
('officiai  ordonna  queRochereau  serait  appréhendé  an 
corps  et  mis  en  prison  ;  ce  qui  fut  fait 

65.  «  C'est  de  cette  procédure  que  le  chapitre  appela 
comme  d'abus,  il  fit  valoir  tous  ses  titres  ,  surtout  le 
consentement  de  M.  de  Nivelle ,  qui  les  avait  reconnus 
comme  authentiques  ,  en  poursuivant  la  vérification 
de  Ià  bulle  en  parlement 

«  M.  de  Colbert  au  contraire ,  soutint  que  la  bulle 
était  un  titre  non  recevable  ,  puisqu'il  contenait  plu- 
sieurs dispositions  contraires  au  droit  commun  et  aux 
libertés  de  l'église  gallicane. 

«MM.  d'Aunoy,  S.te,  Beuve  et  Porcher ,  tous  trois 
également  connus  par  leur  science  profonde ,  regar- 
daient la  chose  comme  très  problématique. 

66.  «  Mais  enfin ,  le  crédit  de  M.  de  Colbert  l'emporta 
et  un  arrêt  du  parlement ,  intervenu  le  9  janvier  1671, 
déclara  qu'il  n'y  avait  abus  et  maintint  l'évèque  en 
possession  de  la  juridiction  eh  titré ,'  sur  tous  les  mem- 
bres du  chapitre ,  en  réservant  à  ce  corps  là  correction 
intérieure  pour  les  moindres'  fautes.    . 

67.  a  Deux  choses  contribuèrent  à  faire  perdra  lé 
procès  au  chapitre ,  le  grand  crédit  de  M.  de  Colbert , 
frêne  du  célèbre  ministre  de  ce  ûom  et  la  découverte 
d'une  bulle  dont  les  expéditions  n'existaient  plus ,  ac- 
cordée à  la  demande  de  Nicolas  Boutaud ,  évêque  de 
Luçon  et  dont  copie  existe  aux  archives  de  l'évéché , 
liasse  des  bulles. 

68.  «  M.. de  Colbert  demeura  ainsi  vainqueur,  l'arrêt 

67. 
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qu'il  obtint  dépouilla  le  chapitre  de  ses  anciens  droits , 
mais  la  paix  de  l'église  de  Luçon  en  fut  troublée.  En 
effet ,  ce  procès  brouilla  tout  le  chapitre.  Le  doyen 
Froment  et  quelques  membres  restèrent  attachés  aux 
intérêts  de  leur  chef  et  ses  divisions  troublèrent  la  paix 
intérieure. 

«  Ces  divisions,  altérèrent  le  repos  de  M.  de  Colbert 
et  les  soucis  qp'il  en  éprouva  le  déterminèrent  à  passer 
à  un  autre  siège.  » 

''Pour  raison  de  son  départ  de  Luçon  ,  M.  de  Colbert 
prétendit  que  l'air  des  marais  du  Bas-Poitou  était  con- 
traire à  sa  santé. 

69.  Le  20  mai  1671 ,  fat  tenu  le  sixième  synode  de 
Luçon  ,  dans  lequel  Nicolas  Colbert  déclara  qu'il  tra* 
va illait  à  des  statuts  pour  le  diocèse  ;  qu'il  n'y  avait 
pas  encore  mis  la  dernière  main  et  qu'il  inviterait  deux 
curés  de  chaque  archidiaconné  à  se  rendre  près  de 
lui ,  afin  de  donner  leur  avis  sur  ce  travail ,  quand  il 
serait  prêt.  Il  ajoutait  que.  quand  ces  ordonnances 
synodiales  seraient  définitivement  dressées  ,  elles  au- 
raient force  de  loi,  à  dater  du  jour  même  où  il  donnait 
ces,  avertissements. 


70.  En  consèqueniçp  de  ce  qu'on  vient  de  lire ,  et  le 
i'8  juin  1671 ,  Nicolas  Colbert  publia  un  mandement 
dans  lequel  il  annonça  que  dans  le  synode  qui  venait 
d'avoir  lieu,  il  avait  choisi  deux  curés  par  archi- 
diaconné, afin  de  prendre  connaissance  de  ses  or- 
donnances et  lui  faire  des  représentations  s'il  y  avait 
lieu ,  sur  quelques-unes  de  leurs  dispositions. 
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71.  «  Les  ordonnances,  dit  M.  de  Beaoregard,  ayant 
reçu  le  degré  de  perfection  qui  leur  était  nécessaire  , 
M.  de  Colbert  ne  put  par  lui-même  convoquer  les  curés- 
commissaires  ,  mais  il  en  donna  Tordre  à  ses  grands- 
vicaires  qui ,  après  les  avoir  communiquées  aux  curés 
et  au  chapitre»  les  firent  publier. 

72.  «  Ces  ordonnances  sont  imprimées  à  Poitiers , 
chez  Jean  Fleuriau,  en  1671.  Elles  sont  trés-sages  et 
remplies  de  l'esprit  des  canons.  Elles  sont  appuyées  , 
la  plupart ,  sur  les  canons  des  conciles  provinciaux  de 
Bordeaux.  On  y  a  fait  joindre  l'ordonnance  sur  la 
réduction  des  fêtes  du  diocèse. 

Les  ordonnances  synodiales  de  Nicolas  Colbert  furent 
réimprimées  à  Paris ,  en  1674  et  en  1685. 

73.  Le  47  juin  1671  ,  Nicolas  Colbert ,  fit  la  visite 
du  monastère  de  la  Grenetière ,  ordre  de  S.1  Benoit  f 
et  il  en  fit  dresser  procès-verbal  par  Antoine  deTellières, 
curédeBournezeau,  qu'il  prit  pour  son  secrétaire.  Il 
trouva  là  quatre  religieux  qui  vivaient  sous  la  direction 
de  l'un  d'eux ,  qui  avait  le  titre  de  sacristain.  II  n'y 
avait  point  de  vie  commune  et  chaque  religieux  exis- 
tait avec  le  revenu  d'une  chapelle  qui  lui  était  attri- 
buée sans  rien  prendre  dans  les  revenus  de  l'abbaye , 
que  l'abbé  commandateur  absorbait  seul ,  sans  fournir 
au  stricte  nécessaire  de  l'église ,  qui  manquait  de 
tout.  Le  service  divin  se  faisait  assez  régulière- 
ment et  on  chantait  de  mémoire ,  à  défaut  de  livres. 
Du  reste,  il  n'y  avait  aucune  exécution  de  la  règle, 
et  chacun  pourvoyait  à  sa  nourriture  et  à  son  vêtement. 
Ensuite ,  une  partie  du  [couvent  était  habitée  par  les 
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familles  des  gens  d'affaires  et  des  fermiers  de  l'abbé. 
Les  religieux  qui  chassaient  beaucoup  autrefois  ne  le 
faisaient  guère  alors. 

74.  Il  est  à  remarquer  que  pendant  que  Nicolas 
Colbert  faisait  cette  visite ,  le  synode  du  diocèse  tenait 
à  Luçon.  Probablement  le  prélat  qui  avait  demandé 
son  changement  de  résidence  n'était  pas  très-flatté  de 
se  trouver  avec  les  membres  de  son  chapitre  qu'il  avait 
si  fort  humiliés. 

75.  «  On  ne  peut  se  dissimuler,  dit  M.  de  Beauregard  % 
que  les  préjugés  du  chapitre  contre  M.  de  Colbert  étaient 
très-forts.  Les  contestations  qu'il  avait  eues  avec  cette 
compagnie ,  indignée  de  se  voir  plier  sous  son  autorité 
et  sous  son  crédit ,  aliénèrent  tous  les  cœurs  que  ses 
vertus  auraient  dû  gagner.  J'ai  entendu  raconter  par 
nos  anciens ,  qu'un  dignitaire  de  l'église  avait  dit ,  près 
de  mourir  :  Cor  meum  capitulo  dedissem ,  sed  voravit 
illud  coliber.  «  J'aurais  donné,  mon  cœur  au  chapitre , 
«  mais  la  couleuvre  Ta  mangé.  »  Expressions  qui  font 
allusion  au  nom  et  aux  armes  de  Nicolas  Colbert.  » 

76.  Néanmoins ,  lorsque  cet  évéque  quitta  le  Bas- 
Poitou,  un  homme  de  marque  de  ce  pays  envoya  à  un 
de  ses  amis  à  Paris  la  note  suivante  (1)  «  M.  Nicolas 
Colbert  passe  de  l'évéché  de  Luçon  à  celui  d'Auxerre , 
ayant  fait  sa  démission  de  celui  de  Luçon  entre  les 
mains  du  roi.  Tant  qu'il  a  été  notre  évéque,  il  a  été 
un  modèle  de  vertu.  Par  son  exemple,  il  a  tellement 
changé  le  diocèse  de  Luçon,  tant  les  ecclésiastiques 

(l)  Mém.   part'cjiHers. 
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qae  les  séculiers,  qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  mieux 
réglé.» 

Le  dirons-nous ,  le  règne  de  M.  de  Colbert,  sur  le 
Bas-Poitou,  fut  dur;  il  préluda  les  dragonnades.  Quelle 
différence  de  sa  manière  d'agir  avec  celle  de  l'apôtre 
que  nous  verrons  bientôt  lui  succéder  ! 

77.  «  Avant  que  de  laisser  Luçon ,  dit  M.  de  Beau- 
regard,  M.  de  Colbert  usa  de  son  crédit  pour  dé- 
pouiller la  bibliothèque  du  chapitre  de  quelques  ma- 
nuscrits qui  lui  étaient  restés,  de  tant  de  pertes  qu'elle 
avait  faites.  Ces  manuscrits  sont  maintenant  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Nous  ignorons  quels  ils  étaient. 
Nous  savons  seulement  qu'il  enleva  un  superbe  ma- 
nuscrit des  ouvrages  d'Alcuin.  » 

78.  Sur  cette  indication,  j'ai  cru  devoir,  il  y  a  quel- 
ques années,  écrire  à  M.  le  président  Chardon,  auteur 
fa  Y  histoire  d'Auxerre,  pour  lui  demander  s'il  n'exis- 
tait point,  dans  cette  ville  quelques  manuscrits  ap- 
partenant originairement  au  chapitre  de  Luçon.  Sa 
réponse  a  été  négative  et  il  a  douté  de  l'allégation  de 
celui  qui  était  alors  évéque  d'Orléans.  M'étant  re- 
tourné vers  cet  ami,  il  a  maintenu  l'assertion  trans- 
crite ci-dessus,  en  m'assurant  que  son  frère  le  théo- 
logal (1)  avait  vu  et  tenu  à  la  bibliothèque  royale  le 
manuscrit  d'Alcuin  provenant  du  chapitre  de  Luçon  et 
en  avait  fait  une  mention  spéciale. 

79.  Sur  cela,  je  voulais  examiner  tous  les  manuscrits 
d'Alcuin,  qui  sont  à  la  bibliothèque  du  roi  pour're- 

{I)  Nom  parleront  plut  tard  de  M.   Bramauld  de  Beauregard  » 
théologal  de  Luçon. 
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trouver  le  manuscrit  de  Luçon,  et  le  temps  m'a 
manqué.  Je  me  suis  aussi  adressé  à  mon  savant  col- 
lègue des  comités  historiques  M.  Champollion-Figeac , 
conservateur  des  manuscrits  à  la  bibliothèque  royale, 
mais  il  ne  m'a  pas  encore  donné  satisfaction* 

80.  Avant  de  passer  au  successeur  de  M.  Colbert , 
je  vais  faire  connaître  ce  qu'il  fit  à  Auxerre  ,  d'après 
l'historien  de  cette  ville.  (1). 

«  Le  9  août  1671 ,  le  maire  reçut  la  nouvelle  que  le 
roi  venait  de  transférer  M.  Nicolas  Colbert  >  frère  du 
ministre ,  (2)  de  l'évêché  de  Luçon  à  celui  d'Auxerre. 
Sur  le  champ  ,  il  fut  envoyé  à  Paris ,  pour  présenter 
au  nouvel  évéque  les  hommages  des  habitants.  Dans 
ce  même  temps ,  les  bourgeois  d'Auxerre  ,  ayant  eu 
occasion  de  consulter  le  célèbre  casuiste  Ste  Beuve  , 
apprirent  de  lui  que  M.  Colbert,  depuis  douze  années 
sur  le  siège  de  Luçon  ,  s'y  était  fait  connaître  par  les 
plus  éminentes  qualités  et  un  dévouement  entier  à  son 
ministère.  Il  finit  son  éloge  par  ces  mots ,  enfin  Messieurs, 
vous  avez  un  évéque ,  (3)  mot  qui  relevait  beaucoup  M. 

(i)  M.  le  président  Chardon.  Histoire  d'Auxerre, 
(2)  Le  grand  Colbert,  possesseur  de  la  terre  de  Seîgnelay,  près 
Auxerre ,  était  très-aimé  dans  cette  ville  dont  il  fat  le  bienfaiteur 
et  où  il  essaya  vainement  d'établir  des  manufactures.  Aussi  voit-on 
le  corps  de  ville  apprenant,  le  i.er  octobre  1667  ,  l'arrivée  du 
ministre  à  sa  terre,  charger  son  gouverneur  du  fait  commun  défaire 
perquisition ,  dans  toute  la  ville ,  d'une  feuillette  du  meilleur  vin 
du  vignoble  ,  et  autres  choses  rares  et  plus  exquises  pour  lui  en- 
voyer, afin  de  lui  exprimer  la  reconnaissance  des  habitants. 
-  (5)  Nicolas  Colbert  remplaçait  Pierre  de  Broc ,  maître  de  chambre 
du  cardinal  de  Bichelteu,  lorsqu'il  fut  nommé  dès  4637,  évéque 
d'Awxerre.  Mais  très  occupé  auprès  du  cardinal-ministre,  il  ne  put 
se  foire  sacrer  que  le  &  mars  1640 ,  et  il  ne  prit  possesion  que  le 
5  avril  suivant.  Ce  que  Ste  Beuve  dit  de  Pierre  de  Broc ,  qui  mourut 
le  7  juillet  167 i ,  à  l'âge  de  81  ans,  est  loin  d'être  un  éloge,  ainsi 
que  l'a  remarqué  le  président  Chardon. 
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de  Colbert ,  mais  un  peu  aux  dépens  de  son 
prédécesseur.  Ou  attendit  donc  à  Auxerre,  avec 
impatience,  l'instant  où  Ton  posséderait  un  prélat 
dont  on  disait  que  les  moindres  mérites  étaient  une 
humilité  sincère  et  une  charité  inépuisable  pour  les 
pauvres.  » 

81.  Passons  au  cérémonial  de  l'installation. 

«  Le  27  janvier  1672 ,  était  le  jour  où  la  ville  devait 
recevoir  un  évéque  qui  y  était  aimé  avant  qu'on  l'y 
eût  vu  (1)  et  qui  y  fut  ensuite  chéri.  Pour  lui,  on  ne 
se  renferma  pas  dans  le  cérémonial  accoutumé ,  six 
chanoines  allèrent  au  devant  de  lui  jusqu'à  Joigny.  Le 
corps  municipal  et  toute  la  bourgeoisie  en  armes  l'at- 
tendirent à  la  limite  du  territoire  ,  où  le  maire  le 
complimenta*  Ses  armoiries  avec  celles  du  roi  et  du 
duc  d*Enguien ,  étaient  sur  la  porte  St.  Simon  et  sur 
celle  del'hôtel-de-rille.  Elles  étaient  aussi ,  mais  seules, 
sur  la  porte  de  Tévêché.  Ne  voulant  pas  se  faire  porter 
par  les  barons  ,  on  le  -conduisit  à  son  palais.  Au  mo* 
ment  où  il  y  entra ,  tous  les  canons  qui,  placés  sur 
la  plate-forme  de  la  porte  St.  Simon  ,  avaient  été  tirés 
aussitôt  qu'on  l'avait  aperçu  ramener. sur  la  place 
St.  Etienne ,  furent  tirés  une  seconde  fois.  L'enthou- 
siasme était  général  ;  une  fontaine  de  vin  coula  pen- 
dant plusieurs  heures ,  et  la  journée  se  termina  par 
des  feux  de  joie.  On  peut  facilement  concevoir  tout  ce 
que  gagnait  le  pays  par  l'acquisition  d'un  pontife  qui, 
riche  de  son  patrimoine ,  riche  delà  dotation  considé- 
rable de  son  évéché,  mettait  la  représentation  et  Jd 

{!)  A  e*u*fe  des  bienfait!  de  son -frère,  le  ministre  Colbert.- 
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splendeur  au  rang  des  embarras  de  sa  position ,  et  ne 
connaissait  de  jouissance  qu'à  rechercher  et  soulager 
les  infortunés;  qui,  ayant  toujours  les  bras  ouverts  pour 
les  pauvres  9  disait ,  à  l'approche  des  grands  t  De 
necessitatibus  meis  eripe  me  ,  Domine.  Tel  H.  Colbert 
était  attendu  à  Auxerre ,  tel  il  s'y  est  montré  pendant 
son  trop  court  épiscopat.  Le  lendemain  de  son  arrivée, 
il  fut  intronisé  par  le  clergé.  Ayant  reçu  les  visites  de 
tous  les  corps  et  des  notables  ,  il  les  rendit  avec  em- 
pressement. Toutefois ,  contre  l'usage ,  il  ne  donna  pas 
de  festin  ;  mais  lorsqu'on  sut  que  tout  ce  qu'il  aurait 
dépensé ,  à  cette  occasion,  avait  été  distribué  aux 
pauvres ,  l'éloge  désarma  la  censure. 

82,  «  Un  des  premiers  soins  du  nouvel,  évéque  fut 
de  réaliser  le  projet  de  son  prédécesseur  9  en  établis- 
sant un  séminaire  9  comme  l'avait  prescrit  le  concile 
de  Trente.  Provisoirement,  il  rétablit  dans  son  palais ', 
fit  les  frais  de  l'ameublement ,  et ,  le  5  mai ,  il  publia 
un  mandement ,  pour  y  appeler  tous  ceux  qui  se  dis- 
posaient à  l'ordre  ecclésiastique,  Sa  grande  piété  ne  le 
détourna  pas  du  soin  de  conserver  les  prérogatives  de 
son  siège.  ... 

«  Le  13  juin  1673  ,  M.  Colbert  acheta...  une  vaste 
maison  ,  dans  la  rue  du  Champ ,  et  y  fit  construire , 
à  ses  frais ,  les  bâtiments  et  la  chapelle  de  6on  sé- 
minaire ,  tel  qu'il  existait  en  1790. 

83.  «  Louis  XIV  passa ,  à  Aulerre  ,  au  mois  de 
juillet  1674 ,  revenant  de  faire  cette  conquête  de  la 
Franche-Comté,  en  personne....  Il  fut  reçu  au  palais 
épiscopal  par  M.  l'évéque  et  lui  dit  gracieusement  : 
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«  Il  faut  bien ,  H.  d'Auxerre  ,  venir  VW*  voir  puls- 
«  qu'on  pe  voua  voit  point  à  la  cour,  (l)  » 

«  Le  5  septembre  1676,  M.  Colbert ,  à  la  suite  d'une 
Visite  diocésaine  9  succombant  aux  fatigues  qu'il  y  avait 
éprouvées ,  mourut  à  Varzy ,  Agé  seulement  de  48  ans* 
La  cinquième  année  de  son  éptecopat  n'était  pas 
accomplie  et  déjà  il  avait  procuré  i  son  diocèse  un 
grand  séminaire ,  à  la  ville  une  diminution  trés-impoi*. 
tarte  sur  la  taille ,  ainsi  qu'un  hôpital,  refuge  des 
orphelins  et  des  mendiants.  Par  son  testament  f  cet 
hospice  eut  les  deux  tiers  de  aa  vaisselle  d'argent  i 
l'autre  tiers  fut  pour  l'Hôtel-Dieu.  » 

Nicolas  Colbert  fut  remplacé  9  comme  évéque  d'Au- 
xerre t  par  André  Colbert ,  son  parent  et  son  élève. 

8*.  Dans  notre  collection  de  portraits  historiques , 
relatif*  au  Poitou  »  nous  possédons  deux  portrajfj 
gravés  de  Nicolas  Colbert  ,  évéque  de  Luçon.  L'un 
a  été  fait  peu  après  l'élévation  de  ce  personnage  i 
l'évéché  du  Bas-Poitou  ,  car  il  porte  la  date  de  1663,; 
le  peintre  est  C.  Lefévre  et  le  graveur  lé  fameux 
Nicolas  Pitauj  dont  on  reconnaît  aisément  le  fini  du 
travail  L'autre  portrait  de  l'évêque  de  Luçon  qui  a 
été  peint  beaucoup  plus  âgé  que  dans  le  premier,  est 
dû  à  un  graveur  aussi  d'une  grande  réputation ,  je  veux 
dire  à  Etienne  Picart  dit  le  Romain. 

IV.  H&3BI   DE   BaRIUON,    32,*  ÉVÉQUE  DE  LUÇON, 

naquit  le  4  mars  1639,  au  château  d'Amboise  où  son 

(i)  Le  prédécMtenr  a©  Colbert  artît  été  ,  en  mai  1665  ,  aoV 
«Mette  per  le  bailliage  d' Auxerre ,  pour  défaut  d#  rétidenee. 

68. 
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père  était  alors  détenu ,  pour  cause  politique;  la  mère 
de  notre  prélat  avait  obtenu  la  permission,  de  s'en* 
former  ayec  son  époux. 

;;  ?♦,  Le  père  de  cet  évêque  de  Lpçon  était  Jean- 
Jacques  de  Barillon»  président  au  parlement  de  Paris, 
;et  il  <eut  pour  mère  Bonne  deFayet,  fille  du  président 
>Fayet.>«Us  étaient  l'un  et  l'autre,!;  dît  un  auteur  (1)$ 
•qui  nous, empruntons»  pour  cet  article,  encore  plus 
distingués  par  une  piété  solidq,  et  par  toutes  les  vertus 
convenables  à.  leur  état,,  que  par  la  noblesse  et  les 
Mens  considérables  qu'ils  possédaient.. 

3.  La  famille  de  Barillon,  originaire  de  l'Auvergne, 
où  elle  possédait  de  nombreuses  terres,  sous  Louis  XI , 
avait  beaucoup  d'illustration;  elle  s'établit  à  Paris  pen- 
dant le  règne  de  François  I.er ,  époque  où  le  chancelier 
•Du  Pfat ,  riraria  sa  tiiéce  ,  Claude  Dû  frât ,  avec  Jean 
dèjèarflloh  ,  seigneur  dé  la  ville  de  Marat,  dans  la 
Î&iite-Àuvergne.  « 


^omrae  le  dit /du  reste ,  M.  de  Beauregard ,  cette 
lairaiUe  de  Barillon  n'a  rien  dé  commun  avec  une  autre 
de  ce  nom  qui  a  existé  en  BaS-Pbitou  et  dont  on 
trotivè  la  mention  dans  Je  cârtulaîre !  de  l'âbbayè  des 
1  oriténelles  ,  smiis  fan  1397,  Il  en  existe  où  îl  £0  a 
existe  encore  une  autre  en  Bretagne  ,  dont  les  armoi- 
ries sont  absolument  différentes  de  celles  des jBarillon 
d'Auvergne  ou  de  Paris. 

'.'*5.    Henri  dé.  Barillon,  qui  n'était  pas  ràînè  de  sa 
famille  ,  fut  destiné  à  Tordre  de  Malte.  Mais  sa  mère, 

(1)  L'abbé  Rlanc-Dubos  ;  auteur  de  l'abrégé  de  la  tn'e  de  Mettif 
Henri  de  Barillon  ,  évêque  de  Lucon.  4700;  in~18  Delf.  (Roue») 
Henri  Van-Kin. 


• 
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demeurée  veuve  assez  jeune ,  s'apercevant  de  la  fa- 
cilité de  ce  fils  ,  lui  donna  tous  les  moyens  d'acquérir 
une  bonne  éducation.  Il  commença  ses  études ,  chez 
les  oratoriens  à  Milly ,  et  il  vint  les  finir  à  Paris  ,  au 
collège  des  Grassins. 

6.  Ses  humanités  terminées ,  Henri  de  Barillon 
fut  demeurer  chez  son  oncle  paternel ,  H.  de  Barillon 
de  Morangis ,  conseiller  d'état ,  directeur  des  finances , 
magistrat  très-instruit ,  très-religieux ,  essentiellement 
charitable  et  fort  estimé.  Sa  maison  était  ouverte  au 
haut  clergé  et  à  bon  nombre  d'autres  prêtres  modestes , 
mais  instruits  et  zélés.  Parmi  ces  habitués ,  était  un 
des  bienfaiteurs  de  l'humanité ,  Vincent  de  Paul. 

7.  Henri  de  Barillon  fit  ses  études  théologiques  à  la 
Sorbonne ,  avec  un  grand  succès*  Il  soutint  surtout  sa 
principale  thèse  ou  thèse  sorbonnique ,  le  19  novembre 
1664 ,  avec  un  véritable  éclat.  Dans  cette  maison, 
il  se  fit  des  amis  qui  marquèrent ,  plus  tard ,  dans  le 
clergé.  On  indiquera  l'abbé  Ferret ,  appelé  bientôt 
à  la  cure  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris  ;  l'abbé 
de  Grignan  l'aîné;  l'abbé  Le  Camus  ,  qui  devint  évéque 
de  Grenoble  et  cardinal,  et  enfin  le  fameux  abbé  de 
Rancé.  Lorsque  ce  dernier  fut  se  renfermer  à  la  Trappe, 
pour  opérer  la  réforme  de  ce  monastère,  dont  il  était 
abbé  commandataire ,  il  résigna  ,  en  mai  1663 ,  à  l'abbé 
de  Barillon  ,  son  prieuré  de  Boulogne ,  près  Paris. 

8.  Dans  une  telle  maison ,  avec  une  semblable  société 
et  portant  dans  le  cœur  des  sentiments  religieux  bien 
prononcés ,  il  n'est  pas  extraordinaire  que  le  jeune 
Barillon  ait  songé  à  entrer  dans  les  ordres.  Il  prit  dé- 
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fictivement  ce  parti  i  la  suite  d'une  retraite  à  Saint-» 
Magloire.  Dès  lors ,  adolescent  encore  9  il  quitta  l'épée 
de  chevalier  de  Malte ,  pour  la  soutane  et  entra  au 
séminaire. 

9.  La  vocation  du  jeune  Henri  était  dénaturée  plaire 
à  son  oncle /le  conseiller  d'état  de  Morangis  qui  était , 
comme  on  Ta  dit,  d'une  grande  piété.  Or,  ce  grave 
magistrat  voulut  que  le  début  de  son  neveu  fût  sanc- 
tifié par  les  prières  d'un  de  ces  hommes  dont  le  nom 
seul  est  un  éloge.  «  Le  même  jour  qu'il  prit  l'habit 
ecclésiastique  ,  dit  M,  de  Beauregard,  (1)  M.  de  Morangis 
le  présenta  à  St.  Vincent  de  Paul ,  et  força  ce  saint 
prêtre  à  donner  la  bénédiction  à  ce  jeune  néophite.  Son 
humilité  s'y  refusa  d'abord  ,  mais  enfin  il  se  rendit  aux 
demandes  du  ministre  ,  son  ami ,  et  pria  sur  le  jeune 
Henri.  Il  parait  que  la  vertu  de  ce  saint  prélat  s'était 
répandue  tout  entière  sur  lui  et  il  n'oublia  jamais  cette 
circonstance.  » 

Du  reste ,  cette  imposition  des  mains  du  fondateur 
d'établissements  religieux  et  charitables  si  importants» 
eut  lieu  environ  deux  mois  avant  sa  mort.  On  doit 
croire  que  le  jeune  Barillon  fut  par  cette  cérémonie 
imbu  des  bonnes  œuvres  du  saint  prêtre ,  car  dans  sa 
vie  aussi  à  lui  9  il  réalisa  une  foule  d'utiles  créations. 

10.  Nicolas Colbert  avait  été  obligé,  à  l'entendre,  par 
suite  du  mauvais  air  de  Luçon  et  plutôt  à  cause  de 
ses  démêlés  avec  son  chapitre,  de  quitter  l'évêché  de 
Luçon  pour  celui  d'Auxerre*  Or ,  il  eut  le  désir  de  voir 
son  ancien  évèché  occupé  par  quelqu'un  de  mérite  et 

(t)  Evéyues  de  Luçon, 
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susceptible  de  se  tirer  de  la  position  difficile  où  H  avait 
laissé  son  siège  épiscopal  et  il  indiqua  Henri  de  Ba- 
rillon  i  son  frère,  le  ministre,  comme  le  sujet  qui 
convenait.  D'an  antre  côté ,  l'évéqne  de  <GrenoMe  9 
l'abbé  Le  Camus  l'avait  aussi  recommandé  comme  digne 
d'un  évéché  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris.  Il  faut  le 
dire,  à  cette  époque,  l'abbé  de  Barillon,  rendu  à  32 
ans,  très-instruit,  parlant  avec  facilité,  donnant  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  placé  dans 
une  haute  position  sociale,  par  sa  famille  et  sa  for- 
tune, présentait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un 
excellent  évéque.  Seulement,  il  ne  demandait  rien. .  * 
Il  n'en  fut  pas^ moins  nommé,  malgré  l'opposition 
d'un  personnage  influent  voulant  favoriser  un  abbé 
de  cour,  qui  sollicitait  vivement  et  avait  de  puissants 
protecteurs. 

11.  «  A  la  première  nouvelle  dé  sa  nomination  i  l'é- 
vêché  de  Luçon ,  dit  M.  de  Beauregard  (1) ,  M.  de  Barillon 
s'enfuit  se  cacher  au  fond  de  la  Bourgogne ,  effrayé  du 
poids  du  gouvernement  d'une  église  que  son  humilité 
lui  faisait  regarder  comme  au-dessus  de  ses  forces.  Mais 
des  amis ,  dont  les  conseils  étaient  des  lois ,  lui  faisant 
craindre  de  s'exposer  à  la  volonté  de  Dieu,  M.  de 

Barillon,  céda  à  la  volonté  du  roi La  lettre  par 

laquelle  il  donna  avis  au  chapitre  de  Luçon  de  sa  no- 
mination ,  fut  reçue  le  22  novembre  1671.  » 

12.  Le  nouveau  prélat  du  Bas-Poitou  fit  sa  retraite 
à  St.  Magloire ,  et  fut  sacré  dans  la  chapelle  de  cet 
établissement,  par  l'évéque  d'Ângouléme,  assisté  des 

(i)  Evéquti  de  Lufûn. 
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évêques  de  Tarbes  et  de  Béziers.  Puis  il  alla  passer 
quelques  jours  au  monastère  de  la  Trappe  ,  et  remit , 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Rancé  ,  le  prieuré  de 
Boulogne  ,  dont  il  l'avait  gratifié  f  afin  qu'il  en  disposât 
autrement. 

13.  Ensuite  le  nouvel  évêque  fit  route  pour 
le  Poitou  et  il  s'arrêta  à  Fonténay-le-Comte  ,  où  il 
trouva  une  députation  du  chapitre ,  qui  avait  été  char- 
gée d'aller  au-devant  de  lui  et  de  le  complimenter. 
Enfin  il  arriva  à  Luçon  ,  le  27  octobre  1672  ,  et  y  fut 
reçu  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Dans  sa  confession 
écrite ,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  il  se  reprochait 
de  s'être  rendu  trop  tard  à  son  poste. 

14.  Dès  le  7  septembre  1672 ,  le  chapitre  avait  déli- 
béré sur  la  réception  qu'il  ferait  à  M.  de  Barillon.  On 
décida  qu'on  suivrait  le  même  cérémonial  qui  avait  eu 
lieu  lors  de  l'entrée  de  M.  de  Colbert.  De  plus,  on  députa 
Michel-Antoine  Vincent ,  archidiacre  de  Pareds  ;  Jac- 
ques Du  Tastel,  chantre;  Jean  Cal  lier  et  François  An- 
geau ,  chanoines ,  aux  fins  d'aller  au-devant  du-  nou- 
veau prélat  jusqu'à  Fontenay-le-Comte ,  et  de  le  com- 
plimenter ,  en  ce  lieu ,  au  nom  de  la  compagnie  ;  le 
président  fut  chargé  de  lui  faire  une  harangue. 

15.  Nous  allons  donner  le  procès-verbal  officiel  (l)de 
la  prise  de  possession  de  M.  de  Barillon,  comme 
évêque  de  Luçon. 

Aujourd'hui  30  octobre  1672,  à  une  heure  après  midi ,  les 
cloches  ont  sonné  pour  avertir  ceux  qui  devaient  se  rendre  à 
l'église.  Incontinent  après  la  paroisse  et  les  capucins,  qut 

(l  j  Extrait  du  registre  des  actes  du  chapitre  de  Luçon. 
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'avalent  été  mandés  par  Mit.  les  vicaires-généraux  du  chapitre, 
le  siège  vacant,  estant  arrivés  dans  l'église  et  pris  leurs  places 
accoutumées ,  MM.  les  chanoines  se  sont  aussi  rendes  et  ont 
pris  leurs  places  accoutumées ,  dans  le  chœur.  Tous  sont  sortis 
en  ordre  de  procession  générale  sans  rien -chanter  et  sont  allés 
dans  la  chapelle  du  palais  épiscOpal.  La  paroisse  s'est  placée 
du  côté  de  l'èpttre ,  'les  capucins  du  côté  de  l'évangile ,  rangés 
contre  la  mtf  rallie,  et  le  chapitre  s'est  rangé  des  dent 
côtés ,  comme  à  une  station.  Tous  ayant  été  placés;  M.  le  éojeh 
s'est  avancé  vers  M.gr  l'évoque ,  qui  était  debout  et  décou- 
vert, en  rocbet  et  c'amaili  sur  le  marche-pied  de  l'autel  du 
côtède  l'évangile ,  et1  ayant  prie  la  crotk  de  ta  main  de  celui 
du  fcàs-chtBur  qui  la  portait ,  Ta  présentée  à  baiser,  en  «in- 
clinant profondément,  à* M.gr  l'évéque  qui  l'a  baisée  en  s'ih- 
cltnaht  un  peu.  Et  incontinent  après  la  musique  a  chanté  l'an*- 
tienve  Sàèerdàs*  et  ponlifeœ,  laquelleflnièaétè  chanté  l'hymne 
Venicreaior,  qui  a  été  commencée  à  genoux,  pendant  laquelle 
on  esUortf  dé  la  ébapteUe ,  dans  le  môme  ordre ,'  qa'am  y  était 
entré  «f  èn'à rtârèhé  -verslafrandfe  porte' dto  l'église  parles 
clofetires;  te  mauvais  temps  n'ayant  prapèrmfrde  sortir  par  'in 
grande  porte  du  palais  épiseopai.  A  là  sortie  des  cloistres  M.^r 
révoque  s'est  mis  feous  le  dais ,  porté  par  ses  officiers,  savoir 
les  sieurs  Senechal',  avocat,  procureur  fiscal  et  fcrèïttèr.  Oh 
s'est  rend»  en  ordre  de  procession  à  là  porte*  de  l'église, 
tes  capucins,  paroisse  et  chapitre  sont  entrés  dans  i'êgïl&et 
3Wf.gr  l'èvéque  sur  lé  seuil  de  ladite  porte ,  VérS  lequel"**,  le 
doyen  s-'était  rWné,'iui  a  présenté  le  serment  accoutumé  èstfe 
ftri  t ,  lequel  ïëdit  «efgnêiir  ëvfequé ,  tiëbeul  et  :ô$éofoYëft  \ :  a :  ru 
€à haute  ermelftgtblévolialiisl^Vri  ïttfkmï '''*><   '"'      '  A 

Ego  îlénricus ,  epucôpus  ecclesifiB  'catheàralis  Lucxônensu  Juro 
0X  nunç  et  promtilo  essç  flâelis  tyuiQ  ecçlesiœ,  pi^q  sponsç.  Ifjetn 
quod  sécréta  cap{iùiqria\nemini.p  aïtéri  Z)p- 

minorum  cdnonicorum  t  si.de  eo.  iract#tù&t.fuerit  ^  étguqd  reVet 
liberlatet  yro (viripus 4èfimdam^ et  ^  j^olénW^'^ei^iV.^d 
jus  vel  proprtitatem  revocajbo  iyéta  ,m'çynf  jp*ffiu'fifi  VW.pfft* 
a4fuvfitt  ei'hœcsànçta'jb'rt  ',  ^  .    ..  '  .t"^.tH\ 

lff.  le  dofefr  a  Tait  tme  harangue  laitue  étaftt  WelriftVef  t 'et 
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moadil  seignear  l'étant  aussi,  à  laquelle  a  été  répondu  en 
même  langue ,  par  ledit  seigneur,  évoque,  lequel  incontinent 
après  a  été  vêtu  par  ses  aumôniers,  en  ses  habite  pontificaux 
qui  étaient  sur  une  table  près  de  la  porte,  an-dedans  de  l'é- 
glise, à  cause  qu'il  n'y  avait  point  de  couvert  an-dehors.  Ledit 
sieur  doyen,  les  sieurs  ebantre  et  sous-chantre et  les  trois 
archidiacres  ont  aussi  pris  des  chapes  qui  étaient  sur  une  antre 
table  placée  de  l'autre  côté  de  la  porte,  à  main  droite  en  en- 
trant, ont  été  revêtus  et  Monseigneur  soucie  dais,  â  l'entrée 
de  la  porte,  l'eau  bénite  lui  a  été  présentée  et  l'encens  â  bénir, 
par  H.  le  doyen ,  lequel  en  a  encensé  mondit  Seigneur  de 
trois  coups.  Après  quoi  le  psaume  LaudaU  Damin***  0**** 
omnei  a  été  entonné  par  M.  le  ebantre  et  poursuivi  par  le  chœot 
en  faux  bourdon ,  durant  lequel  la  procession  a  marché  vers  le 
chœur;  les  capucins  et  la  paroisse  se  sont  rangés  des  deax  côtés 
de  la  porte  de  la  net  et  sons  le  Jubé,  les  premiers  À  U  gauche  et 
les  autres  â  la  droite.  Les  chanoines  sont  entrés  et  ont  pris  leurs 
places  aux  hantes  chaises  et  M.gr  l'évéqu0  est  allé  au  grzuà 
autel  avec  tous  les  assistante ,  marchant  en  cet  ordxe.  MM.  W 
ebantre  et  sous-chantre  les  premiers,  puis  M.  le  doyen  avec 
«es  assistants,  et  ensuite  M,gr  révoque,  avec  MM.  le*  ^ois 
archidiacres  dont  deux  portaient  le  bord  du  pluvial  et  l'autre 
f&)archait  un  peu  devant.  Tous  étant  arrivés  an  dernier  degré 
de.  l'aptei  et  étant  rangés  sur  une  même  ligne,  hors  M.  Ie 
:4oyen  et  ses  assistants  qui  se  sont  rangés  du  côté  de  l'épttre, 
. tournant  le  visage  du  côté  de  l'évangile  ;  M.gr  l'évêque  a  fe*t 
,  une,  courte  prière  et  est  allé  ensuite  baiser  l'autel ,  après  quoi 
*)tant  revenu  an  dernier  degré,  est  allé  dans  son  trône,,  a*60 
les  trois  archidiacres.  M.  le  dpyen  s'est  assis  de  «néfté  tôt*  de 
lépîlre,  avec  ses  assistants  sur  la  chaise  dont  les  dignitaires  et 
'  chanoines  se  servent  pour  officier,  et  MM.  le*  chantre  et  sous- 
chantre  ont  été  â  leurs  placés  de  cérémonie.  Tous  ayant  été 
placés  et  le  Laudaté  fini,  M.1  le  chantre  a  entonné  le  Te  Peum 
taudamuil  qtil  a  été  poursuivi  en  musique,  tous  étant  debout 
et  découvert  et  même  M.gr  l'évêque.  le  Te  DeUtn  fini,  #• le 
doyen  est  monté  à  l'autel  du  côté  de  I'épllre  et  le  visage  tourne 
vers  le  chœur,  a  chanté  les  versets  prolector  et  l'oraison  portée 
dans  le  pontificat.  Après  quoi  M.gr  l'évêque  est  descend»  âe 
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son  trône  et  s'est  allé  placer  dans  le  faoteoil  préparé  suris 
premier  marche-pied  de  l'autel  et  ayant  un  carreau  à  ses  pieds, 
fia  reçu  tous  les  dignitaires,  chanoines  et  hebdomadiers  au 
baiser  de  la  main ,  à  la  manière  accoutumée.  Et  cependant  la 
musique  a  chanté  une  antienne  de  la  vierge ,  après  laquelle 
Mgr  l'évêque  a  chanté  l'oraison  Concède  nos,  etc.  Et  ensuite  il 
est  monté  à  l'autel,  a  donné  sa  bénédiction  en  forme  ordinaire 
et  les  indulgences  plénières  ont  été  publiées  par  le  grand  ar- 
chidiacre ou  celui  qui  offlciait  en  son  lieu  et  place.  Après  quoi 
M.gr  l'évêque  et  tous  ceux  qui  étaient  revêtus,  marchant  en 
l'ordre  ordinaire  ont  été  quitter  leurs  chapes  et  ornements  à 
la  sacristie.  Les  chanoines  qui  étaient  dans  le  chœur  se  sont 
rendus  avec  le  bâtonnier,  lequel  marchant  devant,  on  est 
monté  au  chapitre  où  M.gr  l'évêque  a  pris  place ,  et  delà  11  a 
été  accompagné  dans  son  palais  éplscopal  Jusqu'au  bas  du  degré 
et  chacun  s'est  retiré. 

16.  En  1672  (1)  un  inventaire  fut  fait  des  pièces 
remises  ès-mains  de  M.  de  Bafillon  ,  évêque  de  Luçon, 
dé  la  part  de  M.  Nicolas  Golbert ,  èvéque  d'Âuxerre , 
et  ci-devant  évêque  de  Luçon. 

17.  La  première  chose  que  le  nouvel  évêque  fit ,  à 
son  arrivée  à  Luçon,  fut  de  terminer  le  séminaire  à 
qui  M.  de  Colbert  n'avait  pu  donner  encore  la  dernière 
main.  Dans  la  campagne  qui  suivit  son  arrivée  à 
Luçon ,  toutes  les  constructions  furent  parachevées  ,  et 
le  local  prêt  à  recevoir  cent  cinquante  élèves  >  nom- 
bre qu'il  finit  par  atteindre» 

18.  Mais  il  fallait  aussi ,  pour  faire  marcher  un  pareil 
établissement ,  un  personnel  proportionné  à  son  impor- 
tance et  qui  surtout  fût  bien  choisi.  Or,  sous  ce  point  de 
vue,notre  prélat  parvint  à  attirer  près  de  lui  des  hommes 

(1)  Le  22  d'un  mois  dont  le  nom  a  été  omis  dans  la  note. 

69. 


548  J         HBHfcl  DB  BâBILLON,  32.*  ÉVOQUE.         (1673 

supérieurs  pour  les  placer  à  la  tète  de  l'enseignement 
ecclésiastique.  Noos  citerons  Jean  Coulin ,  docteur  en 
Sorbonne,  qui  mourut  à  la  peine;  l'abbé  Legaigneur, 
obligé  par  la  faiblesse  de  sa  vue  de  se  retirer  après 
avoir  dirigé  le  séminaire  pendant  dix-huit  mois; 
l'abbé  de  Boisdavid ,  docteur  en  Sorbonne  et  archi- 
diacre d'Àizenay,  et  qui  dirigea  aussi  le  séminaire;  et 
l'abbé  Louis,  aussi  docteur  en  Sorbonne  et  premier 
rédacteur  des  conférences  de  Luçon. 

Pour  entretenir  l'émulation  dans  son  grand  séminaire, 
M.  de  Baril  Ion  examinait  lui-même  chacun  des  sujets 
deux  fois  l'année ,  et  cet  usage  s'était  conservé  dans 
l'établissement  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

19.  Mais  un  prélat  d'un  esprit  aussi  élevé  que  M.  de 
Barillon,  sentit  que  pour  pouvoir  peupler  convena- 
blement son  grand  séminaire ,  il  fallait  préalablement 
préparer  des  sujets  pris  encore  dans  l'enfance.  Ce  fut 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  conçut  l'idée  d'un  petit 
séminaire  où  on  enseignerait  les  éléments  du  Ialin  à 
dès  jeunes  gens  qu'on  disposerait  aux  études  ecclé- 
siastiques. Deux  ailes  ajoutées  au  grand  séminaire 
furent  commencées  dans  ce  bût ,  après  les  fêtes  de 
Pâques  1673  et  à  La  Toussaint  1674. ,  ce  nouvel  éta- 
blissement put  fonctionner. 

Le  prélat  choisit  des  professeurs  propres  à  remplir 
le  but  qu'il  se  proposait ,  et  il  leur  donna  des  appoin- 
tements convenables.  Il  ne  voulut  pas  ,  du  reste  ,  que 
le  diocèse  fût  chargé  de  cette  dépense ,  il  la  prit  à  sa 
charge  et  voulut  même  qu'ils  fussent  payés  Tannée 
qui  suivrait  sa  mort ,  aux  dépens  de  son  hérédité. 
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Les  premiers  directeurs  de  cet  [établissement  furent 
les  abbés  Froment ,  Piliet  et  Huet. 

20.  La  terre  de  Château  roux,  paroisse  de  la  Réorthe , 
appartenant  à  l'évéché  de  Luçon ,  avait  été  vendue 
dans  le  temps  où ,  pour  satisfaire  à  de  grands  besoins  , 
on  avait  aliéné  des  biens  ecclésiastiques.  Le  18  juin  1673, 
on  en  fît  le  retrait.  Les  fonds,  pour  cela,  furent  produits 
en  partie  par  la  vente  d'une  maison  avec  terres  à  Peau*, 
objet  vendu  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement. .  Le 
surplus  fut  fourni  par  Bonne  de  Fayet ,  veuve  du 
président  de  Barillon  ,  mère  de  l'évêque. 

21.  En  1673,  Henri  de  Barillon|9  fit  choix  de  Pierre 
Macaud ,  avocat  à  La  Rochelle  et  sénéchal  du  comté  de 
Marans ,  pour  remplir  les  fonctions  de  sénéchal  de  sa 
seigneurie  de  Choupeaux ,  en  Aunis.  (1) 

22.  M.  de  Barillon  encouragea  les  conférences  éta- 
blies par  son  prédécesseur  et  presque  tombées  en 
désuétude.  Laissons  parler  à  ce  sujet  l'historien  de 
notre  prélat. 

«  Mais  comme  les  pasteurs  ,  dit  M.  Dubos  ,  doivent 
être  savants  et  versés  dans  les  écritures  et  dans  la  con- 
naissance de  tout  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  leur 
ministère,  pour  procurer  à  ceux  de  son  diocèse  le 
moyen  de  se  perfectionner  dans  ces  deux  sciences  qu'on 
leur  avait  enseignées  dans  le  séminaire  ,  il  établit  la 
seconde  année  qu'il  fut  arrivé  dans  son  diocèse  les  confé- 

(i)  Les  provisions  sent  scellées  du  sceau  du  prélat,  où  se  trou- 
vent ses  armes  :  île.  .  .  .  à  un  chevron  brisé ,  accompagné  de  deux 
coquilles  en  chef  et  d'une  rose  en  pointe;  et  autour  cttle  inscri- 
ption .Hvnricus  Bàrtllen,  epùtopu*  Lucionenêii . 
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renées  ecclésiastiques  sur  l'écriture  sainte  et  sur  les 
matières  de  doctrine  qui  sont  le  plus  en  usage  dans  la 
conduite  des  peuples  et  dans  l'administration  des  sacre- 
ments. Elles  n'ont  point  discontinué  en  aucune  manière 
jusqu'à  sa  mort  ;  il  s'est  donné,  sur  cela,  beaucoup  de 
soins  pour  empêcher  qu'il  ne  se  glissât  aucun  relâche- 
ment. 

«  Voici  les  moyens  les  plus  ordinaires  dont  il  se  ser- 
vait pour  y  réussir.  Il  assistait  indispensablement  à 
celle  qui  se  tenait ,  chaque  mois  ,  dans  le  canton  de. 
Luçon.  Il  assemblait ,  tous  les  deux  ans  ,  toutes  celles 
du  diocèse ,  et  se  rendait ,  pour  cela,  en  personne  dans 
les  lieux  où  elles  devaient  tenir.  Enfin  il  donnait  au 
public  les  résultats  de  ses  conférences  après  les  avoir 
lus  et  examinés  avec  beaucoup  d'exactitude. 

23.  «  Le  bon  pasteur  doit  connaître  ses  brebis  et  s'en 
faire  connaître  :  afin  de  remplir  parfaitement  ce  dou- 
ble devoir  ,  M.  de  Barillon  faisait  deux  sortes  de  visites, 
les  unes  qui  regardaient  les  conférences  ,  assemblant 
les  prêtres ,  les  vicaires  et  curés  de  chaque  canton  de 
son  diocèse ,  non  seulement  pour  y  assister ,  et  pour 
les  animer  par  sa  présence  ,  à  la  continuer  avec  fer- 
veur ,  mais  encore  pour  conférer  avec  chacun  d'eux 
en  particulier ,  sur  l'état  et  les  besoins  spirituels  de 
leurs  paroisses.  Il  faisait  ces  sortes  de  visites  réguliè- 
rement tous  les  deux  ans  dans  son  diocèse. 

«  L'autre  sorte  de  visite  qu'il  faisait,  regardait  cha- 
que paroisse  qu'il  visitait  en  particulier  ,  y  instruisant 
par  lui-même  les  peuples  de  leurs  devoirs,  s'informant 
an  personne  et  sur  les  lieux  de  la  conduite  des  prêtres, 
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du  curé  et  des  autres  ecclésiastiques  ,  y  prenant  une 
connaissance  exacte  de  tous  les  besoins  des  peuples , 
y  donnant  la  confirmation  ,  terminant  les  procès  et  y 
faisant  toutes  les  fonctions  épiscopales  de  la  visite.  Il 
n'y  a  point  dç  paroisse  qu'il  n'ait  visitée,  de  cette  ma- 
nière, au  moins  quatre  fois  ,  et  la  plupart  cinq  à  six 
fois.  Il  avait  acquis  ,  par  ce  moyen ,  une  connaissance 
si  exacte  de  son  diocèse,  qu'on  peut  dire  de  lui  à  ce 
sujet ,  ce  que  Jésus-Christ  dit  du  bon  pasteur  ,  qu'il 
appelait  chacune  de  ses  brebis  par  leur,  propre  nom. 

<(  C'était  dans  ces  sortes  de  visites  qu'il  employait 
toute  son  autorité  pour  l'ornement  et  le  rétablissement 
des  églises  ;  il  y  contribuait  considérablement  par  ses 
libéralités.  Plusieurs  ont  été  rétablies  dès  les  fonde- 
ments. Il  y  en  a  plus  de  cent  où  l'on  a  fait  des  répa- 
rations considérables  et  toutes  généralement  sont ,  par 
sa  vigilance ,  en  beaucoup  meilleur  état  qu'elles  n'é- 
taient autrefois. 

Ajoutons  que  le  prélat  à  raison  des  revenus  de  son 
évêché  ,  de  ceux  que  lui  procurait  sa  fortune  person- 
nelle et  du  peu  de  luxe  qui  existait  dans  sa  maison  » 
profitait  de  ses  visites  pour  faire  de  nombreuses  au- 
mônes dans  les  paroisses  où  il  séjournait. 

24.  Ce  fut  bien  peu  après  sa  prise  de  possession  de 
l'évêché  de  Luçon  et  dans  le  courant  de  l'année  1673 , 
que  M.  de  Barillon  commença  sa  première  tournée 
épiscopale.  En  passant  une  rivière  débordée,  il  fut 
en  risque  de  la  vie. 

25.  M.  de  Colbert,  en  quittant  Luçon,  avait  déploré 
la  désunion  que  le  gain  de  son  procès  avait  excitée  en* 
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tro  lai  et  son  chapitre ,  et  il  avait  pensé  que  If.  de 
Barilton  pourrait  changer  l'état  de  chose  existant  ;  il 
ne  s'était  pas  trompé.  «  L'union  du  chef  et  des  mem- 
bres ,  dit  M.  de  Beauregard ,  fit  bientôt  disparaître  les 
anciennes  divisions  qui  régnaient  sous  M.  de  Colbert. 
M.  de  Barillon  contribua  à  faire  oublier  ces  querelles» 
et  les  registres  du  chapitre  sont  la  preuve  que  ce  corps 
fut  assez  généreux  pour  les  oublier  et  pour  rendre  & 
US.  Tévéque  d'Auxerre  la  justice  qui  était  due  à  ses. 
grandes  vertus. 

«  Jamais ,  pendant  un  épiscopat  assez  long  ,  le 
moindre  soupçon  n'altéra  une  uoionsi  belle ,  si  naturelle 
et  toutefois  si  rare.  Osons  même  l'avouer  f  le  chapitre 
se  départit  très-souvent  de  ses  anciens  usages  ,  pour 
donner  au  prélat  qu'il  chérissait ,  des  preuves  de  son 
dévouement,  et  M.  de  Barillon  employa  tous  les  cha- 
noines qu'il  crut  nécessaires  aux  travaux  de  son  diocèse, 
le  chapitre  les  tenait  présents  au  chœur  ,  avec  la  seule 
restriction  qu'on  veillerait  seulement  à  ce  que  le  chœur 
fût  suffisamment  garni.  » 

26.  Le  4  mai  1674,  Henri  de  Barillon  publia  un 
mandement  pour  convoquer  le  premier  de  ses  quinze 
synodes.  Il  y  dit  que ,  dans  ces  sortes  d'assemblées  , 
on^doit  délibérer ,  concerter  et  arrêter  les  règlements 
et  statuts  synodaux,  pour  le  rétablissement  ou  le 
maintien  de  la  discipline. 

27.  Pour  faire  connaître  ce  qu'étaient  ces  synodes» 
nous  copions  ici  M.  Dubos  ,  dans  la  vie  du  prélat  dont 
il  est  question. 

«  Pour  se  conformer  à  l'exemple  des  apôtres  et  à  la 
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louable  coutume  établie  dans  l'église,  il  assemblait, 
de  temps  en  temps  ,  les  curés  et  les  prêtres  de  son 
diocèse  :  afin  de  le  faire  avec  plus  de  fruit  et  d'auto- 
rité ,  il  tenait  synode  tous  les  deux  ans  et  quelquefois 
plus  souvent.  Les  curés  se  rendaient  à  Luçon  un  ou 
deux  jours  avant  la  séance  ;  il  y  conférait  avec  cha- 
cun en  particulier  sur  tous  les  besoins  de  leurs  parois- 
ses. Il  examinait  avec  eux  les  moyens  de  rendre  le 
synode  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  d(i 
diocèse.  Long-temps  avant  il  avait  concerté  avec  ceux 
qui  composaient  la  congrégation  ecclésiastique  qu'il 
avait  établie  (1)  pour  lui  servir  de  conseil  les  matières 
qui  devaient  y  être  agitées  et  les  ordonnances  qu'il 
méditait  de  publier ,  et  celles  dont  il  voulait  proposer 
le  projet  pour  le  synode  prochain  ;  car  il  avait  cou- 
tume de  ne  jamais  faire  d'ordonnance  qu'il  n'eût  connu 
par  expérience  qu'elle  serait  exactement  observée , 
lorsqu'il  l'aurait  publiée ,  étant  persuadé  ,  disait-il  f 
4u'il  faut  être  très-circonspect  à  ne  point  multiplier 
les  ordonnances  /.surtout  lorsque  l'opposition  que  l'on 
trouve  à  la  faire  garder  ne  sert  qu'à  faire  des  préva- 
ricateurs. 

<r  La  première  séance  commençait  dans  la  cathédrale 
par  une  procession  solennelle  où  tous  les  curés  assis- 
taient. If  célébrait  ensuite  la  messe  du  St. -Esprit, 
presque  tous  les  curés  recevaient  la  sainte  communion 
de  sa  main.  On  se  rendait  après  dans  la  nef,  où  l'un 
des  curés  faisait  l'oraison  synodale,  jsor  le  sujet  qui 
lui  avait  été  jaarqué.  Cette  première  iéance  finissait 

fl)  Cette  congrégation  ou  plutôt  ce  conjeil  ne  fut  établi  qu'en 
44W  ettfttas  on  va  le  voir  bientôt. 
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par  les  prières  ordinaires ,  et  tout  s'y  passait  avec 
ordre  et  une  majesté  religieuse  qui  imprimait  du  res- 
pect et  de  la  vénération  à  tous  les  assistants. 

«  En  sortant  de  l'église,  il  se  rendait  accompagné 
des  députés  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  de  tous 
les  curés ,  au  séminaire  ou  il  leur  donnait  à  manger 
dans  le  réfectoire ,  et  il  dînait  avec  eux.  On  choisis- 
sait ,  pour  la  lecture  de  table  ,  quelques-uns  des  plus 
beaux  endroits  de  la  vie  de  saint  Charles. 

«  Sur  les  deux  heures ,  on  se  rendait  dans  la  chapelle, 
où  chacun  ayant  pris  son  rang  et  sa  place ,  il  venait 
aussi  revêtu  de  son  rochet  et  de  son  camail.  Après 
les  prières  ordinaires ,  il  leur  faisait  un  discours  d'en- 
viron cinq  quarts  d'heure,  sur  les  principaux  devoirs 
des  pasteurs. 

,  «  Il  proposait  ensuite  les  différentes  nécessités  spi- 
rituelles du  diocèse  et  les  moyens  d'y  pourvoir.  On 
publiait  les  ordonnances  ;  on  proposait  celles  qu'il  pro- 
jetait de  faire  dans  le  synode  prochain»  Il  demandait 
à  chacun  s'il  leur  venait  quelque  chose  dans  la  pensée 
qui  regardât  le  bien-être  général  du  diocèse.  Après 
avoir  donné  à  tous  les  avertissements  généraux  dont 
ils  avaient  besoin ,  il  leur  donnait,  sa  bénédiction  et 
les  congédiait ,  retenant  seulement  ceux  à  qui  il  était 
nécessaire  qu'il  parlât.  » 

28.  Outre  les  réunions  en  synodes ,  le  prélat  établit, 
dans  son  diocèse  des  retraites  générales  tous  les  cinq 
ans  et  à  ses  frais.  Il  fit  approuver  cette  idée  dans  un 
des  synodes.  Pour  faire  connaître  comment  ces  retraites 
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avaient  lieu ,  nous  laisserons  parler  l'historien  de  M. 
de  Barillon.' 

«  Il  prenait  pour  cela ,  dit-il ,  le  temps  des  vacances, 
parce  que  le  séminaire  se  trouvait  vide  ;  pour  lors  il 
avait  la  commodité  d'y  loger  tous  les  curés. 

«  Il  partageait  son  diocèse  en  deux  parties  égales , 
et  les  curés  en  deux  classes ,  en  sorte  néanmoins  que 
ceux  qui  restaient  dans  les  paroisses  pouvaient  assister 
facilement ,  soit  pour  la  messe ,  soit  pour  l'adminis- 
tration des  sacrements ,  les  paroisses  de  ceux  qui 
étaient  en  retraite. 

«  La  première  classe  qui  comprenait  la  moitié  des 
curés ,  se  rendait  à  Luçon  ,  le  lendemain  de  la  fête  de 
S.t  Louis ,  le  26  du  mois  d'août ,  et  l'on  commençait 
sur  le  soir ,  la  première  retraite ,  qui  durait  neuf  jours. 
Il  assistait  à  tous  ses  exercices.  On  ne  s'arrête  point 
ici  à  les  décrire.  Il  doit  suffire  de  remarquer  qu'on 
y  faisait  deux  heures  d'oraison,  Tune  le  matin  ,  l'autre 
le  soir;  deux  discours,  l'un  aussi  le  matin  et  l'autre 
l'après-midi ,  sur  les  vices  ordinaires  où  les  ecclésias- 
tiques et  les  curés  peuvent  se  laisser  aller ,  et  sur  les 
vertus  qui  leur  sont  le  plus  nécessaires  :  il  faisait  le 
premier  et  le  dernier  de  ces  discours.  La  plus  grande 
part  des  curés  faisaient  des  confessions  générales , 
pratique  qu'il  y  observait  lui-même. 

«  La  seconde  retraite  composée  de  la  deuxième  classe 
des  curés  du  diocèse ,  commençait  deux  jours  après 
la  Notre-Dame  de  septembre,  et  durait  aussi  neuf 
jours.  On  y  observait  le  même  ordre  (pie  dans  la 
première.  Il  ne  se  dispensait  d'aucun  des  exercices  de 

70. 
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cette  seconde  retraite,  non  plus  que  de  ceux  de  la 
première.  Dieu  lui  donna  même  la  force  de  n'en  man- 
quer aucun  ,  quoiqu'il  se  trouvât  une  fois  ,  pendant 
une  de  ces  retraites ,  très-incommodé  des  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  ,  à  laquelle  il  était  fort  sujet. 

«  Les  chanoines  ,  et  surtout  ceux  de  la  cathédrale 
profitaient  avec  plaisir  de  cette  bénédiction ,  y  en 
ayant  toujours  qui  se  joignaient  aux  curés  ,  et  faisaient 
les  deux  retraites  avec  leur  évêque.  » 

29.  Nous  avons  vu ,  sous  Tannée  1642  ,  la  mésin- 
telligence s'élever  entre  les  religieuses  du  couvent  de 
Sainte-Croix  des  Sables-d'Olonne,  et  l'abbesse  de  S.te- 
Croix  de  Poitiers.  Depuis ,  sous  Tan  1652 ,  on  aura 
remarqué  que  ces  religieuses  qui  avaient  abandonné 
leur  monastère  y  rentrèrent  après  avoir  obtenu  de 
revenir  en  grâce  auprès  de  l'abbesse.  Or ,  il  parait  que 
cet  accord  fut  sincère ,  car  nous  voyons  deux  de  ces 
religieuses  être  élues  par  dame  Françoise  d'Albret  , 
abbesse  de  S.te-Croix  de  Poitiers,  à  l'emploi  important 
de  prieures  du  couvent  de  S.te-Croix  des  Sables- 
d'Olonne  ,  savoir  :  Elisabeth  Pommeraye ,  en  1667  , 
puis  Toussaine  Martineau  ,  le  24  février  1670.  Cette 
dernière  fut  même  réélue  prieure  pour  trois  ans ,  le 
24  février  1675. 

30.  Nous  commençons  à  trouver  sous  l'année  1675 
et  jâsqu'en  1719 ,  un  ecclésiastique  d'une  famille  mar- 
quante du  Bas-Poitou ,  comme  occupant  une  position 
élevée  dans  le  clergé  du  diocèse.  Il  est  ici  question  de 
Gabriel  des  Nouhes  de  Beaumont ,  chantre  eit  dignité 
et  vicaire-général,  il  fut  aussi  abbé  des  Fontenelles, 
pendant  une  longue  série  d'années. 
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31.  En  1676  ,  on  imprima  à  La  Rochelle  (1)  un  livre 
intitulé:  Catéchisme  ou  Doctrine  chrétienne  pour  les 
évêchés  de  La  Rochelle ,  de  Luçon  et  d'Angers.  Ce  livre 
fut  appelé  le  Catéchisme  des  trois  Henri,  parce  qu'il 
émanait  de  trois  évêques  qui  portaient]  ce  prénom  , 
savoir  ;  Henri  de  Laval-Boisdauphin ,  Henri  de  Barillon 
et  Henri  Arnauld-d'Andilly.  Il  a  eu  [un  grand  nombre 
d'éditions.  {2) 

Les  motifs  qui  portèrent  les  trois  prélats  à  publier 
un  seul  catéchisme,  sont  énoncés  dans  le  mandement 
commun  aux  trois  évêques  ,  qui  accompagna  la  pu- 
blication du  livre  :  «  La  proximité  de  nos  diocèses  , 
y  est-il  dit ,  donnant  lieu  à  nos  diocésains  de  passer 
plus  aisément  d'un  diocèse  dans  l'autre  ;  nous  avons 
jugé  à  propos  de  leur  donner  un  seul  catéchisme  , 
afin  que  ceux  qui  ont  déjà  un  grand  commerce  dans 
les  choses  qui  regardent  la  vie  civile ,  aient  aussi  une 
liaison  particulière  ,  dans  celles  qui  appartiennent  à 
la  vie  chrétienne.  » 

32.  Dans  le  cours  d'une  de  ses  visites  épiscopalës , 
Henri  de  Barillon  reçut  des  réclamations  à  l'abbaye  de 
Lieu«-Dieu-en-Jard  ,  contre  la  réunion  qu'on  voulait 
faire  de  la  mense  conventuelle  de  cet  établissement  au 
collège  des  Prémontrés  à  Paris.  En  conséquence  une 
ordonnance  de  l'offlcial  de  Luçon,  en  date  du  26  juin 
1677 ,  établit  la  régularité  et  la  vie  commune  dans 
cette    maison.    Il  y    eut  de  plus  ,  un  arrêt  rendu 

jfO  Un  vol.  in-iâ  chez  la  veuve  Barth-Blanchet. 
(2)  La  troisième  édition  fut  imprimée  à   Paris  en   1684.  Ant, 
Dezallier.  Nous  verrons    que   plus  tard   90  Catéchisme  a   donné 
Heu    à  de  .vifs   débats. 
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au  parlement  avec  Gilbert  de  Clérambault,  évêque  de 
Poitiers  et  abbé  de  Lieu-Dieu-en-Jard. 

33.  Nous  avons  vu  que  la  visite  de  l'abbaye  de  la 
Grenetière  avait  été  faite  sans  aucune  difficulté  par 
M.  de  Colbert.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  pour  M.  de  Barillon. 

Ce  prélat  qui  savait  dans  quelle  disposition  on  était 
à  cet  égard,  fit  signifier  par  huissier  ,  le  4  mai  1677  , 
aux  abbé  ,  prieur  et  religieux  de  ce  monastère  ,  une 
ordonnance  par  lui  rendue ,  le  2  dudit  mois  ,  portant 
qu'il  allait  procéder ,  le  7 ,  à  la  visite  dudit  monastère. 
En  conséquence ,  le  7  du  même  mois ,  l'évéque  de 
Barillon ,  partit  de  Vendrennes ,  à  une  heure  après- 
midi  ,  accompagné  de  René  Rampillon ,  archidiacre  de 
Pareds  ,  chanoine  et  officiai  ;  de  François  de  Hillef  in , 
chanoine  et  promoteur  ;  et  de  Jean  Papillaud,  curé 
des  Moutiers-sur-le-Lay  et  aumônier ,  pour  aller  à  la 
Grenetière  où  il  arriva  sur  les  deux  heures.  Etant 
descendu  à  la  porte  des  cloîtres,  le  prélat ,  avec  ses 
assistants  trouva  là  frère  Jean  Pineau  ,  sacristain  de 
ladite  abbaye ,  auquel  il  dit  qu'ayant  fait  annoncer  sa  « 
visite  pour  ce  jour ,  il  était  surpris  de  ne  pas  le  trouver 
en  habit  et  disposé  à  le  recevoir  ;  en  même  temps  il 
s'informa  où  étaient  le  prieur  et  les  autres  religieux. 
Le  sacristain  répondit  à  M.  de  Barillon ,  qu'ils  n'y 
étaient  pas  ;  que  les  portes  des  lieux  réguliers  étaient 
fermées  >  et  qu'ils  étaient  tous  dans  la  résolution  de  ne 
pas  souffrir  la  visite.  Sur  l'interpellation  qui  fut  faite 
au  sacristain  de  signer  son  dire ,  il  s'y  refusa  ;  et 
lorsqu'on  lui  demanda  pourquoi  la  visite  épiscopale 
était  refusée  ,  ayant  toujours  eu  lieu  ,  et  notamment 
en  1671 ,  il  répondit  qu'il  n'avait  rien  à  dire. 
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Sur  cela  Henri  de  Barillon  revêtit  le  rochet  et  le 
camail,  et , accompagné  de  ses  assistants,  il  somma  le 
frère  Pineau  de  lui  ouvrir  les  portes  de  l'église.  Celui- 
ci  répondit  d'abord  qu'il  ne  le  voulait  pas ,  mats  en- 
suite il  fit  cette  ouverture,  et  le  prélat  entra  avec 
ceux  qui  l'accompagnaient.  Rendu  dans  le  chœur  f 
le  sacristain  refusa ,  sur  les  demandes  qui  lui  en  furent 
faites ,  d'ouvrir  le  tabernacle  et  ensuite  la  porte  de 
la  sacristie ,  dont  il  dit  n'avoir  pas  la  clef.  Le  prélat 
voulut  entrer  dans  les  lieux  réguliers  qui  étaient  fer- 
més ,  et  on  refusa  de  les  lui  ouvrir.  Ensuite ,  M.  de 
Barillon  ,  ayant  quitté  ses  habits  pontificaux ,  fit  dresser 
un  procès-verbal  de  ce  qui  venait  de  se  passer , . 
procès-verbal  que  le  sacristain  refusa  de  signer ,  mais 
qui  le  fut  par  le  prélat  et  par  tous  les  assistants. 

34.  Sur  cela  le  promoteur,  vu  le  refus  constaté  par 
ce  procès-verbal ,  et  te  peu  de  temps  qui  restait  à  l'évê- 
que  pour  terminer  une  affaire  si  importante  ,  conclut , 
et  sur  les  lieux  mêmes ,  qu'elle  fût ,  par  le  prélat ,  ren- 
voyée devant  son  officiai  ;  ce  qui  fut  en  effet  ordonné. 

35.  Henri  de  Barillon  continuait  sa  tournée ,  et ,  le 
14  mai ,  il  était  à,  Châteaumur ,  lorsqu'un  huissier  lui 
notifia  ,  au  nom  du  prieur  et  des  religieux  de  la  Gre- 
netière ,  la  copie  de  deux  pièces  ,  savoir  ;  que  requête 
présentée  par  eux ,  en  août  1673  ,  au  supérieur-général 
des  religieux  bénédictins  exempts  ,  pour  être  affilié  à  cet 
ordre  ,  en  se  soumettant  à  en  suivre  les  règles  ;  plus , 
une  ordonnance  ,  donnée  le  20  audit  mois  de  septembre, 
par  Jacques  Duhas,  prieur-claustral  de  S.t  Maurice,  en 
Agenois ,  et  visiteur-général  de  Tordre  des  Bénédictins 
exempts  de  France ,  portant  que ,  par  provision  et  jus- 
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qu'à  la  tenue  du  prochain  chapitre  ,  il  admettait  les  re- 
ligieux de  la  Grenetière  dans  son  ordre  ,  et  commettait 
Dom  Olivier  Eschallard,  religieux  de  l'abbaye  de  Vreux 
et  visiteur-provincial ,  pour  fairç  la  visite  à  la  Grene- 
tière ,  et  y  établir  la  discipline  régulière ,  conformé- 
ment aux  constitutions  de  l'ordre. 

Cette  signification  n'arrêta  pas  les  poursuites  ,  dans 
J'îptérêt  de  l'évéque  diocésain ,  contre  les  moines  de 
la  Grenetière.  Nous  verrons  ,  un  peu  ptys  tard  ,  le 
résultat  de  cette  affaire. 

36.  M.  de  Barillon ,  voyant  que  sa  position ,  dans 
son  diocèse ,  était  devenue  bonne  et  que  sa  présence 
à  Paris  était  nécessaire  pour  y  faire  expédier  quelques 
affaires ,  prit  le  parti  d'entreprendre  ce  voyage.  A  ce 
sujet ,  laissons  parler  notre  prélat  lui-même. 

a  Je  suis  parti  de  Luçon  ,  (1)  dit-il,  le  2  juillet  1678 , 
pour  faire  le  voyage  de  Paris  ,  où  j'ai  demeuré  jusques 
au  3  mai  1679 ,  et  je  suis  arrivé  à  Luçon,  le  15  du 
même  mois.  Dieu  m'a  fait  la  grâce ,  dans  le  temps  que 
j'y  ai  demeuré ,  de  réussir  heureusemeut  dans  toutes 
les  affaires  qui  m'avaient  obligé  d'y  aller  et  particu- 
lièrement dans  la  plus  importante ,  pour  le  ima  de 
mop  diocèse ,  qui  regardait  la  disposition  des  cures 
dépendantes  de  l'abbaye  de  S.t-Michel-en-rHerm.  Le 
roi;  après  avoir  fait  examiner  celte  aflaire  par  de? 
commissaires  ,  en  sa  présence ,  a  conservé  les  évê~ 
guesdç  Luçon  et  de  La  Rochelle  dans  la  possession  où 
ils  étaient,  depuis  la  suppression  du  titre. abbatial,, 
de  conférer  librement  toutes  les  cures  qui  en  étaient 

(1)  Confession  de  M.  de  Barillon, 
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dépendantes.  Il  y  en  a  plus  de  trente  dans  le  diocèse 
de  Luçon.  » 

37.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  de  Paris  que  M*  de 
Barillon  songea  à  faire  imprimer  des  ouvrages  utiles 
pour  son  diocèse.  En  effet ,  sous  la  date  du  25  mars 
1679  ,  on  trouve  le  privilège  qui  lui  fut  accordé  pour 
faire  imprimer  des  mandements,  des  ordonnances  ,  un 
rituel  et  les  résultats  des  conférences.  Le  25  août  sui- 
vant ,  le  prélat  céda  ce  privilège  ,  pour  vingt  ans ,  à 
Antoine  Dezallier  ,  imprimeur-libraire  à  Paris. 

38.  Un  établissement  important  fat  formé  â  cette 
époque ,  dans  le  diocèse  de  Luçon.  Le  16  juillet  1678  f 
Marie  Marchand  de  la  Mulenière ,  présenta  une  requête 
à  Tévéque  pour  l'établissement  de  filles  et  femmes  veu- 
ves séculières ,  destinées  à  l'instruction  des  nouvelles 
converties.  Cette  demande  fat  suivie  d'une  ordonnance 
pontificale  favorable  et  des  lettres-patentes ,  du  mois 
de  décembre  1680 ,  enregistrées  au  parlement ,  le  21 
juin  1681 ,  après  une  information,  autorisèrent  cet 
établissement  4  sous  le  nom  d'Union  Chrétienne.  M.  de 
Barillon  donna  3,000  liv.  pour  cette  œuvre ,  afin  d'a- 
cheter de  la  congrégation  de  la  mission  une  maison  des- 
tinée à  cette  œuvre.  Le  clergé  du  diocèse  lui  alloua  309 
liv.  ;  le  clergé  de  France  200  liv.  ;  et  le  roi  1200  liv.  ♦ 
toujours  de  rente  annuelle. 

39.  II  est  à  remarquer  que  cet  établissement  fut 
(Tabord  formé  aux  Sables-d'Olonne  et  ensuite  transféré 
à  lùçon.  «  J'ai  établi  à  Luçon ,  dit  M.  de  Barillon  ,  (1) 
la  communauté  des    non-catholiques  qui   était    aux 

(l)'  Ç&nfàtiàn  dé  ce  prélat. 
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Sables elle  sera  plus  en  état ,  par  son  établissement 

à  Luçon  ,  de  profiter  à  tout  le  diocèse plusieurs 

filles  y  ont  déjà  fait  leur  abjuration ,  le  7  septembre 
1679.  » 

40.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  lorsqu'il  était  évêque 
de  Luçon  ,  avait  fait  venir  dans  son  diocèse  des  prê- 
tres de  la  congrégation  de  la  mission  établie  dans  sa 
ville  natale  et  de  famille ,  à  Richelieu  en  un  mot.  Pour 
leur  donner  plus  d'importance ,  il  les  avait  établis  à 
Luçon  même ,  où  il  leur  avait  acheté  une  maison.  H 
n'y  avait  là  que  trois  prêtres ,  nombre  trop  peu  con- 
sidérable. Or ,  il  arriva  qu'en  1678  ,  Jean  Rampillon, 
curé  de  Beaulieu-sur-Mareuil ,  membre  dépendant  de 
l'abbaye  de  S.t-Laon-de-Thouars ,  consentit  généreuse- 
ment ,  et  sauf  une  pension  de  200  liv. ,  à  se  dépouiller 
de  son  bénéfice  pour  qu'on  pût  l'unir  à  la  maison  de 
la  mission  de  Luçon.  L'abbé  de  S.t-Laon  consentit  à 
cet  arrangement.  L'évêque  de  Luçon  rendit  son  décret 
d'union ,  le  8  novembre ,  et  en  janvier  1679  ,  il  ^ 
donné  des  lettres-patentes  confirmatives  de  cette  dispo- 
sition. Alors  ce  fut  à  Beaulieu  que  fut  réellement  la 
maison  de  mission  du  diocèse.  M.  de  Barillon ,  <pn 
affectionnait  beaucoup  cet  établissement ,  le  gratifia 
d'une  somme  de  6,000  liv, ,  pour  rétablissement  d'un 
sixième  missionnaire. 

41.  On  trouve  que  ,  le  28  mars  1679 ,  l'agent-générai 
des  affaires  de  l'évêque  de  Luçon ,  le  prélat  absent , 
afferma  le  droit  de  minage  sur  les  blés  et  les  sels  qui 
se  Tendaient  à  Luçon  ;  plus  ;  les  terrages  des  foins , 
des  blés  et  autres  grains  ,  les  comptants  des  vignes  ; 
les  cens  et    devoirs  sur  les  étals  des  halles  et  le 
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cens  et  devoirs,  sur  les  bouchauds  en  mer  et  sur  les 
terres  dans  les  fiefs  de  la  baronnie,  sont  affermés  pour 
320  liv.  »  somme  assez  modique  à  raison  de  l'impor- 
tance des  droits. 

42.  Nous  avons  parlé  de  la  première  supérieure  des 
Ursulines  de  Luçon ,  la  mère  St.  François  de  St.  Luc , 
dont  les  noms  de  famille  étaient  Margueritte  Chocquet 
de  St.  Luc.  Elle  mourut  à  Luçon ,  le  l.er  juin  1679 ,  et 
dans  le  chœur  des  Ursulines  ,  avant  la  révolution, 
on  voyait  sa  tombe  un  peu  plus  élevée  que  le  reste 
du  pavé.  Sur  cette  tombe,  oa  lisait  : 

Cy-git  le  corps  de  notre  révérende  mère  Marguerite  Choc* 
quel  de  St.  Luc ,  première  supérieure  et  fondatrice  de  cette 
maison ,  quelle  a  gouvernée  40  ans  ,  à  différent!  titres  ,  avec 
prudence,  douceur  et  charité,  qui  décéda  le  premier  Juin  de  l'an 
4679 ,  âgée  de  75  ans  et  de  religion  58.  Priez  Dieu  pour 
elle.  Requiescat  in  pace. 

Autour  de  la  tombe ,  on  lit  ces  mots  :  Celles  qne  J'ai 
vivantes  conduit  avec  douceur,  pour  sépulchre  en  mourant 
me  donnèrent  leur  cœur. 

«  La  mère  de  St.  Luc  ,  dit  M.  de  Beauregard , 
laissa  la  maison  des  Ursulines  très-nombreuse ,  et 
parmi  les  premiers  sujets  9  on  compte,  dans  le  nécro- 
loge  de  la  maison ,  des  filles  des  meilleures  maisons 
de  la  province.  » 

43.  Un  chanoine  de  la  cathédrale ,  l'abbé  Ruchaud, 
avait  des  mœurs  déréglées.  L'évêque  lui  déclara  que 
s'il  ne  se  soumettait  pas  à  la  pénitence  qu'il  allait  lui 
infliger ,  il  le  ferait  poursuivre  canoniquement  et  use- 
rait de  rigueur.  Le  chanoine  se  soumit  à  la  punition 
que  lui  imposa  son  chef,  et  sa  conduite,  par  la  suite, 
fut  exempte  de  blâme. 

71. 
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44.  Si  le  prélat ,  dont  nous  nous  occupons ,  fat  un 
prélat  pieux  ,  il  fut  aussi  un  prélat  essentiellement 
charitable  ,  et  cet  amour  des  pauvres ,  inné  en  lui ,  il 
voulut  l'inculquer  à  son  clergé.  «  Un  des  grands  soins 
de  M.  de  Barillon ,  dit  M.  de  Beauregard,  fut  d'inspirer 
à  ses  coopérateurs  une  charité  sans  borne:  il  leur 
en  donna  l'exemple.  Non  seulement  il  versait  lui* 
même  d'abondantes  aumônes  ,  dans  les  campagnes , 
mais  il  y  établissait  des  confréries  de  charité.  On  en 
comptait,  à  sa  mort,  cent  huit  établies  par  ses  soins. 
Toutes  avaient  des  règlements  et  comptaient ,  parmi 
les  administrateurs ,  les  habitants  les  plus  riches  des 
campagnes.  Ses  charités  continuèrent  même  après  sa 
mort.  » 

45.  Il  faut  à  ce  point  donné  faire  connaître  les  Hôtels- 
Dieu  et  Maladreries  qui  existaient  alors  dans  le  diocèse 
de  Luçon.  (1)  On  y  trouvait  cinq  Hôtels-Dieu  indiqués 
comme  de  fondation  royale ,  ayant  les  revenus  suivants, 
savoir:  Luçon,  10,000  liv.  ;  Talmont ,  6,000  liv.  ; 
Angles,  4,000  liv.  ;  Olonne  ,  4,000  liv.  et  la  Garnache, 
3,000.  Cinq  Maladreries  de  fondation  royale ,  savoir  : 
Luçon,  800  liv.;  Poiroux,  300  liv.  ;  Talmont,  400 liv. 
et  Angle ,  400.  liv.  Six  Maladreries  de  fondation  non 
royale,  savoir:  La  Chaume-d'Olonne ,  200  liv.;  La 
Roche-sur-Yon ,  200  liv.  ;  Jard  ,  200  liv.  ;  La  Mothe- 
Achard,  12a  liv.;  St.-Michel-en4'nerm ,  100  liv.; et 
La  Garnache ,  300  liv. 

46.  Or ,  en  1679,  M.  de  Barillon  obtint,  nonobstant 
l'opposition  de  Nicolas  Clemenceau ,  aumônier  de  Luçon, 

(4)  Voir  mt  Statùtiçut  delà  Vende*,  p.  848. 
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des  lettres-patentes  du  roi  qui  établirent  un  hôpital- 
général  ou  Hôtel-Dieu  à  Luçon,  qui  fut  alors  réellement 
organisé  par  les  soins  de  M.  de  Barillon.  Auparavant 
les  pauvres  et  les  malades  n'étaient  point  reçus  et  soignés 
dans  une  maison  spéciale  ,  comme  ils  le  furent  depuis. 
On  se  contentait  de  faire  distribuer  les  revenus  de 
l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Maladrerie,  par  des  personnes 
charitables  et  pieuses,  aux  pauvres  dont  les  besoins 
étaient  les  plus  urgents.  Pour  arriver  à  la  création 
réelle  d'un  hôpital ,  six  sœurs  de  Sfc  Vincent  de  Paul  » 
furent  placées  dans  celte  maison  ;  le  prélat,  qui  eu 
avait  favorisé  l'érection  donna  des  fonds ,  et  à  sa  mort 
il  lui  légua  une  dotation  de  12,000  liv. ,  ainsi  qu'on  le 
,  verra  plus  tard. 

47.  Le  14  janvier  1680 ,  H.  de  Barillon  établit  un 
conseil  pour  s'occuper  des  affaires  du  diocèse.  La 
manière  dont  cette  organisation  eut  lieu  est  indiquée 
par  M.  de  Beauregard.  «  Tous  ces  savants  ecclésiastiques 
(  ceux  dont  on  a  parlé  ) ,  formaient ,  dit-il ,  un  conseil 
qui  se  réunissait ,  chaque  année ,  à  des  jours  marqués. 
On  y  traitait  tes  affaires  du  diocèse  ;  on  y  présentait  les 
différentes  vues  pour  faire  le  bien  ;  on  y  nommait  aux 
dignités  ,  aux  canonicats  ,  aux  curés  du  diocèse.  Le 
seul  mérite  avait  la  préférence ,  et  jamais  l'opinion  parti- 
culière du  prélat  ne  dictait  la  décision  de  ces  grands 
intérêts,  d 

Nous  apprenons,  par  l'historien  de  M.  de  Barillon, 
que  ce  conseil  se  réunissait  à  l'évéché  ,  le  dimanche 
après  vêpres.  Dans  sa  première  composition  entrèrent 
le  doyen ,  les  trois  archidiacres  et  les  chanoines  Louis  > 
Gaitte,  de  Hillerin  ,  Alternent  et  Vallelte. 
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48.  «  L'esprit  qui  animait  le  saint  évéque  ;  dit  M.  de 
fieauregard  ,  passa  bientôt  dans  tous  ses  ministres.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  fut  rempli  d'ecclésiastiques 
savants  et  vertueux.  On  citera  à  jamais  les  noms  de 
MM.  Froment ,  doyen  ;  Dubos ,  d'abord  archidiacre  , 
puis  successeur  de  M.  Froment  ;  M.  Gaitte ,  M.  Vauçse, 
M.  de  Butigny ,  même  M.  Dupuy ,  (  1  )  théologal  et  archi- 
diacre ,  qui ,  par  des  opinions  singulières ,  ternit  depuis, 
sous  M.  de  Les  cure,  la  haute  opinion  qu'il  avait  donnée 
de  ses  talents.  » 

M.  de  Beauregard  a  omis  de  citer  l'abbé  Louis  , 
prêtre  d'un  très-grand  mérite.,  qui  commença  la  ré- 
daction des  Conférences  de  Luçon ,  continuées  ensuite 
par  l'abbé  Dubos. 

49.  Parmi  ces  ecclésiastiques  ,  il  en  était  un  que  M. 
de  Barillon  s'était  attaché  plus  particulièrement ,  et 
qui  était  digne  tout  à  fait  de  lui,  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit.  C'était  Charles-François  Blanc  Dubos, 
né  en  1661 ,  à  Bresle  en  Auvergne ,  d'une  famille  mar- 
quante de  cette  province.  Ayant  fini  ses  études  à 
Paris  et  pris  ses  grades  en  Sorbonfie  ,  Dubos  fut 
sollicité  par  plusieurs  prélats  de  venir  dans  leurs  dio- 
cèses, avec  l'offre  d'une  belle  position  ,  et  il  se  décida 
pour  l'évèque  de  Luçon  ,  qui  l'employa  comme  son 
vicaire-général ,  et  lui  fit  donner  le  titre  de  grand- 
archidiacre. 

Parlons  aussi  de  l'abbé  Jacques  Gaitte  ,  docteur 
en  Sorbonne ,  appelé  aussi  à  Luçon  par  M.  de  Barillon, 
et  qui  fut  fait  chanoine  en  1679. 

50.  L'abbé  Louis  commença  la  rédaction  des  Confé- 

( 4)  Voir  ce  qui  concerne  l'abbé  Dupuy  et  l'entcrvention  de 
Bonnet ,  en  sa  laveur. 
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renées  de  Luçon ,  qui  fut  continuée  par  l'abbé  Dubos  ; 
Il  en  publia  dix-neuf  volumes.  Ce  travail  est  remarqua- 
ble et  peut  être  cité  comme  un  des  meilleurs,  en  ce 
genre. 

51 .  Il  s'était  élevé,  dés  1 675 ,  (1  j  une  grande  et  célèbre 
contestation  entre  les  habitants  de  la  paroisse  du  Bou- 
père  et  les  prieur  et  curé  de  ladite  paroisse  ,  au  sujet 
des  dîmes,  et  la  question  soulevée  intéressait  les 
habitants  de  222  paroisses  des  diocèses  de  Luçon  et  de 
La  Rochelle.  L'affaire  fut  d'abord  jugée  au  présidial 
de  Poitiers ,  le  30  mai  1678 ,  (2)  en  faveur  des  habi- 
tants du  Boupère.  On  y  décida  que  les  prestations  an- 
nuelles 9  payables  à  la  fête  de  Notre-Dame  d'août ,  et 
en  grains ,  tenaient  lieu  de  dimes ,  et  en  conséquence 
les  propriétaires  du  Boupére  furent  renvoyés,  avec  dé- 
pens, de  la  demande  à  eux  faites ,  par  les  prieur  et 
curé  de  ladite  paroisse ,  en  payement  de  dîmes 
féodales. 

Ces  derniers  ayant  interjeté  appel  de  cette  sentence, 
elle  fut  conûrmée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du 
14  août  1680 ,  (3)  qui  maintint  ainsi  l'usage  observé  en 
Bas-Poitou  de  la  conversion  des  dîmes  grosses  ,  menues 
et  vertes  ,  en  une  redevance  annuelle  en  blé. 

52.  Le  chapitre  de  Luçon  achetait  volontiers  toutes 
les  maisons   de  Luçon  qui  étaient  à  sa  convenance , 

(1)  Moisgas.  aff.  du  Poitou, 

(2)  Cette  décision  fut,  sous  le  titre  de  sentence  notable  du  pré- 
sidial de  Poitiers t  imprimée  à  Niort,  en  174&,  chez  Jean  Elie, 
imprimeur  et  marchand-libraire,  aous  les  halles. 

(5)  Cet  arrêt  a  été  publié  à  Paris  »  chez  D.  Pelle ,  sous  ce  titre  : 
notable  arrêt  du  parlement  de  Paris'. 
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tenant  surtout  à  fournir  des  logements  à  tous  ses  mem- 
bres» C'est  ainsi  que ,  le  27  juin  1680 ,  (1]  ses  deux 
députés  f  Antoine  Froment ,  doyen  et  aumônier ,  et 
Jacques  du  Tastel ,  chantre  et  chanoine ,  acquirent  en 
son  nom  des  religieuses  Ursulines  de  la  même  ville  , 
moyennant  75  liv.  de  rente ,  une  maison  provenant  de 
Banfray  Thouvant,  et  située  au  devant  de  la  grande 
parte  et  principale  entrée  de  l'église  cathédrale.  (2) 

53.  En  1680,  les  Gamaldules  furent  introduits  dans 
l'abbaye  de  l'IsIe-Chauvet ,  et  y  rétablirent  la  ré-* 
gularité  et  la  discipline.  Ils  avaient  été  appelés  là  par 
l'évéque  de  Baril  Ion  et  aussi  par  l'abbé  commao* 
dataire  Henri  de  Maupas.  Cette  affaire  ne  fut  pas  promp- 
tement  expédiée ,  parce  que  l'évéque  désirait  dans  le 
principe  placer  là  des  Bénédictins,  et  il  fit  beaucoup 
de  démarches  pour  cela  sans  pouvoir  y  réussir. 

54.  On  s'occupait  alors  de  relever  quelques-uns  des 
monastères  du  Bas-Poitou  ,  détruits  pendant  les  guerres 
de  religion.  Par  exemple  :  en  1680  ,  Jacques-Nicolas 
Beissier ,  fils  d'un  médecin  du  roi ,  nommé  abbé  com- 
mendataire  de  Breuil-Herbault,  fit  réparer  ou  même 
reconstruire  l'église  et  les  bâtiments  de  cet  établissement 
ecclésiastique.  Peu  à  près  sa  mense  conventuelle  fut 
réunie  à  l'abbatiale, 

85.  Nous  revenons  à  l'affaire  relative  au  refus  fait , 
par  les  religieux  de  la  Grenetière ,  de  souffrir  la  visite 
épiscopale. 

(i)  Acte  devant  des  notaires  des  baronnîes  de  Luçon,  étant  dans 
ma  collection. 

(2)  C'est  la  maison  qu'a  possédée  M.  Benjamin  de  Maynard. 
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Aussitôt  la  fin  de  la  tournée  épiscopale  de  1677,  les 
poursuites  furent  commencées  devant  l'officialité  de 
Luçon ,  contre  frère  René  Auger  ,  prieur  du  monas- 
tère et  ses  religieux.  Sur  lés  citations  et  ajournement , 
il  y  eut  appel  au  parlement ,  mais  par  arrêt  du  10  jan- 
vier 1779,  il  fut  décidé  qu'on  continuerait  à  procède 
devant  le  juge  saisi  de  la  contestation.  Le  prieur  re- 
fusant de  se  présenter ,  sur  une  nouvelle  citation  ,  il 
y  eut  interdiction  prononcée  et  ordonnance  de  prise 
de  corps.  Appel  fut  encore  interjeté  par  René  Auger  ; 
mais  enfin ,  il  se  présenta  devant  l'officialité  de  Luçon , 
en  déclarant  se  désister  de  son  appel  et  se  soumettre 
à  la  juridiction  diocésaine.  En  conséquence,  René 
Rempillon  ,  officiai  de  Luçon  ,  rendit ,  le  3  juillet 
1681 ,  la  sentence  suivante  : 

Entre  le  promoteur  de  la  conr,  plaintif  demandeur,  d'une 
part;  et  frère  René  Auger,  prêtre,  prieur  religieux  de  la  Gre» 
neUère ,  défendeur  d'autre  part; 

Tu  par  nous  le  procès-verbal  de  M.gr  Villustrisslroe  et  rêvé- 
rendisslme  évêquede  Luçon,  fait  dans  lé  cours  de  sa  visite, 
etc.,  vu  etc.  Tout  considéré ,  le  nom  de  Meu  au  premier  ap- 
pelé,  nous  attendu  le  désistement  dudit  Auger  de  son  appel 
et  retiré  par-devant  ledit  Juge-auditeur  de  Poitiers  et  vu  sa 
soumission  à  la  Juridiction  de  M.gr  l'évêque  se  reconnaissant 
être  son  Justiciable,  levons  l'interdiction  des  fonctions  de  ses 
ordres ,  de  quoi  lavions  privé  Jusqu'à  ce  qu'il  eut  obéi  et  sa- 
tisfait à  son  devoir;  lui  ordonnons  à  lad  venir  au  désir  dudit 
arrêt  et  conformément  à  Icelui,  de  souffrir  la  visite  de  mondlt 
seigneur  l'évoque,  tant  de  ladite  église  que  des  lieux  réguliers 
de  ladite  -abbaye  de  la  GreneUère ,  et  de  l'y  recevoir  avec  tous 
les  honneurs  et  prérogatives  qui  sont  dus  à  sa  grandeur,  oomme 
aussi  ceux  qui  à  cause  de  leur  dignité  dans  le  diocèse  ont  droit 
et  pouvoir  de  les  visiter.  Condamnons  ledit  Auger  de  Jeûner 
les  vendredis, pendant  un  mois,  en  Jeûnes  ordinaires  et  dire, 
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ces  Jours  là ,  les  psaumes  pénitentiaires  avec  les  litanies,  A 
genoux  et  aux  dépens  pour  sa  part  de  l'instance,  taxés  sur  les 
pièces  à  la  somme  de  11  livres,  non  compris  ces  présentes.  Si 
donnpns  en  mandement,  etc. 

57.  M.  de  Barillon  avait  plus  d'un  motif  pour  désirer 
d'être  au  courant  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  ,  à 
raison  du  Jansénisme  et  du  Molinisme ,  dont  il  était 
grandement  question  alors  ,  et  surtout  à  raison  d'une 
querelle  qu'on  voulait  faire  au  Catéchisme  de  La  Rochelle, 
qui  était  aussi  le  sien.  Or  ,  l'abbé  Divois ,  secrétaire 
du  cardinal  d'Estrée,(t)  ambassadeur  de  France  près 
le  St.  Père ,  était  celui  qui  transmettait  les  nouvelles 
de  la  capitale  du  monde  chrétien  à  l'évêque  de  Luçon, 
soit  directement ,  soit  en  écrivant  à  l'un  des  ecclé- 
siastiques qui  lui  étaient  attachés.  Nous  allons  donner 
deux  de  ces  lettres. 

58.  Alors ,  et  c'était  en  1681 ,  il  existait  une  guerre 
ouverte  entre  la  cour  de  France  et  la  cour  de  Rome 
pour  la  Régale.  C'était  le  droit  qu'avait  le  roi ,  ou 
quil  prétendait  avoir  de  jouir  des  revenus  des  évéchés , 
et  de  conférer  les  bénéfices ,  sans  charge  d'âmes , 
pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  Ce  droit 
avait  été  exercé  effectivement ,  dans  toute  la  France, 
sauf  dans.  l'Aquitaine,  dans  le  Languedoc,  dans  la 
Provence  et  dans  le  Dauphiné. 

En  1673  et  1675 ,  Louis  XIV  l'ayant  étendu  à  tout 

(I)  César  d'Estrée.  né  à  Paris  le  5  février  1628,  d'abord  évéquo 
de  Laoa  négocia  avec  le  nonce  du  pape  le  raccommodement  des 
quatre  évêques  qui  avaient  refusé  de  souscrire  la  •  condamnation  de 
Jansénius.  Cela  le  fit  arriver  au  cardinalat.  S'étant  démis  de  son. 
évêché en  faveur  de  son  neveu;  il  fut  envoyé  ambassadeur  à  Ropae , 
où  il  eut  de  grandes  difficultés  à  surmonter. 
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le  royaume  ,  les  évéqoes  d'Alet  et  de  Pamiers  ,  ré- 
sistèrent, et  le  Pape  Innocent  XI  ,  prit  lenr  parti.  Sur 
cela  les  parlements  appuyèrent  les  édits.  Alors  le  Pape 
rendit  une  bulle  portant  suppression  d'un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  relatif  au  couvent  de  Cbaronne  , 
défendit  de  le  lire,  sous  peine  d'excommunication  et 
enjoignit  aux  évoques  d'en  brûler  les  exemplaires. 
Le  parlement  et  l'assemblée  du  clergé  de  France  ,  qui 
tenait  alors ,  furent  également  révoltés  d'un  tel  acte. 
C'est  précisément  ce  qui  amena  la  déclaration  du 
clergé  de  France  de  1682 ,  sur  les  deux  puissances  et 
l'approbation  des  quatre  articles  rédigés  par  le  savant 
et  orthodoxe  Bossuet  ,  évêque  de  Meaux. 

59r.  Bans  une  telle  position  de  chose  t  il  devait  y 
avoir  de  l'exagération  de  part  et  d'autre.  Nous  remar- 
querons aussi  que  dans  les  lettres  que  nous  allons 
donner ,  on  y  est  injuste  envers  le  Pape  Innocent  XI , 
(  Benoit  Ordescakhi  )  qui  valait  mieux  que  le  portrait 
qu'on  en  fait  ;  car  ce  premier  pontife  fut  désintéressé 
et  voulut  réformer  le  clergé ,  en  faisant  revivre  la 
science  et  la  discipline. 

£orae ,  ce  18  de  juillet  1681. 

eo.  le  voua  écrivis ,  il  y  a  quelque  temps,  mon  cher  pasteur, 
(i)  pat  un  taiet  de  chambre  de  M.  le  cardinal  d'Estrées.  Je 
pense  que  M.  de  St.  Severin  vous  aura  fait  tenir  cette  lettre, 
quoique  Je  n'en  aie  pas  reçu  de  réponse.  le  le  fais  même  par 
M.  Guvier,  aumônier  de  M.  le  cardinal  d'Estrées,  et  chanoine 
de  Laon  {%).  C'est  un  ecclésiastique  qui  mérite  votre  amitié , 
car  U  a  toutes  les  qualités  que  vous  aimez  dans  ceux  de  cet 

(1)  Cette  lettre  est  écrite  à  un  ecclésiastique,  ami  de  l'évêque  de 
Ltiçon. 

(%)  On  a  vu  que  le  cardinal  d'Estrées  avait  été  évêque  de  Laon 
et  qu'il  avait  résigné  cet  évêché  à  son  neveu. 

72. 
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état ,  et  l'air  de  Rome  n'a  altéré  ni  sa  modestie,  ni  sa  piété. 
J'espère  que  vous  m'écrirez  à  son  retour,  car  il  vous  ira  voir. 
Il  va  pour  prendre  possession  de  son  canonicat',  pour  revenir 
à  Rome,  sitôt  que  la  saison  le  lui  permettra.  Nous  sommes  ici 
dans  un  exil ,  sans  autre  exercice ,  à  l'égard  des  affaires  pour 
lesquelles  nous  sommes  ici ,  que  la  patience  sans  rien  espérer, 
mais  pour  empêcher  que  les  maux  ne  s'aigrissent.  Le  pape  ne 
se  mêle  des  affaires  ecclésiastiques  que  pour  censurer  des 
livres.  On  remarque  qu'il  en  a  plus  censuré  par  bref  que  ses 
prédécesseurs,  depuis  cent  cinquante  ans,  et  tous  sur  le  sujet  de 
son  autorité,  quoiqu'il  ne  prenne  pas  la  peine  de  les  lire.  Il  Juge 
qu'ils  sont  criminels  ,  lorsqu'on  lui  dit  qu'ils  ne  lai  accordent 
pas  tout  le  pouvoir  qu'il  pense  avoir ,  et  qu'il  étend  plus  loin 
que  tous  ses  prédécesseurs.  On  a  voulu  faire  flétrir  le  catéchisme 
de  La  Rochelle  (l),  on  l'a  soutenu  autant  qu'on  l'a  pu.  Je  ne  puis 
vous  en  dire  d'avantage ,  à  cause  du  secret  ;  J'en  écrirai  quelque 
Jour  à  M.  de  Luçon.  On  a  aossi  délivré  le  livre  de  l'amour  pé- 
nitent, il  a  trouvé  d'autres  protecteurs.  On  n'espère  rien  de  sa 
Sainteté,  ni  pour  les  affaires  de  l'église,  ni  même  pour  la  guerre 
des  Turcs.  Son  autorité  et  la  chambre  sonf  l'unique  objet  de  son 
zèle,  mais  il  a  plus  de  soin  de  son  repos  et  de  sa  santé.  Dans 
tant  de  sujets  qui  affligent ,  une  des  plus  grandes  consolations 
qu'on  puisse  recevoir,  c'est  d'apprendre  des  nouvelles  de  ses 
amis  et  de  ceux  qui  vous  ressemblent ,  J'espère  que  vous  me 
la  donnerez.  Cependant  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  moi, 
dans  vos  prières.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  cette  lettre 
à  Mademoiselle  de  Sainte-Même,  c'est  une  réponse  à  une 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'escrtre ,  au  mois  de  mars,  par 
des  capucins  qui  passaient  par  Lusson,  pour  venir  à  leur  cha- 
pitre. Mandez-moi  un  peu  les  nouvelles  de  sa  famille  qu'elle 
ne  peut  me  mander. 

61.  La  lettre  qui  suit  est  encore  écrite  par  M.  Divois, 
et  elle  est  adressée  directement  à  M.  de  Barillon. 
Il  y  a  long-temps  ,  Monseigneur ,  que  Je  me  serais  donné 

(1)  On  a  \q,  sur  l'année  1676,  que  le  Catéchisme  de  La  Rochelle 
é4ait  commun  à  ce  diocèse  ,  au  diocèse  de  Luçon  et  même  au  dio- 
cèse d'Angers.  Voir  ,  plus  tard  ,  l'affaire  relative  à    ce  Catéchisme. 
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l'honneur  de  vous  écrire  ,  sur  le  Catéchisme  de  La  Rochelle , 
(1)  si  J'en  avals  en  la  liberté.  Mais  vous  savez  dans  quelle 
contrainte  Ion  est  ici ,  sur  ce  qui  regarde  le  saint  office. 
Cependant  son  éminence  (2)  n'a  pas  laissé  de  faire  tout  ce  que 
M.  de  La  Rochelle  et  vous  eussiez  pu  contracter  dans  cette 
occasion.  On  avait  déjà  donné  de  ce  livret  des  impressions 
fort  fâcheuses ,  avant  que  son  éminence  en  sût  rien  ;  car 
elle  ne  se  trouve  pas  toujours  à  l'ouverture  des  congréga- 
tions ,  et  c'est  alors  que  ceux  qui  veulent  faire  du  mal ,  ' 
font  leurs  coups.  Lorsqu'on  en  fut  averti ,  on  lit  valoir  et 
les  bons  sens  qu'on  pouvait  donner  aux  choses  qui  faisaient 
de  la  peine ,  et  le  sujet  qu'on  avait  de  les  expliquer  favo- 
rablement ,  venant  dune  personne  ,  d'une  doctrine  et  dune 
piété  recommandable ,  et  les  mauvais  effets  qu'une  censure 
pourrait  produire.  Cependant  il  a  fallu  bien  du  temps ,  sui- 
vant la  méthode  de  ce  pays  ici ,  pour  être  dans  une  entière 
assurance.  Son  Eminence  m'a  dit  que  Je  pouvais  vous  l'écrire. 
Elle  n'avait  pas  voulu  que  Je  vous  mandasse  auparavant  ce 
qu'elle  faisait  pour  cette  affaire.  Le  P.  Mabillon  (3)  vous  en 
a  écrit ,  comme  la  croyant  encore  -en  péril  ;  Je  lui  ai  dit 
qu'elle  n'y  était  plus.  Une  des  choses  qui  a  fait  le  plus  de 
peine ,  c'est  ce  qu'on  dit  du  péché  de  ceux  qui  entendent 
la  messe,  sans  désir  de  se  convertir  à  présent.  Je  vous  avoue 
que  Je  n'ai  pu  rien  trouver,  ni  dans  .l'écriture  ,  ni  dans  les 
pères  t  pour  appuyer  cette  opinion.  Un  seul  passage  de  Saint 
Cbrysoslôme,  qu'on  apporte  d'ordinaire ,  ou  est  excessif  on 
ne  fait  rien  au  sujet ,  outre  qu'un  seul  passage  d'un 
père ,  qui  souvent  même  parle  peu  exactement ,  n'est  pas 
un  fondement  raisonnable  d'un  dogme  de  l'église.  Or,  on 
trouve  à  dire  que  dans  un  catéchisme ,  on  mette  autre 
chose  que  des  dogmes  assurés.  Cette  considération  a  fait 
encore  trouver  à  redire  à  d'autres  propositions. 
On  a  aussi   déféré  le   livre  de  1  évêque  de  Hollande ,  de 

(1)  Il  est  toujours  question  ,  par  cette  indication ,  du  Catéchisme 
des  trois  Henris. 

(2)  Le  cardinal  d'Estrées  ,  ambassadeur  de  France  à  Rome. 

'(5)  Le  savant  bénédictin  de  ce  nom,   qui  se  trouvait  alors  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien. 
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X Amour  Pénitent.  La  considération  de  sa  personne  qui  est 
fort  estimée ,  en  oe  pays-ci  et  des  fruits  qu'il  fait  en  Hol- 
lande ,  a  empêché  qu'on  ne  le  flétrît.  On  dit  qu'il  fait  une 
seconde  édition  ,  où  il  expliquera  les  choses  qui  ont  .déplu. 
Le  meilleur  moyen  de  se  tirer  de  la  juridiction  des  théo- 
logiens de  ce  pays  ici  et  d'éviter  les  contestations  de  l'école 
et  leurs  termes ,  et  de  traiter  les  choses  suivant  les 
notions  des  saints  pères.  En  cette  manière  ,  il  n'y  a  presque 
point  de  vérité  nécessaire  ou  utile  qu'on  ne  trouve  décidée 
ou  enseignée  si  clairement  et  communément  dans  les  pères 
qu'on  n'oserait  penser  à  le  reprendre.  Je  remarque  cela 
dans  les  contestations  de  quelques  docteurs  de  Louvain  ,  qui 
ne  se  peuvent  tirer  des  notions  de  grâce  efficace ,  d'amour 
actuel  et  d'autres  semblables ,  et  de  leurs  adversaires.  Jusqu'à 
ce  que  les  premiers  ayent  renoncé  &  toutes  les  idées  de 
Jansénistes  ,  ils  ne  se  tireront  jamais  d'affaire  f  et  qui  pis  est , 
tls  donnent  occasion  de  blasphémer  la  vérité.  Je  vous  parle 
Se  4es  affaires  ,  parce  qu'elles  sont  sur  le  tapis  ,  plus  échauf- 
fées que  Jamais,  en  ce  pays-là;  et  delà,  elles  reviennent 
loi.  Le  Pape  ne  se  met  pas  en  peine  de  toutes  ces  ques- 
tions ,  parce  qu'il  est  incapable  d'y  rien  entendre,  (l)  Il  a 
été  favorable  à  ceux  qu'on  appelé  Jansénistes ,  parce  qu'il 
les  a  cros  du  parti  de  la  régale ,  et  par  conséquent  de  sa 
personne  et  de  son  autorité.  Il  est  maintenant  en  colère 
eontre  eux ,  persuadés  qu'ils  ne  désapprouvent  pas  les  pro- 
positions du  clergé  ;  quoiqu'il  soit  aussi  peu  savant  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs ,  il  n'en  est  pas  plus  docile.  Les 
Idées  qu'il  a  de  son  autorité ,  semblable  à  celle  des  femmes 
d'Italie  et  de  fausses  révélations  dont  on  Ta  flatté ,  lui  ont 
entièrement  gâté  l'esprit  à  l'égard  des  affaires  de  l'église , 
et  on  ne  peut  rien  voir  de  moins  édifiant  que  sa  conduite 
présente  sut  toutes  ces  sortes  de  matières.  Il  peut  avoir 
bonne  iritention  en  générât,  sur  ce  qu'il  n'aime  l'argent , 
l'autorité,   le  pouvoir  des  .  ....  soumissions  que  pour  sa 

(1)  On  l'a  dît  déjà ,  il  y  a  ici  une  véritable  injustice  commise  envers 
le  Souverain  Pontife.  Ce  successeur  de  St.  Pierre  avait  une  portée 
d'esprit  biiTi  plus  élevée  que  celle  qu'on  lui  attribue. 
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qualité  et  son  siège ,  sans  aucune  considération  ,  ni  de  vente 
ni  de  trésors ,  ni  do  salut  des  peuples  ,  ni  de  l'établisse- 
ment de  la  religion  y  ensorte  qu'en  ce  pays  Ici  tous  les 
gens  de  bien  gémissent  d'une  telle  consulte. 

Quant  aux  révélations ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  et  qu'on 
loi  a  fait  erolre  qu'en  vivant  comme  il  est ,  il  ne  laissait 
pas  d'être  un  grand  serviteur  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  n'obéis* 
sent  pas  à  toutes  les  fantaisies  des  ennemis  de  Jésus-Christ. 
Elles  tiennent  de  ceux  qu'on  appelé  Ici  Qulélistes ,  c'est- 
à-dire  ,  ceux  qui  font  l'oraison  de  Quiétude.  Ils  mettent  la 
souveraine  perfection  à  contempler  Diea ,  comme  ils  disent , 
tel  qu'il  est  en  lui-même  ,  dépouillé  de  tontes  les  Idées  des 
choses  créées  et  des  attributs  qui  y  ont  du  rapport.  Ils  ne 

^mandent ,  pour  cette  contemplation ,  qu'âne  vie  exempte 
de  crimes  et  l'application  à  suivre  leur  méthode.  On  a  dé- 
couvert qu'ils  se  croyent  impeccables ,  lorsqu'ils  pensent  être 
avancés  dans  cet  exercice ,  quoiqu'ils  fassent  des  choses 
flul ,  dans  d'autres ,  seraient  des  péchés  considérables.  Ils 
se  servent  de  %  l'exemple  de  lob ,  qui  fait  paraître  de  si 
grands  mouvements  d'impatience  sans  déplaire  à  Dieu.  Le 
principal  promoteur  de  cette  secte  est  un  prêtre  espagnol , 
nommé  Hollnos  (4).  Il  a  dit  lui-même  qu'il  avait  sous  sa 
direction  pins  de  dix  mille  personnes.  Entre  elles  était  la 
reine  de  Suède  et  d'antres  dames  considérables  ;  le  cardinal 
Asolan  et  beaucoup  de  prélats ,  de  prêtres  et  de  religieux, 
le  soutenaient.  Nonobstant  tous  ces  appuis  et  l'idée  que  le 
pape  en  avait  comme  d'un  grand  serviteur  de  Bien ,  Il  fut 
mis  au  saint-office ,  Il  y  a  environ  un  mois.  Le  pape  y 
consentit ,  avec  peine ,  quand  il  sut  que  c'était  l'avis  de 
tout  le  monde.  Voilà ,  Monseigneur ,  les  affaires  de  ce  pays 
Ici ,  où  Je  crois  que  vous  prendrez  quelque  part.  Nous  ne 
Bavons  quand  la  providence  de  Dieu  nous  en  tirera ,  quoi* 
que  l'on  y  fasse  rien ,  sinon  d'empêcher  quelque  mal  étant 
vrai  que  Dieu  conserve  son  église  par  lui-même. 

le  ne  vous  mande  point  de  nouvelles  des  choses  tempo  - 

(1)  C'est  le  chef  de  la  secte  des  Molinosistes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  des  Molinistes.  ♦ 


576)     ,  Henri  de  Bouillon,  83.e  évoque.       (1682 

relies,  vous  les  savez  aussi  bien  que  nous.  le  vous  prie  de  vous 
souvenir  de  mol  dans  vos  prières ,  comme  d'une  personne  qui 
est  autant  que  Jamais,  avec  toute  la  vénération  possible, 
Monseigneur,  votre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur, 
(  signé  )  DIVOIS.  Ce  28  d'Août  1681 . 

62.  Les  ordonnances  synodiales  de  M.  de  Barillon 
furent  imprimées  en  1681 ,  et  on  y  traite  de  la  manière 
de  procéder  f  relativement  aux  protestants.  (1) 

63.  En  1681  et  1682  parurent  chez  Dézallier  à  Paris  , 
en  deux  volumes  tn-12,  la  l.re  partie  des  Conférences 
de  Luçm  ,  relative  aux  sacrements.  (2)  L'autorisation 
pour  l'impression  était  donnée  à  Luçon,  pour  le  second 
volume  ,  le  15  juin  1682. 

64.  M.  de  Barillon  qui  avait  visité  74  paroisses  en 
1680  ,  et  55  en  1681 ,  entreprit  une  visite  d'une  partie 
de  son  diocèse  en  janvier  1682  ,.  mais  cette  visite  était 
d'une  nature  particulière  ,  et  elle  avait  pour  but  d'a- 
mener des  conversions  de  protestants ,  par  voie  d'in- 
timidation ,  ce  qui  était  lé  prélude  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  En  effet ,  le  prélat  n'était  pas  seul , 
il  avait  pour  compagnon  de  tournée  le  chef  politique 
de  la  province.  Laissons  parler  M.  de  Barillon  lui- 
même  (3) ,  relativement  à  ces  courses. 

«  J'ai  fait,  dit-il,  dans  le  mois  de  janvier  1682, 
avec  M.  de  Marillac,  intendant  de  la  province,  la 
visite  de  la  plupart  des  paroisses  de  mon  diocèse  où 
il  y  avait  des  huguenots.  Cela  a  été  cause  de  la  con- 

(i)  Voyea  Thiers.  Traité  de  l'absolution  de  ï hérésie,  p.  205. 
(2)  Relative  aux  sacrements   en  général  et  particulièrement  au 
baptême  et  à  la  confirmation. 
(5)  Confession. 
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version  de  plus  de  cinq  cents  qui ,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  par  les  soins  que  les  curés  ont  pris  de  les 
instruire  ,  sont  devenus  bons  catholiques ,  au  moins 
pour  la  plupart.  J'ai  été  fort  édifié  du  zèle  ,  de  la 
patience  et  de  la  piété  de  M.  de  Marillac ,  pendant  ces 
visites.  *> 

65.  Rendons  ici  justice  aux  bonnes  Intentions  et  à  la 
piété  de  M.  de  Barillon.  II  s'imaginait  que  les  moyens 
mis  en  usage  alors  étaient  les  meilleurs  pour  parvenir  à 
des  conversions  et  même  à  des  conversions  véritables. 
Aussi,  à  la  suite  de  ce  que  nous  venons  de  lire ,  il 
avait  écrit:  «  J'ai  promis  à  Dieu  de  donner  1,000  liv. 
aux  pauvres  ,  s'il  lui  plaisait  de  répandre  sa  bénédic- 
tion sur  les  conversions  ;  je  l'ai  fait.  Il  s'en  est  converti 
plus  de  neuf  cents/ » 

66.  n  ajoutait  :  «  J'ai  visité  tout  l'archidiaconné  de 
Pareds  et  quelques  autres  paroisses ,  jusqu'au  nom- 
bre de  cinquante-deux.  J'ai  trouvé  plusieurs  bons  curés 
et  les  paroisses  en  meilleur  état  qu'à  la  première  visite. 
U  y  a  néanmoins  encore  bien  des  désordres  auxquels 
il  faut  remédier » 

67.  Dans  le  cours  de  sa  tournée  ordinaire  de  1682 , 
et  le  22  avril',  Henri  de  Barillon  put  enfin  exécuter 
sa  visite  du  monastère  de  la  Grenetiére.  A  cette  fois 
il  y  fut  reçu  convenablement  ;  les  religieux  s'excusè- 
rent de  leur  conduite  antérieure ,  et  les  choses  s'y 
passèrent  conformément  à  l'usage.  Le  prélat ,  qui  était 
accompagné  de  l'abbé  Louis ,  sous-doyen  et  chanoine, 
et  de  son  secrétaire ,  fit  toutes  les  constatations  con- 
venables. Il  se  trouva  là  quatre  religieux  profés,  au 
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lieu  de  six  qui  existaient  précédemment,  et  ils  vivaient 
à  part  et  à  divis  ayaat  chacun  des  bènéfiees  particu- 
liers. Le  prélat  reçut  en  grâce  le  frère  sacristain 
Pineau ,  qui  avait  été  interdit ,  et  annonça  à  tout  le 
couvent  qu'il  s'occuperait  de  leur  foire  un  règlement , 
pour  rétablir  la  régularité. 

68.  Alors  on  dressait  des  rôles  contenant  les  nous 
des  protestants  nouvellement  convertis ,  on  les  impri- 
mait et  on  les  signifiait  aux  ministre*  avec  défense  de 
les  admettre  à  leurs  réunions.  Nous  trouvons  que  le 
rôle  de  Poitiers  a  228  pages ,  celui  de  La  Rochelle  50 
pages ,  et  enfin  ,  celui  de  Luçon  25  pages»  Un  exem- 
plaire de  ces  rôles  fat  signifié ,  le  12  août  1682  ,  à 
Elle  Coyeau,  ministre  à  La  ForéUsur-Sèvre. 

69.  On  voit ,  par  un  mémoire  ,  que  jusques  vers 
Tannée  1682  f  le  droit  des  Eteux  s'exerçait  encore  , 
au  profit  de  l'évéque  baron  de  Luçon  sur  les  nouveaux 
mariés  de  cette  ville.  Ce  droit  consistait  dans  l'obli- 
gation imposée  aux  mariés  de  Tannée  de  faire  à  un 
jour  donné,  passer  trois  fois  une  balle  ou  iteuf  (1)» 
au-dessus  des  trois  travées  de  la  halle ,  et  à  chaque  fois 
qu'ils  manquaient  d'atteindre  ce  but ,  ils  payaient  cinq 
sous  à  la  recette  de  la  baronnie. 

70.  Cet  exercice  ayant  paru  au  moins  ftitile  à  Henri 
de  Barilton  ,  celui-ci ,  s'il  ne  le  supprima  pas  ,  te  fit 
au  moins  suspendre.  Or ,  il  arriva  que  Guillot ,  le 
fermier  des  revenus  de  la  baronnie  de  Luçon  demanda, 

(i)  Etituf  (  pila  huoria  ) ,  balle  de  jeu  de  longue  paume ,  fort 
petite  et  fort  dure,  remplie  de  sou  et  couverte  ordinairement  de  cuir. 
Ménage .  d'après  Lipse ,  fait  dériver  ce  mot  du  latin  Tufa ,  nom 
que  portait  taboulé  qui  ae  trouvait  au haaî. des «assigne»  romaines. 
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ft  rateoïi  d«  de  défaut  4'efcerciee  »  une  diminution  afisez 
fette  su*  chaque  annuité  de  soâ  baSL  Hais  on  Itfi  ré- 
pondit ,  avec  raison  ,  que  le  droit  d'iteux  n'était  exi- 
gible que  des  nouveaux  mariés  de  la  rifle  de  Luçon  et 
que  ceux  des  faubourgs  en  étaient  exempts;  que  le 
nombre  des  mariés  de  la  ville  ne  se  montait  guère 
qu'à  trois  ou  quatre  par  an,  et  que  beaucoup  d'entre*eux 
étant  assez  adroits  pour  éviter  l'amende  en  tout 
ou  en  partie;  dès-lors ,  la  perte  féeHe  soufferte  par  le 
iermiet  se  rédoteak  à  bien  peu  de  chose.  Oh 
joutait  <fue  sous  l'afteientoe  ferme  remontant  à  quinze 
ans,  on  n'avait  pas  fait  jouer  à  Yéleufvt  qnlléttftft 
payé  exactement  ses  fermages  sans  rien  réclamer* -Les 
motifs  étaient  déterminants  contre  le  fermier  chicaneur, 
et  aussi  ils  eurent  un  plein  succès. 

M.  ftans  le  courant  de  tà82  f  M.  de  feariltcm  perdit 
sa  mère  Bonne  de  Fayet ,  demeurée  veuve ,  ccrtmmê 
on  l'a  vu  9  d'assez  bonne  heure.  Cet  événement  obligea 
le  prélat  de  partir  de*  Luçon  ,  le  22  juin  ;  jkw  se 
rendre  à  Paris.  Là,  il  s'occupa  de. ses  affaires  per- 
sonnelles et  des  affaires  de  son  diocèse.  Or,  ces  der- 
nières affaires  n'étaient  autres ,  en  grande  partie  que 
te  âbstaaétioÉ  des  tete{flefc  protestants  au  BâS-ï>ôtfau. 
tes  ptoê&l  a'affaiit  pas  assez  vite ,  au  gré  dû  fntèlàt , 
Mi  uh  toyàfce  eh  Bttatgognfe ,  ehêz  sa  parente  tf >• 
de  Chatillon  ,  ptfs  en  Èabpïrtné  t  èhez  lte  cardW  Le 
Cciipuâ ,  évéque  de  Greaeble  ,  et  enfin  à  l'abbaye  de 
la  ^frappe. 

72.  Les  démarches  faites  à  Paris  réussirent:  laissons- 
le  parler  lui-même. 

73. 
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«  (1)  Heureux  succès  ,  dit-il,  du  procès  pour  letem- 
jple  de  Mouchamps  ,  le  15  janvier  1683.  L'arrêt  ordonne 
.qu^il  sera  démoli.  Je  n'aurais  pu  l'obtenir  ,  sans  une 
protection  <ie  Dieu  toute  particulière;  300  liv.  d'aumône. 

«  Heureux  èîTet-du  mémoire  présenté  au  roi  et  aux 
ministres,  quijempêchet  le  jugement  des  prêches* et 
-donne  occasion  à  un  règlement  général. 

«  ....  Translation  du  temple  de  Pouzauges.  Tous  ces 
-succès  ont  fort  mortifié  les  huguenots  de  mon  diocèse, 
et  j'espère  que  u€ela  servira,  dans  la  suite,  à  leur 
4Q£tyçrsion.  »..;.. 

73.  Il  y  a  une  fin  dans  ce  qu'a  écrit ,  sur  cette  année, 
■ftf.  de  Barillon  y  passage  sur  lequel  nous  fixons  l'atten- 
tion :  «  Je  crois  que  ce  voyage ,  dit-il,  a  été  utile  pour 
aider  à. dissiper  le-reste  des  mauvaises  impression*  qu'on 
#yait  données  contre  moi;  » 

c'JîdrVtt  paraît,  en  effet1,  qu'on  avait  persuadé  ,  à  la 
cOiHS  qu'Henri  de  Barillon  était  un  prélat  qui  usait  de 
fermés  trop  douces  envers  les  protestants.  Ce  n'était 
pas  alors  ce  qu'on  voulait ,  et  la  suite  le  prouvera. 

u  74.  Du  reste  K  no&e  prélat  quitta  la  capitale ,  la  30 
iqaijs  1683 ,  pour  se  rendre  dans  son  diocèse.  Mais 
tombé  malade  A  :Blois  et  obligé  de  séjouçoei;  là ,  tt  ne 
pût  arriver  >  Luçon ,  que  le  12,  avril.   , 

«  75.  Il  parut  encore  ,  en  168fr ,  un  nouveau  Volume 
des  Conférences  de  Luçon.  (2)  ' 

(i)  Confession. 

<2)  Toujours  à  Paris,  chez  De*allier. 
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76.  A  cette  époque,  il  y  eut  dans  le  diocèse  de  Luçon, 
deux  curés  qui  firent  beaucoup  de  mal  à  la  religion  ; 
en  persécutant  à  outrance  les  nouveaux  convertis.  Ce 
que  nous  allons  dire  sur  chacun  d'eux  est  extrait  des 
papiers  du  pieux  évéque  d'alors ,  Henri  de  Barillon  , 
qui  chercha  à  débarrasser  son  diocèse  de  ces  deux  prê- 
tres. Occupons-nous  d'abord  du  premier ,  du  moins 
marquant,  parce  qu'il  nous  restera  beaucoup  plus  de 
choses  à  dire  sur  l'autre. 

77,  Il  s'agissait  du  curé  de  La  Chaume-d'Olonne ,  et 
nousja'avons  rien  de  mieux'à  faire  que  de  copier  ici 
la  [note  qui  le  concerne. 

Ce  curé  est  celui  de  La  Chaume ,  qui  est  an  pelitportdé 
mer ,  près  les  Sables-d'Olonne  ,  où  il  y  a  ,  dans  cette  paroisse , 
environ  500  nouveaux  convertis  ,  la  plupart  matelots  et  gens 
de  mer.  Ce  curé  s'appelle  Serpant ,  âgé  de  40  ans.  Il  est 
fort  mal  avec  les  nouveaux  convertis  de  sa  paroisse ,  qui 
n'ont  aucune  conûance  en  lui.  Il  est  fort  peu  capable  de 
les  instruire,  et  il  ne  songe  ,  depuis  dix  ans  qu'il  est  curé  ," 
qu'à  faire  des  procès  auxquels  11  s'entend  fort  bien.  Il  s'est 
opposé  à  l'agrandissement  de  son  église ,  qui  se  fait  par  les 
libéralités  du  roi ,  parce  qu'on  a  été  obligé  de  prendre , 
pour  cela ,  une  petite  partie  d'un  Jardin  qui  lui  appartient , 
éloigné  de  sa  maison.  On  a  tâché  de  le  raccommoder  plu- 
sieurs fois  avec  ses  paroissiens,  mais  inutilement,  parce 
qu'il  recommence  à  leur  faire  des  affaires ,  sous  prétexte 
du  moindre  péril   d'Intérêt   auquel  il  est  fort  attaché. 

On  croit  qu'il  serait  à  propos  de  l'envoyer ,  par  autorité 
du  roi ,  Jusqu'à  nouvel  ordre ,  demeurer  dans  le  séminaire 
de  Richelieu ,  (l)  pour  apprendre  à  aimer  moins  les  procès 
et  à  être  moins  intéressé.  On  aura  soin  de  pourvoir  sa 
paroisse ,  en  son  absence. 

(1)  Le  séminaire  dit  de  Richelieu  était  celui  que  le  cardinal  de  co 
nom  avait  fondé  à  Luc  on. 
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78%  Nou*  arrivons  au  second  personnage  dpntnous 
ayons  à  parler ,  bien  autrement  important  que  l'autre- 
H  s'agit  de  H.  Eschallard ,  pneu*  de  Moncbamps  , 
et  pour  le  faire  connaître  à  fond,  nous  aJWro  doaner 
sa,  monographie,  telle  qu'elle  estait  daos  lea  p*p**a 
de  M.  de  Barillon, 

Ifi  prieur  de  Mouch^mps  est  fils  de  M.  Eschallard  dq  Coudray 
employé  chet  le  maréchal  de S.t  Genard.  A  quinze» ans,  Use 
mit  chez  les  Bénédictins  réformés  et  y  fit  son  noviciat.  A  la 
vaille  de  .sa  profession,  il  fut  renvoyé  parce  qu'on  crut  qu'il 
était  pulmonique.  Ensuite  il  fut  à  Paris ,  et ,  après  quelques 
études ,  Il  alla  prendre  l'habit  dans  l'abbaye  d'Abiecourt , 
auprès  de  S.t  Germain,  de  Tordre  deN  Prémontré*  Mais  il  en 
fut  chassé  et  avec  ignominie;  on  lui  donna  le  fouet  sur  les 
épaules,  étant  accusé  de  vilain  vice.  Ensuite  ,  il  fut  à  Rennes 
et  prit  l'habit  chez  les  Carmes  mitigés ,  et  il  n'y  demeura 
guère.  II  retourna  chez  les  Bénédictins  réformés ,  où  il  fut 
reçu  ,  à  la  fin ,  à  la  faveur  de  son  maître  nommé  Legrand  * 
qui  était  fort  ami  de  son  père.  Il  y  a  demeuré  quatorze  ans 
et  ftt  beaucoup  de  peine  à  ses  supérieurs.  Quand  ils  l'avaient 
humilié  pour  quelques  fautes  qu'il  avait  faites  ,  il  allait  trou- 
ver le  supérieur  dans  sa  chambre  ou  en  particulier ,  et  A 
l'outrageait  d'injures  et  de  coups.  Enfln ,  étant  Jugé  incorri- 
gible ,  ils  renvoyèrent  à  S.t  Florent ,  près  d'Angers ,  dans 
le  dessein  de  l'enfermer  en  prison   perpétuelle ,  dans  une 
abJhaye  de  la  Basse-Bretagne.  La  veille  qu'on  devait  rem- 
mener, son  frère  rompit  les  prisons  de  l'abbaye  de  Saint 
Florent,  et  l'en  fit  sortir.  Les  Bénédictins  le  poursuivirent 
comme  apostat  et  son  frère  criminellement  ;  aprè?  quelques 
années,  iis  cessèrent  de  s'en  mettre  en  peine*   Il  voulut 
ensuite  se  faire  chanoine  régulier  et  il  n'y  demeura  guère. 
Il  alla  prêcher  dans   le  diocèse    de   Limoges,  où  l'évêqoe 
averti  par  les  Bénédictins ,  l'interdit.  Il   se  mit  alors  chez 
un  gentilhomme,  dont  il  enseignait  les  enfants,  auprès  do 
Blanc  eji  Berry  ,  et  il  prêchait  jusqu'au  moment  où  l'arche- 
vêque de  Bourges  prononça  son  interdiction»  De  là  M.  Lanler, 
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on  de  ses  patents ,  renreya  dam  une  petite  abbaye  ou  il 
fll  mOle  procès.  Ensuite  M.  Lanler  le  présenta  à  M.  l'évoque 
d'Anfers  (l) ,  afin  de  répondre  aux  moines  dans  l'affaire  qu'il 
avait  contre  eu*.  Il  y  réussit  assez  bien ,  et  M.  d'Angers 
l'a  toujours  protégé  depnfs.  Néanmoins ,  Il  y  a  deux  on  trois 
aas  qu'il  se  déchaîna  fort ,  dans  ses  sermons ,  contre  ceux 
qal  soutenaient  la  grftoe  et  qui  étaient  du  sentiment  de  M. 
d'Angers,  Alors  celui-ci  appréhendant  qu'il  ne  lui  fit  beaucoup 
de  mal,  dans  la  suite,  lui  donna  le  prieuré  de  Mouchamps, 
qal  vint  à  raquer. 

Le  prieur  Eschaltard  a  quelques  talents  extérieurs ,  beau- 
coup de  mémoire»  parle  facilement»  mais  n'a  étudié  qu'à, 
bâtons  rompus  ;  Il  est  superbe ,  orgueilleux ,  méprisant  les 
puissances  séculières  et  ecclésiastiques,  menteur,  fourbe 
dissimulé ,  avaricieux  au  dernier  point  »  ne  voyant  personne 
de  peur  de  faire  quelque  dépense ,  chicanier ,  faisant  des 
procès  à  tout  le  monde  pour  des  bagatelles.  Il  n'est  point 
accusé  d'être  débauché  aux  femmes  »  ni  ivrogne. 

n  paratt  qu'un  ecclésiastique  gradué ,  M.  Delorme  ,  Jeta 
an  dévolu  sur  le  prleuré-eure  de  Mouchamps ,  se  fondant  sur 
ce  qu'il  était  un  apostat.  Un  moine  de  8t.  Nicolas  d'Angers 
Jeta  aussi  un  dévolu  sur  ce  bénéfice,  mais  l'habile  titulaire 
à  vie  si  aventureuse ,  trouva  moyen  de  résister  à  ces  at- 
taques. 

79.  Voyons  à  présent  les  faits  et  gestes  d'Eschallard , 
à  Mouchamps ,  toujours  d'après  un  mémoire  de  M.  de 

BariHon. 

Le  prteu*-ouré  de  Mouchamps,  s'appele  Eschallard;  c'est 
ha  ancien  religieux  de  l'ordre  de  S,t  Benoit ,  âgé  de  60  ans. 
H  y  a  1200  nouveaux  convertis ,  dans  la  paroisse.  Gelait  le 
Heu  d'exercice  réel  le  plus  considérable  de  tout  le  Bas- 
Poitou.  La  plupart  paraissent  assez  bien  convertis  et  auraient 
de  |a  disposition  4  sa.  faire  instruire  et   à  approcher   des 

(I)  Henri  Arntuld  d'Andîllj,  l'un  des  évêques  qui  arait  publié  le 
Catéchisme  des  Trois  Henri*. 
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sacrements,  mais  le  curé  les  traite  avec  tant  de  rigueur  et 
de  se  vérité,  qu'ils  se  sont  éloignés  de  lui.  Plusieurs  lofs  en 
chaire ,  il  a  menacé  ses  paroissiens  de  faire  venir  les  dra- 
gons dans  sa  paroisse  pour  les  obliger  à  mieux  s'acquitter  de 
leurs  devoirs.  En  effet ,  ayant  obtenu  de  M.  Foocaut ,  in- 
tendant de  la  province  ,  qu'on  envoyât  quelques  dragons 
dans  sa  paroisse ,  (l)  sous  prétexte  qu'il  y  avait  quelques 
habitants  qui  ne  venaient  point  à  la  messe ,  il  se  servit  de 
leur  présence  pour  Caire  signer  à  tous  les  nouveaux  con- 
vertis de  sa  paroisse  une  nouvelle  profession  de  foi  qui  n'est  pas 
dans  les  termes  de  celle  dont  l'église  se  sert.  Pour  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  signer  cette  profession  de  foi  nouvelle ,  il 
faisait  envoyer  les  dragons  chez  eux ,  il  obligeait  ceux  qui 
ne  savaient  pas  signer  à  amener  quelqu'un  qni  signât  pour 
eux  et  en  leur  nom  ;  c'est  un  fait  public  et  avéré.  On  a  la  lettre 
du  commissaire ,  député  par  H.  l'intendant ,  pour  le  logement 
des  dragons ,  qui  certifie  que  cela  s'est  fait  en  sa  présence. 
Cette  conduite  a  tellement  irrité  ses  paroissiens  contre  lui, 
qu'ils  ne  peuvent  le  souffrir. 

Le  seigneur  de  la  paroisse ,  qui  est  fort  bien  convertir  m'en 
a  fait  lui-même  plaintes  et  à  H.  l'intendant ,  assurant  que 
si  on  n'y  remédie  ,  il  n'y  a  rien  à  espérer  des  nouveaux 
convertis  de  cette  paroisse.  Ce  curé  a  un  grand  nombre  de 
procès  avec  le  seigneur  et  un  grand  nombre  de  paroissiens. 

C'est  un  homme  qui  prétend  être  le  maître  dans  sa  pa- 
roisse et  ne  veut  souffrir  aucune  autorité  supérieure ,  pas 
même  celle  de  son  évêque.  Cela  paraît  par  la  hardiesse 
qu'il  a  eu  de  faire ,  de  sa  propre  autorité ,  une  nouvelle 
profession  de  foi  qu'il  a  fait  signer  à  ses  paroissiens,  et 
de  faire  imprimer  cette  année  un  nouveau  catéchisme  pour 
les  nouveaux  convertis  de  sa  paroisse  ,  sans  la  permission 
et  approbation  de  son  évêque  ,  qni  sont  entreprises  intolé- 
rables. Il  soutient,  dans  ce  catéchisme,  plusieurs  erreurs, 
notamment  que  les  évêques  n'ont  point  le  pouvoir  de  Juger 
des  matières  de  fol ,  mais  que  cela  appartient  seulement  au 

(1)  On  voit,  d'après  cela,  que  les  dragonnades  avaient,  en 
Bas-Poitou  ,  précédé  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
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pape ,  dont  tons  les  Jugements  doivent  être  reçus  avec  une 
soumission  absolue  ;  ce  qui  a  été  condamné  depuis  peu , 
par  la  Sorbonne  dans  l'affaire  de  l'archevêque  de  8tr!génfe.  Il 
y  a  encore  plusieurs  autres  propositions  contre  l'épiscopat. 

Il  est  facile  de  voir ,  par  ce  détail  ♦  que  cet .  homme  est 
incapable  de  Caire  du  bien  dans  sa  paroisse  et  de  travailler 
utilement  à  l'instruction  des  nouveaux  convertis.  On  pour- 
rait procéder  contre  lui  par  les  voies  ordinaires  de  la  Justice 
ecclésiastique ,  à  l'égard  de  la  profession  de  foi  et  du  caté- 
chisme ,  mais  cela  serait  sujet  à  de  grandes  longueurs  ,  par 
les  appels  qu'on  pourrait  inlerjetter  des  Jugements  qu'on 
rendrait  contre  lui. 

On  croit  qu'il  serait  plus  à  propos  de  l'envoyer ,  par  ordre 
do  rot ,  dans  quelque  abbaye  de  l'ordre  de  S.t  Benoît ,  dans 
la  Basse-Bfétagne  ,  comme  à  Quimperlay ,  etc. ,  ou  dans  une 
province  où  il  n'y  eût  '  point  de  nouveaux  convertis ,  et 
d'ordonner  au  prieur  de  l'abbaye  de  veiller  sur  sa  conduite. 

S'il  prend  la  résolution  de  résigner  son  bénéfice  y  son 
successeur  apparemment  y  fera  mieux  son  devoir,  sinon 
on  aura  soin  d'y  envoyer  à  sa  place  un  prêtre  capable  d'ins- 
truire les  nouveaux  convertis. 

80.  Le  catéchisme  d'Eschallard  /  dont  parlait  M.  de 
Barillon ,  avait  été  imprimé ,  eo  1682 ,  à  Nantes ,  sous 
ce  titre  :  Sommaire  des  principaux  points  de  Ip,  Doctrine 
Chrétienne.  Nous  allons  en  faire  connaître  un  article  > 
qui  est  celui  sur  lequel  l'évêque  de  Luçon  avait  sur- 
tout appelé  l'attention. 

ARtlCLB  XXV.  Des  devoirs  envers  les  Supérieurs  Ecclésiastiques. 

Demande.  Quels  sont  les  différents  Supérieurs  Ecclésiastiques? 
Réponse.  C'est  le  Pape ,  dans  toute  l'Eglise ,  les  Evéques , 
dans  leurs  diocèses,  et  les  curés,  dans  leurs  paroisses. 

D.  Quels  sont  nos  devoirs  envers  le  Pape?  JR.  Nous  le 
devons  honorer  et  vénérer ,  comme  le  vicaire  et  le  propre 
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substitut  de  Jèsus-Ghrist  sur  la  ierre,  1  écouler  connue  l'aréole 
des  vérités  chrétiennes  ;  loi  obéir ,  comme  an  père, aamattie 
et  au  pasteur  souverain  de  tous  les  fidèles. 

D.  Quels  sont  nos  devoirs  envers  les  Evoques?  IL  Nous  les 
devons  honorer ,  conime  nos  supérieure  majeurs  an  désire 
des  eurés,  et  obéir  aux  règtemôbts  oju^fotit ,  J)Otir  la  con- 
duite de  leurs  'diocésains. 

JP.  Sommes-nous  obligés  de  donner  créance  à  tout  ce  qu'il» 
enseignent ,  touchant  les  mœurs  ?  il.  Oui ,  autant  que  ce 
qu'Us  nous  enseignent  et  nous  ordonnent  se  trouve  conforme 
à  la  doctrine  et  aux  règlements  communs  de  l'église  eatbe» 
lique  et  non  autrement. 

D.  Avons-nous  plus  4e  dépendance  du  Pape  que  ée»  an- 
tres évéques.  R.  Oui ,  en  trois  points  principalement:  iiole 
Pape  est  notre  premier,  notre  principal  et  souverain  pas- 
teur, duquel  nos  autres  pasteur» ,  Jant  les  évéques  ojaeltt 
curés  dépendent  aussi  bien  que  nous ,  et  ils  ne  nous  peu- 
vent .gouverner  et  conduire  que  sous  son  autorité  ;  Stoflôns 
sommes  -obligés  de  recevoir  avec  une  créance  et  soumission 
de  foi,  les  règlements  décisHs  que  le  Pape  donné,  avec 
la  solennité  requise  ;  mais  nous  n'avons  pas  la  mente  obli- 
gation ,  à  regard  des  autres  évoques  particuliers  qui  n'ont 
point  le  pouvoir  de  foire  des  décisions  f  en  matière  de  fol, 
«mis  seulement  de  nous  fégter  et  conduire ,  rfélon  ceux  qui 
«ont  laits  parTégitèe  ;  ko  mus  sommes  toujours  sujets ,  en 
tout  4emns  et  *fr  feu»  lieux,  à  1  autorité  et  à  la  laUdtetioa 
du  Pape  «comme  du  pasteur  universel  de  tout  le  christia- 
nisme ;  mais  nous  ne  sommes  sujets  à  l'autorité  de  nos 
évéques  qu'autant  que  nous  sommés  actuellement  dànslenr 
diocèse,  hors  desquels  ils  n'ont  aucune  Juridiction  sur  i 


84.  tfe  câtëcliïsittè  ayant  été  imprimé  sans  examen 
d'un  docteur  en  théologie ,  ceasme  la  eboieétaîftcsigfe 
alors ,  pour  les  ouvrages  de  cette  spécialité  et  par  suite 
sans  privilège,  plainte  fat  portée  contre  le  livre ,  w» 
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ce  point  de  vue.  Par  suite ,  intervint  l'arrêt  du  conseil 
dont  la  copie  suit  : 

Le  roi ,  en  son  conseil ,  ayant  été  informé  que  le  nommé 
Querro , imprimeur  et  libraire  juré  de  l'université  de  Nantes, 
s'est  ingéré  d'imprimer  nn  livre  qui  a  pour  titre  :  Sommaire 
4et  prfâdpam f  ■  potnU  de  la  Foi  et  de  Ut  Doctrine  Chrétienne  , 
avec  les  remarque*  des  erreurs  de  la.nouveUe  doeêrinê ,  par**  H. 
Eschallard.1*  R*  B.P.  D.  M*,  docteur  es  lhéologie.Jftt<sa  ma- 
jesté ne  voulant  pas  souffrir  des  entreprises  et  des  contra- 
ventions SI  manifestes  aux  règlements  et  arrêts  du  conseil , 
sur  le  fait  de  l'Imprimerie' et  librairie;  ouf  le  rapport  du 
sieur  de  Courgne ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  ,  martre 
des  requêtes  ordinaires  de  son  boiel,  commissaire;  à  ce  dé- 
pute, et  tout  considéré:  Sa  Majesté,  en  son  «conseil,  a 
ordonné  et  ordonne  que  ledit  Pierre  Querro  représentera  f 
dans  trois  Jours ,  à'  compter  de  celui  de  la  signification  qui 
lai  sera  faite  du  présent  arrêt ,  à  personne  ou  'domicile , 
par-devant  le  sénéchal  de  Nantes  ou  son,  lieutenant ,  le 
privilège  de  9a  Majesté,  en  vertu  duquel  il  a  .imprimé  ledit 
tfvre ,  four ,.  sur  le  procès-verbal  qui  sera  4*essé,  par  ledit 
sénéchal  ou  aondit  lieutenant ,  de  ladite  représeDlaUoif  être 
ordonné  par  Sa  Majesté  ce  que  de  raison,  pt  cependant 
ordonne  que  tous  lès  exemplaires  dudit  livre  qui  se  trouveront 
tant  chez  ledit  Querro ,  que  chez  "lès  autres  libraires  et 
imprimeurs  de.lt  ville,  seront  saisis  par  leilU  aénééhat  ou 
8tn0u  lteotej*a#t  ;  tour  fait  défaire  de*  plus  vendre,  ni 
débiter ,  à  peine  {le  punition.  Fait  au /conseil  p***édu*roi", 
tenu  à  Versaipes',  .le  3.e  Jour  tairu  ïm>  .     •  "/...;,;■  /  ,..  . 

,  .    .      'WIBÏfB'Rir.'W'r'ï? 

82.  On  a  vu  ce  qu'était  Serp^pt ,  1^  çur£/#$  te 
Chajtune-d'Olonne;  nous ayons tyt  c/pnn^tre  la  vie  et*  Je 
caractère  turbulent  d'Escballard>  prieur  4ct^^<$ajg#&i 
Un  digne  prélat  ççnune  M.  de  Bv^lloa  tAwait  êtr^^ten 
contrarié  d'avoir  de  tels  hommes  danfrspa  diocèse  ;  les 

74.  ' 
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en  éloigner  était  chose  difficile  alors  ;  néanmoins ,  en 
les  présentant  pour  ce  qu'ils  étaient  et  les  notes  don- 
nées avaient  ce  but ,  il  parvint  à  obtenir  de  la  cour , 
des  ordres  par  suite  desquels  ils  furent  placés  ailleurs. 

83.  Il  parait  qu'il  y  avait  aux  Touche»  de  Otavagnes* 
en-Pareds,  un  temple  protestant,  dont  l'usage  était  très- 
restreint.  A  la  fin  de  1683 ,  H.  de  Barillon,  mentionne 
ainsi  ce  fait  :  «  Arrêt  par  lequel  l'exercice  des  Touches 
est  réduit  aux  habitants  de  la  justice.  C'est  la  suite 
du  mémoire  que  j'ai  présenté  au  roi.  Obtenant  de  sem- 
blables arrêts,,  pour  les  autres  prêches  personnels  ,  ce 
sera  d'une  grande  conséquence  pour  la  religion 
et  attireray  dans  la  suite  ,  un  grand  nombre  [de  con- 
versions. ...» 

84.  Les  promesses  dont  parlait  H.  de  Barillon  t  à 
l'occasion  d'un  de  ces  voyages  à  Paris ,  ne  tardèrent 
pas  à  se  réaléser  ,  car  voici  ce  qu'il  écrivait ,  sur  le 
cominencemeût  de  l'année  1684.  «  Plusieurs  arrêts  et 
dpclâi^iïoijs  très-favorables  à  l'église ,  contre  les  hu-* 
gueftoiteetp^rtiçul^rem^ot  la  déclaration  générale  pour 
la  limitation  des  exercices  des  fiefs  aux  seuls  habitante 
de  Injustice,  et  Farrêt  du  conseil  x  qui  déclare  que 
pour  faire  l'exercice  dans  les  fiefs ,  il  faut  qu'ils  ayent 
toujours  été  possédés  par  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  depuis  l'édit  de  Nantes ,  et  qu'ils  leur  soient 
échus  par  succession.  Je  crois  que  c'est  là  Suite  du 
inëmolfe  présenté  au  roi  en  1683.  Gela  détruit  quasi 
tousses  exercices  du'flef  de  mon  diocèse  et  la  plus 
grande  partie  as  ceux -du  royaume.  Cela  pourra  pro- 
duire beaucoup  ta  conversions  dans  la  suite.  » 
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Toujours  le  même  système  ,  faux  au  dernier  point , 
qu'en  persécutant  une  secte ,  on  finira  par  l'anéantir. 

85.  Henri  de  Barillon  retourna  faire  une  nouvelle 
et  courte  visite  à  l'abbaye  de  la  Grenetière  ,  le  25  oc- 
tobre 1684.  Il  trouva  les  choses  à  peu  près  dans  le 
même  état  qu'en  1682.  Seulement  sur  ce  qu'un  reli- 
gieux ,  frère  Pierre  Rousseau ,  s'était  fait  pourvoir  aux 
ordres  sacrés  >  sans  son  consentement,  et  qu'il  avait 
été  interdit  par  l'official,  pour  le  temps  qui  serait  jugé 
à  propos ,  il  lui  enjoignit  de  se  rendre  dans  le 
séminaire  de  Richelieu ,  pour  y  demeurer  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

86.  L'importance  du  Catéchisme  des  trois  Henris  avait 
été  fle  plus  en  plus  appréciée.  Une  seconde  édition 
avait  paru  peu  après  l'édition  originale  ,  et  une  troi- 
sième fut  publiée  à   Paris,  en  1684.  (1) 

87.  On  s'occupait  alors  de  rétablir  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  St.-Michel-en-1'Herm ,  et  un  marché  fat 
fait ,  le  23  février  1685  ,  pour  cette  construction ,  avec 
l'architecte  François  Le  Duc  dit  Toscane.  On  devait  lui 
fournir  tous  les  matériaux  et  lui  payer  en  outre  une 
somme  de  25,600  livres. 

88.  Nous  mentionnerons  ici  la  continuation  de  la 
publication  des  Conférences  de  Luçon ,  travail^  fait  par 
l'abbé  Louis  ,  et  dont  les  six  premiers  volumes  furent 
achevés  d'imprimer,  en  l'année  1685.  Ce  nombre  de 
volumes  complète  la  première  série  et  il  sera ,  plus 
tard  9  question  de  la  seconde. 

(i)  Catéchisme  de  fa  Doctrine  Chrétienne  imprimé  par  ordre  des 
évoques  d'Angers ,  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  (  dit  des  3  Henris). 
3.«  éd.  Paris.  Ant.  bezallier,  4684.  I  vol.  in-il 
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L'état  maladif  de  l'abbé  Louis,  fut  ce  qui  arrêta  cette 
publication ,  dont  un  volume  parut  pourtant  encore 
en  1689.  Du  reste,  on  doit  faire  ici  reloge  du 
travail  de  cet  ecclésiastique;  il  est  clair,  bien  écrit  et 
les  solutions  en  sont  bonnes.  Quoiqu'il  en  soit ,  l'abbé 
Louis  ne  mourut  que  le  11  avril  1694. 

89.  On  imprima  aussi  à  Paris ,  en  1685 ,  des  Ordon- 
nances Synodiales  du  diocèse  de  Luçon ,  qui  avaient  été 
faites  dans  plusieurs  Synodes.  (1) 

90.  «  J'ai  obtenu  au  commencement  de  cette  année» 
1685  ,  dit  M.  de  Barillon  ,  (2)  plusieurs  arrêts  particu- 
liers qui  ont  interdit,  les  uns  après  les  autres  >  tous  les 
exercices  personnels  de  la  religion  prétendue  réformée 
qui  restaient  dans  mon  diocèse.  Cela  a  beaucoup  dis- 
posé aux  conversions  qui  se  sont  faites  dans  la  suite.  » 

91.  Sous  Tannée  1685  ,  M,  ;de  Barillon  (3)  a  inscrit  le 
passage  que  nous  allons  transcrire. 

«  J'ai  fait,  dans  le  mois  d'août ,  un  établissement  aux; 
Sables-d'Olonne  ,  pour  l'instruction  des  filles  des  mate- 
lots ,  et  j'ai  obtenu  du  roi  une  pension  de  600  liv.  , 
par  an ,  pour  cet  établissement  ;  elles  devaient  y  ap- 
prendre toute  sorte  d'ouvrages ,  pour  y  gagner  leur  vie. 

oc  Les  personnes  que  j'y  avais  mises  au  commencement 
n'y  ont  pas  été  propres.  J'ai  réuni  cet  établissement 
à  celui  des  nouvelles  catholiques  de  Luçon ,  sous  la 
conduite  de  Mlle  de  la  Mullenière.  J'espère  qu'il  réussira.» 

(i)  fn-8o.  Paris.  Detalli«r. 
(2)  Confession. 
(5)  Confession. 
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92.  On  n'attendit  pas  ,  en  Bas-Poitou ,  pour  ne  plus 
laisser  un  seul  temple  protestant ,  l'instant  où  ledit , 
résultat  de  la  sagesse  d'Henri  IV ,  serait  anéanti.  L'é- 
yéque  de  BariUon ,  en  effet,  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  : 
c  Le  1."  mars  1684  ,  on  surprend  une  femme  nouvel- 
lement convertie ,  dans  le  temple  de  Pouzauges ,  qui 
y  faisait  la  cène.  On  poursuit  le  procès  par-devant 
M.  de  Bâville ,  intendant  de  la  province ,  qui  rend  un 
jugement  suivant  lequel  le  temple  est  démoli.  C'est 
le  seul  qui  restait  dans  mon  diocèse » 

93.  On  sent  que  rien  n'était  plus  aisé  que  d'engager 
une  nouvelle  convertie  à  retourner  au  temple ,  afin 
d'arriver  à  un  tel  résultat.  Un  ministre  pouvait  ignorer 
que  son  ancienne  brebis  eût  fait  abjuration  à  sa  cro- 
yance  Du  reste ,  des  notes  vraies  ou  fausses  indi- 
quent le  fait  de  Pouzauges  >  comme  préparé  à  dessein , 
pour  amener  la  destruction  du  temple.  Remarquons 
aussi  que ,  peu  avant  la  révocation  de  redit  de  Nantes , 
le  temple  de  La  Rochelle  fut  aussi  démoli ,  parce 
qu'on  y  avait  reçu  une,  relapse ,  et  de  plus ,  les  minis- 
tres avaient  été  condamnés  à  une  forte  peine ,  et  con- 
duits à  Paris,  où  la  sentence  fat  mitigée.  (1) 

94.  M.  de  BariUon  indique  (2)  un  grand  nombre  de 
conversions  de  calvinistes  ,  au  catholicisme ,  pendant 
le  mois  d'août  et  jusqu'au  12  septembre  1685  •  Ces 
conversions  auraient  porté  non-seulement  sur  des  pay- 
sans ,  mais  encore  sur  des  bourgeois  ,  et  elles  auraient 
eu  lieu  ,  au  dire  du  prélat ,  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire. 

(1)  Le  père  Arcère,  Hist.  de  la  Rochelle. 

(2)  Confession. 
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95.  Sur  cela  ,  l'évéque  de  Luçon  ,  en  faisant  connaître 
cette  nouvelle,  demanda  à  la  cour  d'agrandir  cer- 
taines églises  de  son  diocèse ,  et  il  reçut  du  ministre  , 
marquis  de  Louvois  ,  la  réponse  suivante  : 

A  Fontainebleau ,  le  9  octobre  1685. 

Monsieur,  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  l.er  de  ce  mois,  par  laquelle  le  roi  a  vu  avec  beau- 
coup de  plaisir  le  compte  que  vous  lui  rendez  des  conversions 
qui  se  sont  faites  dans  votre,  diocèse.  Sa  majesté  s'attend  que 
vous  continuerez  vos  soins  pour  l'instruction  des  nouveaux 
convertis  et  pour  porter  les  gentilshommes  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  à  se  faire  instruire. 

Le  roi  trouve  bon  que  vous  fassiez  agrandir  les  églises'  de 
votre  diocèse  qui  ne  peuvent  pas  contenir  les  nouveaux 
convertis ,  et  en  attendant  que  vous  les  ayez  fait  visiter  par  des 
experts  et  que  vous  me  mandiez  quelle  somme  sera  nécessaire 
pour  cet  effet,  vous  trouverez  ci-Jointe  une  lettre  de  change  de 
3,000  livres  que  sa  majesté  m'a  commandé  de  vous  faire  re- 
mettre pour  employer  à  cette  dépense.  Elle  ne  doute  point  que 
Jusques  à  ce  que  ces  réparations  soient  faites,  vous  ne  preniez 
le  parti  défaire  dire  assez de  messes ,  les  fêtes  et  dimanches 
dans  les  églises,  pour  que  tout  le  monde  y  puisse  assister  suc- 
cessivement. Sa  Majesté  a  fait  avertir  MM.  les  intendants  de 
faire  les  diligences  qui  pourront  dépendre  d'eux  pour  obliger 
les  nouveaux  convertis  à  se  défaire  des  livres  de  leur  religion 
qui  leur  restent  entre  les  mains.  A  l'égard  de  ceux  que  vous 
Jugez  à  propos  que  l'on  donne  aux  pauvres  gratuitement,  si 
vous  en  trouvez  à  acheter  dans  le  pays,  sa  majesté  veut  bien 
que  vous  leur  en  disjtribayez  et  J'ai  ordre  de  vous  en  faire  rem- 
bourser sur  l'état  que  vous  m'en  envoyerez,  que  s'il  n'y  en  a 
pas  dans  la  province  et  que  vous  vouliez  prendre  la  peine  de 
m'envoyer  un  mémoire  de  ceux  que  vous  Jugerez  à  propos  que 
l'on  achète  et  du  nombre  que  vous  en  demandez  ;  Je  vous  les 
enverrai  aussitôt ,  sa  majesté  m'en  ayant  donné  l'ordre.  Je 
suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

M.  LOUVOIS. 
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96.  Ainsi  qu'on  Ta  vu  ,  on  avait  déjà  bien  préludé 
à  la  destruction  en  fait  des  libertés  accordées  aux  pro- 
testants ,  pour  l'exercice  de  leur  religion.  Or ,  nous 
arrivons  au  moment  de  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes*  Voici  comment  cette  mesure  fut  annoncée  à 
l'intendant  de  Poitou,  par  Louis  XIV  lui-même, sous 
le  contre-seing  du  chancelier  Le  Tellier: 

«  M.  Foucault  ayant  fait  expédier  on  édit  par  lequel  et  pour 
les  cause*  et  raisons  Importantes  que  vous  y  verres  décrites, 
l'ai  ordonné  la  révocation  et  suppression  de  ledit  de  Nantes 
et  4e  toutes  les  concessions  faites  en  faveur  de  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  tant  par  ledit  édit  que  par  d'autres 
édita,  déclarations  et  arrêts  donnés  depuis ,  et  en  conséquence 
décerné  plusieurs  choses  concernant  ladite  religion  ;  et  voulant 
que  cet  édit  soit  fnviolablement  gardé  et  observé,  le  vous 
adresse  copie  eellatlennée  dTteelul ,  et  Je  raccobpagne  de  celle 
lettre ,  pour  vous  dire  que  mon  Intention  est  que  vous  ayei  A 
tenir  la  main,  dans  l'étendue  de  votre  département,  é  l'exé- 
cution et  exacte  observation  de  cet  édit  et  de  tout  ce  que  vous 
y  Terres  être  de  mes  volontés ,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  la  prompte  démolition  des  temples  qui  se  trouveront 
dans  l'étendue  de  votre  département ,  et  pour  faire  que  les 
ministres  obéissent  ponctuellement  à  ce  qui  leur  est  enjoint 
par  ledU  édit  et  dans  le  temps  qui  y  est  marqué  ;  comme  aussi 
pour  empêcher  que  ceux  de  ladite  religion  ne  sortent  de  mon 
royaume,  à  l'exception  des  ministres  qui  ne  voudront  pas  se 
convertir,  auxquels,  aflty  qu'ils  puissent  se  retirer  et  soriir  de 
mon  royaume  et  tqrrep  de  mon  obéissance ,  sans  éUe  arrêtée 
par  cenjX  qui  sont  préposés  pour  âmpêetier  la  désertion  de  ceux 
delà  rettglon  prétendue  réformée ,  Je  désljre  que  vous  leçr  ex- 
pédiiez et  lassiez  délivrer  des,  certificats  conformes  an  modèle 
ci-joint ,  ef  ne  doute  pas  qu*  vous  ne  vous  appliquiez  avec,  un 
soin  particulier  et  selon  que  l'affaire  le  mérite,  à  tout  ce  que  Je 
vous  recommande  par  la  présente  comme  la  chose  du  monde 
que  |* al  le  plqs  à  cœur,  le  ne  vous  la  ferai  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  il.  Foucault,  en  sa  sainte  garde» 
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Écrit  à  Fontainebleau ,  le  17  octobre  1685.  LOUIS ,  et  plus 
bas ,  LE  TELLIER. 

97.  Il  est  à  remarquer  que  cet  édit  portant  révocat ion 
et  suppression  de  Védit  donné  à  Nantes ,  par  le  roi  Henri- 
le-Grani,  au  mois  d'axHl  1595  ,  fût  donné  à  Fontai- 
nebleau, au  mois  d'octobre  1685 ,  et  enregistré  le  22 
du  même  mois,  par  la  chambre  de  vacation  du  parle- 
ment: il  contient  onze  articles  et  ordonne  la  destruction 
de  tous  les  temples  protestants  du  royaume ,  défend  à 
ceux  de  ladite  religion  de  se  plus  assembler  pour  m  faire 
V exercice ,  même  en  maisons  particulières  ;  enjoint  à 
tous  les  ministres  de  sortir  de  France  ,  dans  te  délai 
de  quinze  jours  ,  et  prescrit  d'élever  ,  à  l'avenir,  les 
enfants  des  protestants  dans  les  principes  de  l'église 
catholique.  L'article  10  de  cet  édit  est  trop  rigoureux 
pour  n'être  pas  transcrit  ici  littéralement  : 

Faisons  très-expresses  çt  itératives  défenses  à  tous  nos 
sujets  de  ladite  religion  P.  R.  de  sortir  eux,  leurs 
femmes  et  leurs,  enfants  de  notre  royaume,  d'y  transporter 
leurs  biens  et  effets  /sous  peines,  pour  les. hommes,  des  ga- 
lères ;  et  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  pour  les  femmes. 

:  98.  tl  faut  aussi  dôimer  l'article" il  de  cet  édit ,  il  est 
ainsi  conçu  : 

Pourront  $a  surplus  lesdits  de  la  religion  P.  R. ,  en  attendant 
40*11  plaise  à  Bien  les  éclairer;  demeurer  dans  les  vfflës  et  lieux 
de  notre  royaume ,  sané pouvoir  être  troubles,  ni  empêché*, 
sons  prétexte  de  ladite  religion ,  à  condition  de  né  potot  Taira 
d'exercice,  ni  d'assenlbtée,  sons  prétexte  de  prières  on  de 
colle  de  ladite  religion ,  de  queltme  nâtorè  qn'Usolt. 
if  • 

Si  cet  article  eût  été  exécuté  t  il  aurait  pu  tempérer 

la  rigueur  des  autres ,  mais  on  va  voir  qu'on  ne  s*y 
arrêta  aucunement.  
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99.  A  la  sotte  de  la  révocation  de  redit  de  Nantes , 
on  confia  un  moment  la  mission  de  convertir  à  la  foi 
orthodoxe  les  protestants  dn  Bas-Poitou  et  de  l'Aonis, 
à  un  homme  dont  le  nom  est  demeuré  comme  le  type 
de  la  charité  chrétienne.  Nous  voulons  parler  de  l'abbé 
François  de  Salignac  de  la  Hothe-Fénelon ,  prêtre  alors 
d'un  peu  plus  de  30  ans  ,  et  il  adjoignit  à  sa  mission 
des  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Paris  ,  d'une  morale 
aussi  douce ,  notamment  l'abbé  Fleury  ,  à  qui  on  doit 
V Histoire  Ecclésiastique.  Loqis  XIV  avait  ordonné  que 
les  jeunes  missionnaires  fussent ,  sous  le  prétexte  de 
leur  sûreté ,  escortés  de  compagnies  de  dragons.  En 
prenant  congé  du  roi ,  (1)  Fénelon  le  pria  de  leur  re- 
tirer cette  garde.  «  Sire ,  dit-il ,  loin  de  nous  le  bruit 
des  armes  !  Notre  ministère  est  un  ministère  de  paix , 
de  concorde  et  de  persuasion.  Nous  allons  vers  des 
frères  égarés ,  nous  les  ramènerons  par  la  douceur.  Ce 
n'est  pas  par  la  violence  que  l'on  fait  pénétrer  la 
conviction  Ans  les  Ames.  Nous  imiterons  les  Apôtres 
et  Dieu  nous  secondera ,  car  il  lit  dans  les  cœurs.  »  Ces 
paroles  si  éminemment  chrétiennes,  frappèrent  le  vieux 
monarque,  qui  permit  à  l'homme  de  Dieu  de  se  présenter 
seul  avec  ses  coopérateurs ,  au  milieu  des  populations 
des  rives  de  la  Charente  et  des  deux  rivières  de  Sèvre. 

100.  Ce  fut  d'abord  à  La  Rochelle  que  Fénelon 
arriva ,  parce  que  cette  ville  était  considérée,  avec 
raison  >  du  reste ,  comme  la  capitale  du  protestantisme 
dans  l'ouest  de  la  France.  Mais  destiné  aussi  aux  mis- 
sions du  Bas-Poitou ,  et  devant  opérer  d'abord  dans 
le  marais  de  cette  contrée  et  de  l'Aunis ,  le  futur  ar- 

(I)  Fabre  de  Narbonne  ,  Vie  de  Fénelon. 

75. 
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chevéque  de  Cambray  vint  à  Luçon ,  pour  conférer 
sur  son  œuvre ,  avec  Henri  de  Barillon.  Que  ces  deux 
hommes  si  véritablement  bons ,  suivant  l'évangile  , 
durent  bien  s'entendre  !  Ce  n'était ,  en  réalité  ,  que  par 
la  persuasion  que  révoque  de  Luçon  voulait  agir  sur 
les  membres  de  la  secte  dissidente ,  et  quand  on  opéra 
autrement,  ce  fut  en  quelque  sorte  malgré  lui.  On  a 
vu  que ,  sous  ce  point  de  vue ,  il  avait  été  mal  noté 
à  la  cour  et  il  nous  apprend  «lui-même  que  ce  ne  fut 
que  dans  un  voyage  à  Paris  qu'il  put  faire  cesser 
les  préventions  que  Louvois  et  autres  intimidateurs 
avaient  fait  naître  «sur  son  compte. 

101.  Toujours  est-il  que  Fénelon  et  ses  coopérateurs 
commencèrent  leur  mission  dans  les  marais  de  la  Sèvre- 
Niortaise.  On  les  vit  seuls  se  livrer  dans  ces  cantons 
alors  bien  plus  inabordables ,  bien  plus  mal  sains  qu'au- 
jourd'hui à  des  courses  multipliées ,  allant  chercher  les 
vieillards,  les  infirmes  et  les  malades,  les  pauvres 
comme  les  riches,  pour  leur  porter,  aux  uns,  des  au- 
mônes et  des  secours ,  et  à  tous  la  parole  de  Dieu.  Aux 
objections  qu'on  faisait  à  ces  hommes  de  paix ,  ils  ré- 
pondaient avec  douceur  et  avec  bonté.  Préchant  ainsi 
la  morale  pure  et  douce  de  l'évangile,  ils  exposaient 
cette  religion  du  Christ,  qui,  en  civilisant  le  monde, 
avait  traversé  les  siècles  et  était  arrivée  jusqu'à  ces 
temps,  triomphant  de  toutes  les  dissidences;  ils  re- 
présentaient l'unité  en  doctrine  religieuse ,  aux  hommes 
réellement  croyants,  et  il  y  en  avait  beaucoup  alors 
qui  la  considéraient  comme  la  seule  ancre  du  salut.  Ces 
prédications  sans  appareil  de  force,  ces  paroles  per- 
suasives produisirent  réellement  un  effet  magique ,  aux 
yeux  des  populations. 
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102.  Jugeons  de  ce  résultat  d'après  ce  qu'écrivait  Fé- 
nelon  lui-même. 

«Les  huguenots,  disait-il  dans  un  de  ses  rapports  à 
Ta  cour,  paraissent  frappés  de  nos  instructions  jusqu'à 
verser  des  larmes,  mais  ils  nous  répètent  sans  cesse  : 
«  Nous  serions  volontiers  d'accord  avec  vous ,  mais 
«vous  n'êtes  ici  qu'en  passant.  Dès  que  vous  serez 
«  partis ,  nous  serons  à  la  merci  des  moines  qui  ne  nous 
«prêchent  que  du  latin,  des  indulgences  et  des  confré- 
'rîes.  Oïi  ne  nous  lira  plus  l'évangile,  et  on  ne  nous 
«parlera  qu'avec  menace,  d  L'apôtre  faisait  ensuite 
connaître  que  certains  moines  étaient  détestés  par  les 
protestants ,  parce  qu'ils  les  avaient  déjà  persécutés  et 
qie  les  jésuites  ne  parlaient  aux  nouveaux  convertis  t 
pour  ce  monde,  que  d'amendes  et  de  prisons;  pour 
l'antre,  que  de  l'enfer  et  du  diable.  Nous  avons  eu  des 
peines  infinies,  continuait  Fénelon,  à  empêcher  ces 
bons  pères  <F éclater  contre  notre  douceur,  parce  qu'elle 
rendait  leur  sévérité  plus  odieuse,  et  que  tout  le  mondé 
les  ftiyait,  pour  courir  après  nous.  Pour  les  curés,  ils 
n'ont  aucrife  talent  de  parler,  et  c'est  une  grande  confu- 
sion pour  léglife  catholique,  car  les  huguenots  étaient 
*oçoutuflfté$  à  ayoir  dés  ministres  qui  les  consolaient 
<  les  exhortaient  par  les  paroles  touchantes  de  l'é* 
feiture.  » 
'03.  Ce  rapport  ne  pouvait  que  déplaire  à  ceux  qui 
votaient  qu'à  début  d'une  soumission  immédiate  de 
ta  fcrt  des  protestants ,  un  abandon  instantané  des 
doctoes  qu'on  avait  tolérées  si  longtemps,    on  eût 
recon*    à  des  moyens   violents.  Les   ministres  de 
Louis ^qv  firent,  en  conséquence,  écrire  au  chef 
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prendre ,  on  mettait  les  maîtres  en  prison ,  pour  les 
dissuader  de  l'opinion  où  ils  étaient  que ,  quand  tout 
serait  consommé  chez  eux ,  on  les  laisserait  tranquilles. 
Lorsqu'il  n'y  avait  plus  rien  dans  les  maisons,  on 
vendait  les  bois  futaies  et  les  bestiaux  des  métairies. 
Les  maisons  des  catholiques  étaient  quelquefois  pillées  9 
comme  celles  des  protestants.  On  mettait  les  chefs  de 
famille  les  plus  obstinés  en  prison,  dans  l'espérance 
d'épouvanter  leurs  voisins.    - 

«  Les  dragons  étaient  souvent  laissés  seuls  dans  les 
maisons  et  sans  officiers/ N'y  ayant  personne  pour  les 
contenfr,  ils  commettaient  toute  sorte  de  désordres  et 
brisaient  tout.  Lorsque  les  chefs  de  famille  où  on  mettait 
des  dragons  étaient  convertis ,  on  envoyait  les  soldats 
chez  les  maris  catholiques  dont  les  femmes  étaient 
huguenotes. 

«  Les  commissaires  qui  avaient  des  âmes  de  fer  r 
mangeaient  les  gentilshommes  jusqu'à  la  moelle.  Lesdrar 
gons  leur-  coupaient  les  vivres  et  les  forçaient  d'abjurer, 
s'ils  ne  voulaient  pas  mourir  de  faim.    . 

«  Les  évoques  même  demandaient  à  ceux  qui  étaient 
préposés  par  là  cour ,  les  ordres  ■  nécessaires  pour 
acheter  les  conversions.  Comme  tout:  est  dans  le  movr 
vement  présentement ,  il  faut ,  disait  -  on ,  ptofiter  dé 
l'occasion  favorable  pour  achever  promptement.  On  me- 
naçait les  gentilshommes  qui  avaient  les  plus,  beaux 
châteaux ,  de  les  démolir,  s'ils  ne  se  rendaient  chez  eux. 

<i  Les  cavaliers  de  maréchaussée  ne  commettaient 
pas:  moins  de  violences  que  les  dragons.  Ils  enfon- 
çaient les  coffres ,   volaient  le  linge ,  dispersaient  les 
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papiers ,  présentaient  le  pistolet  f  donnaient  des  coups 
de  sabre  à  ceux  qui  voulaient  s'opposer  à  ces  pillages. 

«  Tons  ces  désordres  n'affligeaient  pas  tant  les  familles 
protestantes ,  que  les  cruelles  séparations  qu'elles  éprou- 
vaient ;  les  maris  arrachés  des  bras  de  leurs  épouses.... 
les  enfants  enlevés  du  sein  de  leurs  mères....  On  ne 
peut  lire  sans  attendrissement  la  douleur  des  femmes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  malheureuse  position. 

«  On  envoyait  quelquefois  ,  par  des  mal-entendus , 
des  archers  dans  les  maisons  où  il  y  avait  déjà  des 
dragons.  Ils  s'y  battaient ,  pour  le  pillage  ,  comme 
dans  une  ville  prise  d'assaut. 

«  Les  gentilshommes  étaient  conduits  en  prison  à 
pied ,  et  on  laissait  leurs  femmes ,  leurs  entants  ma- 
lades couchés  sur  la  paille.  Celles  qui  étaient  en  état  de 
soutenir  le  voyage  étaient  envoyées  dans  les  couvents, 
et  si  les  maris  ne  se  convertissaient  pas,  par  leur;  séjour 
dans  des  prisons  ordinaires ,  on  les  mettait  dans  des 
prisons  plus  obscures. 

«  Les  officiers,  gens  pour  l'ordinaire  bien  nés,  con- 
tenaient les  dragons;  lorsqu'ils  étaient  logés  avec  eux, 
il  y  avait  alors  moins  de  désordres.  Il  fallait  toujours 
fournir  la  subsistance  à  toute  la  troupe.  Les  militaires 
avaient  eux-mêmes  pitié  des  malheureux  qu'on  tour- 
mentait ainsi;  ils  cherchaient  quelquefois  les  moyens 
d'adoucir  leur  sort. 

«  Les  dragons  allaient  à  la  chasse  des  hommes  qui 
vivaient  dans  les  forêts ,  et  on  leur  donnait  un  écu  par 
chaque  homme  qu'ils  pouvaient  prendre. 
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109.  M.  Pommier,  ministre  converti,  prêchait  beau- 
coup les  protestants;  mais  il  marchait  toujours  ac- 
compagné de  dragonf  et  de  commissaires,  qui  secon- 
dater*  merveilleusement  ses  prédications;  il  disait  que 
les  dames  les  plus  opiniâtres  ne  tenaient  posa  la  vue  des 
dragons,  et  que  ce  moyen  était  beaucoup  plus  efficace  que 
les  prisons  et  les  couvents.  » 

1 10.  L'emploi  des  moyens  de  violence  et  de  la  nature 
la  plus  acerbe  est  consigné  dans  une  foule  d'ouvrages 
dont  on  ne  peut  révoquer  la  véracité.  Ami  de  la  vé- 
rité 9  nous  avons  fait  connaître  les  ravages  des  pro- 
testants et  leurs  cruautés  ;  nous  devons  dès  lors  aussi 
foire  connaître  les  cruautés  dont  ils  furent  les  victimes. 
Parmi  ceux  qui  ont  retracé  ces  faite  ,  nous  citerons  le 
duc  de  S.t  Simon,  dont  nous  redirons  les  termes.  Pour 
une  localité  tout  prés  du  Bas-Poitou  t  nous  emploirons 
les  paroles  du  père  Théodore  de  Blois ,  capucin,  (i) 

«  M.  Demuin  (2),  dtt-il,  avait  envoyé  des  dragons 
à  Mauzè  pour  y  foire  des  conversions  qu'on  appelait, 
en  ce  temps-là,  les  conversions  à  la  dragonne.  Ils  y 
firent  de  fort  grands  ravages,  particulièrement  chez  le 
directeur  du  bureau  de  la  poste.  » 

111.  On  croira  aisément  à  tous  ces  excès  de  dra- 
gonnades quand  on  saura  que  le  marquis  de  Louvois, 
ministre  de  Louis  XIV  avait  écrit  de  sa  main  au  com- 
mandant de  la  province  du  Poitou. 

«  Sa  majesté  veut  qu'on  fosse  sentir  les  dernières 
rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  foire  de  sa 

(I)  Hùt.  de  Boche  fort, 

(t)  C'était  l'intendant  d'Avnii  et  S&tntonge.  . 
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religion  ;  et,  ceux  qui  auront  la  sotte  gloire  de  vouloir 
rester  les  derniers ,  doivent  être  poussés  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  (1)  » 

112.  Au  moment  où  les  dragonnades  allaient  com- 
mencer, M.  dé  Barillon  qui  intérieurement ,  comme  on 
Ta  dit,  n'était  pas  partisan  de  ces  mesures,  assembla 
les  gentilshommes  protestants  du  fias-Poitou ,  pour  les 
engager  à  revenir  à  l'unité  catholique ,  s'ils  voulaient 
éviter  les  mesures  dé  rigueur  dont  la  cour  avait  déjà 
commencé  à  faire  usage.  Laissons,  à  ce  sujet,  parler  le 
prélat  lui-même  (2). 

ce  Assemblée  de  toute  la  noblesse  huguenote  de  mon 
diocèse,  à  Luçon,  le  20  octobre  1685.  Il  n'y  eut  que 
douze  ou  quinze  gentilshommes  qui  promirent  de  se 
convertir  ;  le  reste  témoigna  vouloir  persister  dans  la 
religion ,  mais  par  le  logement  des  dragons ,  ils  se  con- 
vertirent presque  tous,  avant  la  fin  de  Tannée»  avec 
assez  de  facilité...» 

113.  Ce  n'était  pas  assez  de  faire  subir  une  véritable 
question  aux  grands  propriétaires  du  sol  dans  leurs 
châteaux,  par  rétablissement  à  domicile  des  dragons 
qui  procédaient  par  voies  de  fait  sur  les  personnes  et 
par  dégradations  et  pillages  sur  les  choses.  On  ne  pouvait 
d'ailleurs  mettre  des  dragons  partout  à  la  fois.  Or,  le 
marquis  de  Vérac ,  qui  était  bien  aise  de  s'attirer  les 
faveurs  de  la  cour  prit  à  la  lettre  les  ordres  du 
marquis  de  Louvois  de  faire  sentir  les  dernières  rigueurs 
aux  protestants  qui  ne  voulaient  pas  devenir  catho- 

(i)  Biog.  universelle.  Article  do  Louvois  par  M.  H.  de  la  Porte. 
(2)  Confession* 
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liques ,  sans  aucun  délai,  et  usa  de  son  commandement 
du  Poitou,  pour  enjoindre  à  ceux  qui  en  faisaient 
partie  de  faire  abjuration  sans  perdre  de  temps.  Plu- 
sieurs gentilshommes  ayant  résisté,  ^il  en  fit  arrêter 
quelques-uns  des  plus  marquants  et  des  plus  décidés  9 
notamment  Gazeau  de  La  Brandanière  et  Régnon  de 
Chaligny,  et  les  fit  conduire  à  la  Bastille  9  à  Paris.  Le 
ministre  approuva  ces  dispositions  ainsi  qu'on  le  verra, 
dans  la  lettre  suivante ,  écrite  par  Louvois  à  l'évéque 
de  Luçon ,  lettre  qui  fait  connaître  les  suites  de  cette 
arrestation. 

'  A  Versailles,  ce  14  décembre  1685. 

Monsieur,  J'ai  reçu  la  lettre  que  yous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire,  le  6  de  ce  mois ,  avec  le  mémoire  qui  y  était  Joint  de 
la  dépense  à  faire  pour  le  rétablissement  des  églises  de  votre 
diocèse ,  par  lequel  le  roi  ayant  reconnu  qu'il  était  nécessaire 
d'une  somme  de  9,050  livres  pour,  avec  celle  de  3,000  livres  qui 
vous  a  été  renvoyée,  réparer  et  agrandir  les  églises  de  votre 
dit  diocèse,  sa  majesté  m'a  commandé  d'en  expédier  l'ordon- 
nance que  vous  trouverez  ci-jointe.  Sa  majesté  a  appris  avec 
plaisir  que  la  sévérité  avec  laquelle  l'opiniâtreté  des  gentils- 
hommes du  ban  de  Poitou  a  obligé  M.  de  Vérac  à  agir  contr'eux 
commence  à  avoir  son  effet.  J'ai  fait  rendre  au  sieur  de  la  Bran- 
danière, qui  depuis  quelques  Jours  m'a  prié  d'assurer  le  roi  qu'il 
était  résolu  à  se  convertir,  la  lettre  de  sa  femme  et  U  doit  être 
mis  en  liberté  dans  un  Jour  ou  deux. 

A  l'égard  du  sieur  de  Chaligny,  quoiqu'U  ne  m'ait  encore  rien 
fait  dire,  sa  majesté  n'a  pas  laissé  de  trouver  bon  que  Top  lui 
rendit  la  lettre  de  sa  femme. 

Non  seulement  le  roi  aura  agréable,  nuis  sa  malesté  désire 

que  vous  otiez  de  votre  diocèse  les  curés  qui  ne  seront  pas  en 
état  d'instruire  les  nouveaux  convertis,  soit  parleurs  dérè- 
glemens,  soit  à  cause  de  leur  incapacité- Elle  trouvera  môme 
bon  que  vous  obligiez  les  gros  décimateurB  à  entretenir  des 
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vicaires  dans  les  endroits  ou  tous  les  Jugerez  A  propos  et  elle 
m'a  commandé  d'expédier  les  arrêts  du  conseil  qui  seront  né- 
cessaires pour  faire  exécuter  les  ordonnances  que  vous  rendrez 
sur  ce  sujet,  dont  Je  vous  supplie  de  m'envoyer  des  copies  avec 
des  mémoires  pour  me  mettre  en  état  de  satisfaire  à  l'ordre  de 
sa  majesté.  Je  suis ,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très* 
obéissant  serviteur.  M.  LOUVOIS. 

115.  Avec  une  telle  lettre  il  n'est  pas  permis  de  douter 
de  ce  point  qu'on  emprisonnait  les  nobles  du  Bas- 
Poitou  t  qui  ne  voulaient  pas  abjurer  leur  croyance  et 
qu'aussitôt  qu'ils  consentaient  à  le  faire ,  les  portes  des 
prisons  s'ouvraient  pour  eux  ;  telle  fut  la  position  de 
Gazeau  de  la  Brandaniére.  Il  arrive  pour  un  autre , 
pour  Régnon  de  Chaligny,  une  lettre  de  sa  femme,  et 
le  ministre  impitoyable  se  fait  un  grand  mérite ,  il  con- 
sidère comme  une  grande  faveur  qu'on  ait  rendu  à  ce 
prisonnier  d'état  une  lettre  de  sa  femme  quoiqu'il  n'ait 
encore  rien  fait  dire!  On  verra  qu'il  ne  céda  que  beau- 
coup plus  tard. 

116.  On  s'apperçoit  de  la  vérité  du  rapport  officiel  de 
Fénelon;  quant  à  beaucoup  de  curés  du  diocèse  de  Lu- 
çon,  ils  étaient  incapables.  Plus  que  cela,  on  trouve 
des  traces  des  dérèglements  de  certains  autres.  De  tels 
missionnaires  n'étaient  pas  faits  pour  opérer  beaucoup 
de  conversions  et  on  autorise  M.  de  Barillon  à  s'en 
défaire  et  à  les  remplacer. 

117.  D'après  le  commencement  de  cette  lettre  mi- 
nistérielle, on  avait  fait  des  fonds  et  on  en  fai- 
sait encore  pour  le  rétablissement  des  églises  dé- 
truites pendant  les  guerres  de  religion.  Beaucoup ,  en 
effet,  avaient  été  brûlées  ou  même  démolies  par  les 
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novateurs.  Celles  qu'on  édifia ,  à  leur  lieu  et  place , 
à  la  fin  du  XVIIe  siècle  et  au  commencement  du  XVIIIe, 
dans  le  Bas-Poitou ,  sont  aisées  à  reconnaître. 
Elles  sont  de  l'architecture  la  plus  simple  et  la  moins 
appropriée  à  l'usage  auquel  on  les  destinait.  On  peut 
les  comparer,  en  effet,  à  de  vastes  granges  destinées 
à  recevoir  des  fourrages.  Qu'il  y  a  loin  de  là  aux  belles 
églises  romanes  ou  à  celles  construites  dans  le  style 
ogival! 

118,  Nous  allons  donner  un  ordre  du  marquis  de 
Vérac ,  qui  fait  voir  que  la  province  était  alors  sous 
le  régime  militaire  et  comme  en  état  de  siège,  puisque 
c'est  par  lui  que  les  ordres  de  la  cour  sont  transmis , 
pour  des  lois  pénales  à  appliquer  par  les  tribunaux  du 
pays. 

Le  marqais  de  Vérac ,  commandant  pour  le  roi  en  Poitou  » 
sur  l'ordre  qui  nous  a  été  adressé,  au  nom  de  sa  majesté ,  de 
faire  publier  en  Poitou  que  tous  ceux  qui  recevront  des  lettres 
séditieuses  ou  imprimées  contre  la  religion  catholique  et  qui 
ne  les  remettront  pas,  le  même  Jour,  aux  Juges  des  lieux, 
seront  condamnés  à  cent  écus  d'amende ,  applicables  au  sou- 
lagement des  pauvres  convertis  du  même  lieu.  Nous  ordon- 
nons ,  conformément  audit  ordre  et  intention  de  sa  majesté , 
qu'il  sera  publié  et  afûché  dans  le  ressort  et  bailliage  de.  .  .  , 
Fait  à.  .  .  ,  le  23  novembre  1685,     VERAC. 

119.  A  la  fin  de  1685,  plusieurs  ministres  protestante 
du  Bas-Poitou  se  déterminèrent  à  obéir  à  redit  de  ré- 
vocation, en  passant  en  pays  étranger.  Nous  avons 
trouvé,  à  la  date  du  21  décembre  1685 ,  des  passeports 
qui  leur  avaient  été  délivrés  pour  cela ,  par  Foucault, 
intendant  du  Poitou,  en  leur  assignant  une  route 
obligée»  jusqu'à  La  Rochelle,  où  ils  devaient  s'em- 
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barquer.  Quelques-ans  de  ces  passeports  sont  collectifs 
pour  le  ministre  9  pour  sa  femme  et  pour  les  enfants. 

120.  On  a  déjà  dit  que  les  dragons  envoyés  dans  le 
Bas-Poitou  n'avaient  pas  été  assez  nombreux  pour 
qu'on  pût  agir  à  la  fois  sur  tout  le  pays.  Aussi  dans 
certaines  paroisses,  ils  n'arrivèrent  qu'au  commen- 
cement de  1686 ,  mdis  leur  action  d'intimidation  con- 
tinua, pour  plusieurs,  à  être  bien  réelle.  Pour  preuve, 
nous  citerons  une  note  qui  était  jointe  au  registre  de 
l'état  civil  de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Themer  pour 
ladite  année  1686.  «  Tel  jour  %y  est-il  dit,  (1)  les  dragons 
sont  arrivés  dans  la  paroisse.  »  Puis  en  indiquant  deux 
jours  peu  éloignés  de  ce  jour  d'arrivée  et  assez  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  on  lit:  «  Aujourd'hui. ...  Le  Sei- 
gneur du  Fougeroux  et  sa  famille  ont  abjuré  l'hérésie  de 
Calvin. .  . .  Aujourd'hui. .  .'.  le  seigneur  de  la  Jous- 
selinière ,  sa  femme  et  ses  enfants  se  sont  convertis  à 
la  foi  catholique .  »  On  voit ,  par  ces  quelques  mots , 
quelle  était  l'influence  des  dragons  ! 

121.  Hais  était-ce  bien  de  véritables  conversions  que 
ces  changements  de  religion  obtenus  à  l'aide  de  la  force 
brutale?  Pour  qu'il  y  ait  véritablement  changement  de 
croyance  religieuse,  il  faut  qu'il  y  ait  conviction,  et 
que  la  conscience  ait  parlé.  Or,  pour  que  la  conscience 
parle,  il  faut  qu'on  puisse  user  de  sa  liberté.  Dans  l'es- 
pèce ,  c'était  souvent  pour  échapper  à  une  torture  réelle 
et  morale,  pour  éviter  même  la  mort  qu'on  consentait 
à  dire  qu'on  n'était  plus  protestant  et  à  se  prétendre  ca- 
tholique. Que  pouvait-on  attendre  de  bon  de  cette  vio- 

(1)  Nous  donnons  le  sens  et  non  les  expressions  du  document 
dont  nous  n'avons  plus  la  copie  textuelle  sous  Us  yeux. 
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lence  faite  à  la  première  des  libertés ,  à  la  liberté  de 
conscience,  au  droit  qu'a  chaque  individu  d'adorer 
son  Dieu  selon  le  culte  qui  lui  parait  le  meilleur! 

122.  Ces  abjurations  si  nombreuses  d'abord  dans  lé 
peuple  et  dans  la  bourgeoisie;  puis  presque  générales, 
dans  la  noblesse  du  Bas-Poitou,  par  le  logement  des 
dragons,  comme  dit  le  prélat  du  diocèse,  n'eurent 
donc  rien  de  rçel.  Un  témoin ,  essentiellement  catho- 
lique (1)  et  dont  le  nom  fait  autorité,  apprécie,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  ces  changements  subits  de  la  religion. 

«  De  la  torture  à  l'abjuration ,  dit  le  duc  de  St  Simon , 
et  de  celle-ci  à  la  communion ,  il  n'y  avait  souvent 
pas  vingt-quatre  heures  de  distance.  Presque  tous  les 
évéques  forcèrent  les  conversions,  pour  grossir  le 
nombre  de  leurs  conquêtes  dont  ils  envoyaient  les 
états  à  la  cour.  Le  roi  applaudissait  de  sa  puissance 
et  de  sa  piété.  Les  évéques  lui  écrivaient  des  panégy- 
riques ;  les  jésuites  en  faisaient  retentir  les  chaires  et 
les  missions.  Le  monarque  ne  s'était  jamais  cru  si  grand 
devant  les  hommes,  ni  si  avancé  devant  Dieu,  dans  la 
réparation  du  scandale  de  sa  vie.  Il  n'entendait  que  des 
éloges,  tandis  que  les  bons  et  vrais  catholiques,  les 
saints  évéques  gémissaient  de  tout  leur  cœur,  de  voir 
des  orthodoxes  imiter  contre  les  hérétiques  ce  que  les 
tyrans  payens  avaient  fait  contre  les  confesseurs  et  les 
martyrs.  Ils  ne  se  pouvaient  consoler  de  cette  immen- 
sité de  parjures  et  de  sacrilèges;  ils  pleuraient  amère- 
ment de  l'odieux  que  ces  détestables  moyens  répan- 
daient sur  la  religion.» 

(I)  Mémoires  du  duc  de  St  Simon. 
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123.  C'était  ainsi  que  M.  de  Barillon  appréciait  les 
abjurations  presque  en  masse  de  la  noblesse  du  Bas* 
Poitou.  Pour  preuve,  il  avait  écrit  ce  qui  suit  (1). 
«  1686.  Continuation  des  conversions  des  gentilshommes. 
Il  y  en  a  quelques-uns  qui  paraissent  l'être  sincèrement , 
mais  la  plupart  ne  le  sont  qu'à  l'extérieur.  » 

124.  Mais  il^yen  eut  qui,  convaincus  que  pour  les 
croyances  religieuses,  ils  étaient  dans  le  vrai,  ten- 
terait de  s'expatrier  et  ne  purent  y  parvenir.  Nous 
citerons  un  membre  de  la  branche  aînée  de  la  famille 
de  la  Fontenelle,  seigneur  de  la  Violière,  près  Mon- 
taigu ,  qui  fut  arrêté ,  avec  ses  jeunes  enfants ,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  s'embarquer  pour  arriver 
aux  lies  Anglo  -Normandes.  Ce  fugitif  fut  retenu  en 
prison  et  ses  enfants  furent  conduits  chez  un  de  ses 
parents,  de  la  branche  cadette  et  catholique  t  qui  fut 
chargé  de  les  élever  dans  la  foi  catholique. 

125.  Ainsi ,  grand  nombre  de  protestants  du  Bas- 
Poitou,  dans  la  noblesse,  dans  la  bourgeoisie  et  même 
dans  le  peuple  quittèrent  le  pays  et  se  retirèrent  dans 
les  lies  Britanniques,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Amérique  et  en  bien  d'autres  contrées.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  prirent  du  service  en  pays  étranger.  Un  Béjarry 
de  la  Roche-Louherie  leva  une  compagnie  au  service 
des  provinces  unies.  Armand  de  la  Fontenelle,  d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Palan  t,  mourut  à  Batavia 
avec  le  grade  de  brigadier-général  et  te  commandement 
de  toutes  les  troupes  Hollandaises  aux  Indes  orientales; 
et  enfin  un  de  Villates  arriva  aussi,  dans  cette 
contrée ,  au  grade  d'officier-général. 

(1)  Confession. 
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126.  L'émigration  protestante  ,  dans  les  classes  in- 
férieures, fut  bien  plus  désastreuse  encore  pour  le 
pays.  L'industrie  de  la  fabrication  des  étoffes  dé  laine 
était  particulière  à  certaines  parties  du  Bas-Poitou  qui 
en  approvisionnaient  la  Bretagne ,  la  Normandie ,  la 
Touraine  et  d'autres  provinces ,  comme  aussi  l'Amé- 
rique septentrionale ,  et  elle  fut  portée  dans  les  pays 
étrangers.  En  même  temps  la  production  de  ces  pro- 
duits cessa  en  grande  partie  sur  les  rives  de  la  Sèvre- 
Nantaise  et  de  là  à  la  mer.  Une  source  de  prospérité 
pour  le  pays  fut  ainsi,  en  partie,  tarie* 

127.  Nous  trouvons  daùs  l'ouvrage  d'un  auteur  catho- 
lique et  d'un  prêtre  pieux  (1)  un  tableau  des  résultats 
de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes ,  que  nous  croyons 
d'autant  mieux  devoir  reproduire  ici  qu'on  y  trouvé 
des  aperçus  vrais,  en  même  temps  que  des  réflexions 
tout  à  fait  philosophiques. 

«  La  révocation  de  redit  de  Nantes ,  dit-il ,  abolit  le 
culte  extérieur  du  calvinisme.  On  vit  alors,  comme 
dans  tous  les  temps,  que  l'empire  de  la  conscience  est 
toujours  plus  fort  que  celui  des  lois.  Les  peines  décer- 
nées contre  les  fugitifs  n'arrêtèrent  pas  les  zélés  du 
parti*  A  la  faveur  de  cent  déguisements  qu'inventait 
leur  courage  ingénieux,  ils  quittèrent  leur  terre  na- 
tale ,  pour  aller  chercher  une  patrie,  dans  les  pays 
étrangers.  Que  de  maux  n'eurent-ils  pas  à  souffrir  !  Le 
douloureux  sacrifice  des  biens,  le  sentiment  d'une  in- 
digence réelle  que  l'incertitude  d'un  établissement  nou- 
veau ne  pouvait  guère  adoucir,  les  accidents  qui  mar- 

(1)  Le  père  Arcère,  Hitt .  de  La  Rochelle. 
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chent  toujours  à  la  suite  des  grands  voyages ,  et,  ce  qui 
mettait  un  surcroît  à  ces  malheurs  ,  le  tendre  et 
cher  souvenir  du  lieu  de  leur  naissance  :  déjà  éloignés 
»  .  .  .  .  leurs  tristes  regards  cherchaient  toujours 
ces  climats  à  jamais  perdus  pour  eux;  image  tou- 
chante pour  des  cœurs  sensibles  à  la  pitié  ,  qui  ne 
peuvent  se  défendre  de  donner  des  regrets  à  la  perte 
d'une  foule  de  citoyens  devenus  les  victimes  volon- 
taires de  leurs  préventions.  • 

On  sent  que  l'écrivain  aurait  voulu  dire  plus  qu'il 
n'a  dit  ;  sa  position  arrêtait  l'essor  de  sa  plume. 

128.  Encore  un  autre  désastre  :  on  saisit  les  biens  des 
protestants  que  le  désir  de  conserver  la  liberté  de 
conscience  entraînait  hors  de  leur  patrie.  La  con- 
fiscation, cette  mesure  atroce  ,  vint  ainsi  spolier  de 

nombreuses  familles Rendons  donc  grâce  à  notre 

nouveau  régime  politique,  qui  a  effacé  de  nos  codes 
une  pénalité  qui  punissait  les  enfants,  non  pas  seule- 
ment des  fautes  de  leurs  pères ,  mais  souvent  encore 
de  leur  résistance  aux  injustes  exigences  du  pouvoir» 
A  Louis  XVIII  l'honneur  d'avoir  inscrit ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  l'abolition  de  la  confiscation  dans  la  charte 
de  1814! 

129.  A  un  événement  malheureux ,  d'une  portée  im- 
mense ,  en  succéda  un  autre  momentané  et  local, 
mais  encore  très  désastreux.  En  effet  ,  dans  les 
premiers  jours  d'avril  1681 ,  à  la  suite  d'une  grande 
misère  ,  parmi  le  peuple ,  causée  par  la  cherté  des 
blés ,  il  éclata  une  maladie  épidémique  et  souvent 
mortelle,  appelée  le  pourpre  ;  elle  se  manifesta  à  Luçon 

77. 
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et  dans  presque  tout  le  Bas-Poitou.  Cette 
sévit  beaucoup  en  septembre,  octobre  et  no- 
vembre, tandis  que  la  dissenterie  exerçait,  en 
même  temps  de  grands  ravages.  Par  suite  de  ces 
deux  maladies,  la  mortalité  fut  très  grande,  notam- 
ment parmi  les  ecclésiastiques  qui  visitaient  les  mala- 
des avec  un  grand  esprit  de  charité.  On  indique  comme 
ayant  succombé  à  ces  maladies ,  les  abbés  de  Bois- 
david  ,  grand  archidiacre  ;  Vausse  y  archidiacre  et 
directeur  du  séminaire  ;  Grelaud  ,  chanoine  et  le  curé 
de  Luçon.  Au  total ,  dans  cette  seule  année,  le  dio- 
cèse perdit  trente-six  prêtres,  dont  vingt  et  un  curés* 
Plusieurs  de  ceux-ci  perdirent  la  vie  en  assistant  les 
malades  de  leurs  paroisses.  Ainsi  ils  moururent  véri- 
tablement au  champ  d'honneur. 

130.  M.  de  Barillon,  que  précédemment  on  avait  voulu 
faire  archevêque  de  Tours  se  trouva  malade  et  excédé 
de  travail  en  1686.  Alors  il  s'adressa  à  son  ami  intime 
M.  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble  qui  ne  tarda  pas 
4  être  fait  cardinal,  pour  lut  foire  part  de  l'état  de 
dégoût  dans  lequel  il  se  trouvait  et  du  projet  qu'il  avait 
de  résigner  son  évêché.  L'évéque  de  Grenoble  dissuada 
son  ami  d'exécuter  son  projet.  «  Si  vous  quittiez  votre 
évêché,  lui  écrivait-il  (1),  on  le  donnerait  à  un  sujet 
qui  ne  recevrait  ses  bulles  qu'à  la  mort  du  pape  (2). 
L'état  présent  des  choses  ne  vous  permet  pas  en 
conscience  d'en  agir  ainsi.  D'autres  motifs  encore: 
les  convertis  de  vos  quartiers  ne  goûtent  guère  la  re- 

(4)  Lettre  originale. 

(5)  A  cause  de. la  mésintelligence  qui  existait  alors  entre  la 
cour  de  France  et  le  souverain  pontife. 
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ligion  catholique;  les  gens  de  guerre  y  sont  et  les 
forcent  à  aller  à  la  messe.  . .  Cet  état  de  chose  né- 
cessite un  homme  prudent  Demeurez  donc  à  votre 
poste.  » 

Dans  l'intérêt  de  son  diocèse  H.  de  Barillon  suivit 
les  conseils  qui  lui  étaient  donnés  :  il  demeura  évéque 
de  Luçon. 

Dans  le  courant  de  Tété  1686 ,  M.  de  Barillon  fût 
obligé  d'aller  à  Paris t  pour  des  affaires  d'intérêts» 
émisées  par  la  mort  de  son  oncle,  M.  de  Barillon  de 
Morangiés  (I)  qui ,  comme  on  Ta  vu,  lui  avait  presque 
servi  de  tuteur.  L'ouverture  de  cette  succession  oc- 
casionna des  démêlés  d'intérêts  dans  la  famille  de 
l'évéque  de  Luçon,  et  aussi,  à  cette  date,  on  trouve 
ces  mots ,  dans  la  confession  du  prélat  :  «  J'ai  obligé 
II.  da  Barillon  à  s'en  rapporter  au  chancelier,  pour 
nos  affaires  de  famille.  »  Elles  furent  terminées  en- 
tièrement et  à  la  satisfaction  de  tous  dans  le  courant 
de  l'année  suivante.  C'est  à  la  fin  de  ce  séjour  dans  la 
capitale  et  vers  la  Toussaint  1686  que  le  prélat  res- 
sentit les  premières  atteintes  de  la  colique  néphrétique 
dont  il  eut  tant  à  souffrir  depuis. 

132.  Les  maladies  qui  avaient  désolé  le  Bas-Poitou  r 
Tannée  précédente,  continuèrent  en  1688.  Il  mourut, 
dans  le  courant  de  l'année,  quinze  curés,  et  plusieurs 
par  suite  du  soin  qu'ils  avaient  donné  aux  malades. 

133.  Il  est  fâcheux  de  voir  que  pendant  que  tant  de 
prêtres  se  sacrifiaient,  pour  remplir  leurs  devoirs r 

(1)  Armée  le  *8  mm  1686. 
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d'autres  affichaient  une  conduite  scandaleuse.  Quand 
on  attaquait  de  front  une  secte  dissidente ,  il  fallait 
se  présenter  pur,  sous  le  rapport  des  mœurs.  Le 
contraire  existait  d'après  M.  de  Barillon.  «  1687.  Visite 
de  la  plupart  des  curés  et  prêtres.  J'apprends,  dit-il, 
des  nouvelles  de  grands  désordres.  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  remédier  à  quelques-uns.  » 

134.  Comme  on  l'a  vu  déjà ,  11  existait  dans  le  cha- 
pitre de  Luçon,  un  chanoine  docteur  de  la  faculté  de 
Paris  ,  nommé  Jacques  Gaitte  (1).  Il  fit  paraître  en 
1688  (2)  un  traité  de  L'usure ,  sous  ce  titré:  Tractatus 
de  usurâ  et  fœnore,  item  de  usurariâ  trium  contractuum 
pravitate.  Ce  livre,  très  bien  écrit,  doit ,  selon  Dreux- 
du-Radier ,  placer  l'auteur  dans  un  rang  distingué  parmi 
les  théologiens  catholiques.  Il  s'y  montre,  du  reste  , 
d'une  excessive  rigueur,  et  attaque  Dumoulin  et  d'au- 
tres auteurs,  sur  ce  qu'ils  ont  dit  relativement  au 
prêt  à  intérêt.  Suivant  lui ,  le  profit  qu'on  retire  d'une 
somme  d'argent ,  fournie  à  un  marchand ,  pour  son 
commerce ,  est  un  intérêt  usuraire  et  illicite. 

Actuellement  que  l'église  est  revenue  à  d'autres  prin- 
cipes plus  conformes  au  droit  et  aux  besoins  de  l'é- 
poque ,  un  livre ,  comme  celui  de  Gaitte ,  n'est  bon 
à  consulter  que  pour  faire  connaître  les  opinions|  théo* 
logiques  de  l'époque ,  sur  le  prêt  à  intérêt. 

(1)  Le  supplément  de  Moréri  l'a  appelé  Galette ,  erreur  relevée 
par  les  auteurs  du  Journal  df 9  Savant»  et  par  Drens-dn-Radier, 
dans  sa  bibl.  du  Poitou. 

(2)  In-4°  ,  &  Paris ,  chez.  Arnoult  Seneuse.  Une  première  édition 
de  ce  livre  avait  pain  précédemment  à  Lyon  ,  mais  elle  est  rempli» 
de  fautes. 
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135.  Tout  était  mis  en  œuvre  pour  soutenir  le  aèle 
des  nouveaux  convertis  et  pour  les  empêcher  de  re- 
tourner à  leur  ancien  culte.  Si  un  gentilhomme ,  dans 
cette  position ,  ne  se  trouvait  pas  avoir  un  revenu 
suffisant ,  il  n'avait  qu'à  foire  solliciter  une  pension 
à  ce  titre  et  le  plus  souvent  il  l'obtenait.  On  va  en 
trouver  un  exemple  dans  la  lettre  ci-après ,  écrite  à 
1  évoque  de  Lufon ,  par  le  ministre  Louvois. 

A  Versailles,  oeiemarsiasa. 

Monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire 
le  a  de  ce  mois,  m'a  été  rendue.  Je  ne  vous  ai  point  envoyé 
l'ordonnance  que  tous  matez  demandée  pour  le  payement  de 
la  pension  que  le  Roi  a  bien  voulu  accorder  au  sieur  de  Sau- 
nay  (i),  gentilhomme  nouveau  converti  de  voire  diocèse, 
parce  que  ce  n'est  qu'au  30  de  ce  mois  que  J'ai  ordre  du  Roi  de 
l'expédier,  et  en  ce  temps-là  J'aurai  soin  de  vous  l'adresser 
pour  la  loi  remettre.  Je  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et 
très-alfectionné  serviteur.  M.  LOCVOIS. 

136.  Dans  l'été  de  1688 1  If.  de  Barillon  continua  ses 
visites  pastorales  et  ses  courses  pour  les  conférences. 
Hais  il  dirigea  ses  pas  particulièrement  vers  les  lieux 
où  il  y  avait  beaucoup  de  nouveaux  convertis.  Or 
pour  les  consolider  dans  leur  nouvelle  croyance ,  il 
avait  avec  lui  des  missionnaires  dont  le  chef  était 
l'abbé  du  Mahis.  Nous  allons  voir ,  par  les  deux  lettres 
suivantes  ,  écrites  par  Louvois  à  Henri  de  Barillon  % 
que  le  dernier  avait  obtenu  de  l'autre  une  pension 
pour  son  missionnaire  en  chef. 

(1)  De  la  famille  èe  Tinguy ,  encore  existante  et  nombreuse  > 
€n  Bas-Poitou. 
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137.  Auparavant,  voici  la  biographie  de  ce  person- 
nage. Morin  Grosteste  du  Mahis,  naquit  à  Paris ,  le 
22  décembre  1649.  Né  dans  la  religion  protestante,  il 
devint  ministre  de  cette  religion  ,  dans  laquelle  il  Ait 
très  considéré  et  fut  placé  à  Brionne  et  à  Orléans. 
S'étant  décidé  à  trente-trois  ans  à  quitter  le  calvi- 
nisme, par  suite  de  la  conviction  la  plus  absolue, 
il  fit  son  abjuration  à  Paris ,  le  27  mai  1681 ,  entre 
les  mains  de  M.  de  Coislin,  évéque  d'Orléans.  Genou- 
veau  converti  entra  aussitôt  au  séminaire  ,  devint  dia- 
cre et  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  d'Orléans. 
Quoiqu'il  ne  voulût  jamais  ,  par  humilité ,  arriver  à 
la  prêtrise,  l'abbé  du  Mahis  ne  fut  pas  moins  chargé 
de  diriger  plusieurs  missions,  notamment  celles  du 
Bas-Poitou ,  qui  eurent  lieu  antérieurement  aux  lettres 
qu'on  va  lire. 

A  Versailles,  ce  24  août  1688. 

Monsieur,  le  voyage  que  J'ai  fait  à  Forges  m'a  empêché  de 
répondre  plus  tôt  aux  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'écrire,  dont  la  dernière  est  dnl2decemols,  par  les- 
quelles le  Roi  a  vu  les  dispositions  où  sont  les  nouveaux 
convertis  de  votre  diocèse  et  les  soins  que  vous  donnez  pour 
les  porter  à  faire  leur  devoir.  Sa  Majesté  vous  recommande 
de  les  continuer. 

Sur  le  compte  que  Je  lui  ai  rendu  des  réparations  qui  sont 
encore  à  faire  à  quelques  églises  dudit  diocèse,  elle  a  bien 
voulu  accorder  un  fond  de  4,000  livres  pour  y  faire  travailler, 
et  il  y  a  déjà  du  temps  que  l'ordonnance  en  a  été  envoyée  à 
M.  Foucaut,  intendant  en  Poitou. 

Sa  Majesté  a  bien  voulu  aussi  accorder*  au  sieur  du  Mahis 
une  gratiûcation  de  3,000  livres  et  une  autre  de  800  livres  au 
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sieur  Ghàbert ,  en  considération  des  dépenses  qu'ils  font  dans 
lear  mission  et  tous  en  trouverez  les  ordonnances  ci-Jointes 
que  Je  vous  supplie  de  leur  remettre, 

le  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur,        M.  LOUVOIS. 


A  Versâmes,  les  Janvier  1689. 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'èerlre 
en  laveur  du  sieur  du  Mahis.  Le  témoignage  que  vous  lui  ren- 
dez est  une  forte  recommandation.  J'ai  donné  l'ordre  pour  le 
payer  aussitôt  que  le  Bol  l'a  marqué.  Je  loue  Dieu  tous  les  Jours 
de  n'être  que  l'exécuteur  des  ordres  du  Roi  pour  la  distribution 
de  ses  finances.  Comme  Je  ne  le  crois  pas  à  Paris,  J'ai  tait 
prendre  des  mesures  pour  savoir  qui  peut  avoir  sa  procuration 
pour  ne  pas  retarder  son  paiement.  Les  bons  convertis  doivent 
bien  être  distingués  en  ce  temps-ci.  Je  suis  bien  persuadé  que 
votre  zèle  éplscopal  n'est  pas  moins  utile  présentement  pour 
le  bien  de  l'état  dans  le  pays  où  vous  êtes  que  les  troupes  de 
«a  Majesté.  Les  affaires  présentes  obligent  tous  les  gens  de 
bien  à  redoubler  leurs  prières  et  tous  les  bons  Français  k 
augmenter  leur  application  pour  maintenir  le  repos  dans  l'étaL 
J'ai  bien  de  la  Joie  que  vous  m'ayez  donné  cette  occasion  de 
vous  souhaiter  une  heureuse  année  et  de  vous  assurer  que  Je 
suis  aveo  toute  l'estime  et  la  considération  que  l'on  doit  à 
votre  vertu,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur,  LE  PELLETIER. 

138.  On  voit  qu'à  cette  époque  plusieurs  ecclésias- 
tiques ,  du  diocèse  de  Luçon ,  se  retiraient  à  l'abbaye 
de  la  Trappe ,  afin  d'y  finir  leur  vie  de  la  manière 
la  plus  austère*  D'autres  allaient  au  couvent  des 
Robinières ,  dans  la  forêt  de  Vouvant.  Il  y  avait  là 
moins  d'austérité,  et  un  prêtre  du  diocèse  de  Luçon,  vou- 
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lant,  à  raison  de  cela,  aller  de  cette  maison  à  la  Trappe, 
le  prieur  l'en  empêcha.  Une  fois  entré  là,  on  n'en 
sortait  plus,  et  M-  de  Barillon  (1)  disait ,  à  ce  sujet  : 
«  Ils  ne  relâchent  jamais  personne.  » 

139  Las  grands  jours  tinrent  à  Poitiers,  en  1689. 
On  sait  qu'à  cette  cour  temporaire  siégeaient  des 
magistrats  du  parlement  de  Paris,  qui  venaient  dans 
les  provinces  surtout  pour  faire  justice  des  excès 
commis  par  les  hommes  puissants ,  excès  contre  les- 
quels les  magistrats  des  lieux  n'osaient  pas  sévir.  Henri 
de  Barillon  se  rendit ,  dans  la  capitale  de  la  province, 
à  cette  occasion  ,  et  il  assure  que  ces  sortes  d'assises 
et  le  voyage  qu'il  fit  à  leur  occasion  ,  furent  utiles 
à  son  diocèse. 

140.  Après  avoir  tenu  un  synode  et  assisté  à  de  nom- 
breuses conférences,  M.  de  Barillon  partit  de  Luçon, 
le  23  octobre  1689  ,  pour  aller  à  Paris  où  il  arriva 
le  5  novembre ,  car  alors  on  ne  franchissait  pas  les 
distances  aussi  facilement  qu'aujourd'hui.  L'évêque  de 
Luçon  avait  entrepris  ce  voyage  pour  voir  son  frère 
aîné ,  M.  de  Barillon ,  arrivé  d'Angleterre ,  où  il 
était  ambassadeur.  Notre  prélat  était  d'autant  plus 
désireux  de  visiter  ce  frère,  qu'ils  ne  s'étaient  pa* 
trouvés  ensemble,  depuis  dix-huit  ans. 

141.  Sauf  une  lacune  de  quelques  mois  où  il  y  eut 
un  débat  d'intérêt  que  nous  avons  vu  se  terminer  bien 
vite,  l'intimité  entre  les  deux  frères  n'avait  pas  été  di- 
minuée par  l'éloignement,  et  une  correspondance  ac- 
tive suppléait  à  l'impossibilité  de  se  voir.  Ainsi  Us 

(1)  Confession. 
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étaient  exactement  aa  courant  de  ce  qui  intéressait  Tua 
et  l'autre.  L'évéque ,  dont  l'esprit  de  charité  s'exer- 
çait bien  au-delà  des  limites  de  son  diocèse ,  chargeait 
l'ambassadeur  de  distribuer  ses  aumônes  aux  pauvres 
catholiques  des  lies  Britanniques  ,  persécutés  pour 
cause  de  religion. 

142.  Par  occasion,  disons  aussi  que,  dans  ses  voyages 
à  Paris ,  M.  de  Barillon  disposait  de  sommes  consi- 
dérables pour  aider  aux  missions  dans  les  Indes. 

143.  Pendant  ce  même  voyage»  M.  de  Barillon  obtint 
on  dégrèvement  de  3,000  liv.  sur  les  impôts  de  sa 
ville  épiscopale ,  qui  était  ruinée ,  à  bien  dire.  • 

144.  En  conformité  de  ses  idées  de  charité  ,  H. 
Henri  de  Barillon,  lorsqu'il  se  trouva  à  Paris ,  dé- 
sira voir  les  nouveaux  convertis ,  ses  diocésains  ,  qui 
se  trouvaient  à  la  Bastille.  En  effet ,  ce  n'était  pas  le 
tout  d'avoir  renié  sa  première  croyance  religieuse  ;  si  le 
moindre  fait  portait  &  croire  que  vous  n'étiez  pas  de 
boûne  foi  >  on  vous  emprisonnait. 

Au  reste ,  M.  de  Barillon  rend  compte ,  dans  les 
termes  suivants  du  résultat  de  sa  visite  :  «  Dans  le 
mois  de  mars  1690 ,  j'obtins  la  permission  de  voir  à  la 
Bastille ,  quatre  de  mes  diocésains  nouveaux  conver- 
tis ,  qui  étaient  prisonniers.  Ils  en  forent  fort  conso- 
lés et  assurés  d'être  délivrés  à  la  fin  de  l'année,  ce  qui 
fut  fait  au  mois  de  novembre.  J'espère  que  cela  pro- 
duira de  bons  effets  ,  dans  les  esprits  des  nouveaux 
convertis.  M.  de  Ghaligny  seul  en  a  profité.  * 

78. 
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145.  M,  de  Barillon  revint  à  Luçon ,  le  11  mai  1690. 
Il  reprit  ses  courses  accoutumées ,  qu'il  fit  en  juillet 
et  septembre. 

146.  Le  3  janvier  1691 9  le  feu  prit  au  palais  épis- 
copal  de  Luçon ,  de  manière  à  faire  craindre  pour  cet 
édifice.  Heureusement  qu'on  s'en  aperçut  à  temps  et 
un  quart  d'heure  plus  tard ,  à  ce  qu'il  parait ,  tout 
aurait  été  brûlé.  (1) 

147.  L'intervention  de  l'abbé  du  Mahis ,  chanoine 
d'Orléans ,  sur  les  protestants  de  marque  qu'il  avait 
convertis  en  Bas-Poitou ,  continuait  toujours.  Pour 
preuve ,  nous  trouvons ,  sous  la  date  du  27  juillet 
1691 ,  une  lettre  écrite*  par  ce  personnage  ,  au  célèbre 
évéquede  Meaux,  à  Bossuet  (2)9  par  laquelle  il  loi 
recommande  l'affaire  de  M.  de  Lambouinière,  «  afin 
que  ce  gentilhomme  passe  de  sa.  galère  dans  quelque 
communauté  où  il  y  ait  plus  lieu  d'espérer  ;  que  Mme 
des  Coulandres  ,  qui  est  si  bien  convertie ,  ferait  beau- 
coup pour  sa  conversion,  etc,.  »  (3}    - 

Lambouinière  était  un  malheureux  protestant  qui, 
tenant  à  ses  convictions  religieuses ,  avait  voulu  passer 
en  pays  étranger.  Arrêté  et  puni  conformément  à 
l'article  10  de  l'édit  portant  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  ce  gentilhomme  se  trouvait  ainsi  couvert  de  l'ha- 
bit de  criminel,  et  placé  comme  rameur  sur  une  galère. 


(i)  Confession  de  M.  de  Barillon. 

(2)  Lettres  de  Bossuet.  Edit.  in-8°. 
<     (3)  Comme  noua  avons  donné  la  biographie  de  l'abbé  da  Mahis, 
nous  ajouterons  que  ce  personnage,  &  qui  Ton  doit  plusieurs  ouvra- 
ges ,  mourut  le  16  octobre  1(394. 
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Da  ffoMs  priait  le  grand  Bossuet  d'intervenir  en  sa 
faveur  pour  le  tirer  de  cette  affreuse  position,  et 
le  faire  placer  dans  rai  convenu  Pour  le  faire 
arriver  là,  il  fallait  s'appuyer  sur  cette  circons- 
tance que  Lambouinière  avait  une  sœur,  la  dame 
des  Coulandres,  qui  étant  bien  convertie,  agirait 
sur  le  frère  9  afin  de  le  porter  à  changer  de  religion. 
Qu'il  y  a  loin  de  ces  temps  anciens  à!  celui  de  liberté 
de  conscience  dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir! 

148.  Un  événement  inattendu  et  malheureux  rappela 
au  commencement  de  cette  année,  l'évéque  de  Luçon 
à  Paris,  où  il  arriva  en  avril.  C'était  l'état  de  maladie 
extrême  de  son  frère  l'ambassadeur ,  qui  mourut  le 
23  juillet  suivant. 

149.  Dans  ce  voyage ,  M.  de  Barillon  entra  encore 
à  la  Bastille ,  pour  voir  de  ses  diocésains,  nouveaux 
convertis.  Il  est  à  remarquer  que ,  d'après  la  lettre 
suivante  du  ministre  Phelippeaux  de  Pontchartrain  , 
on  le  fit  accompagner  d'un  religieux  qui  avait  la 
mission  d'obséder  cette  espèce  de  détenus. 

A  Versailles  9  le  dernier  Juin  169U 

Monsieur ,  Je  vous  envoie  Tordre  de  vous  laisser  entrer 
à  la  Bastille  et  le  père  Bordes  aussi ,  pour  voir  les  sieurs 
de  Boisrogue  et  Hudel  9  et  Je  vous  rendrai  réponse  en  peu 
sur  les  antres  articles  contenus  dans  votre  mémoire. 

Monsieur ,  yotre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

PONGHARTRAIN. 

150.  Enfin,  les  douces  exhortations  de  M.  de  Barilioa 
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à  Fégard  de  quatre  gentilhommes  protestants  de  'son 
diocèse,  détenus  à  la  bastille,  savoir  :  Lambouinière, 
Querveneau,  de  la  Cantinière  et  de  Lansosnière  eurent 
un  résultat ,  ou  bien  le  carcere  duro  produisit  effet 
sur  eux.  Toujours  est-il  qu'ils  firent  dire  à  l'évêque 
de  Luçon  qu'ils  abjureraient  leur  croyance ,  si  on 
voulait  leur  faire  rendre  leur  liberté.  Sur  cela ,  le 
prélat  s'adressa  au  ministre  de  Pontchartrain ,  dont 
nous  transcrivons- la  lettre. 

A  Versailles ,  le  3  Juillet  16». 

Monsieur,  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  ce  que  vous  m'é- . 
crlvez  en  faveur  des  sieurs  de  Lambouf nière,  de  Quervenau , 
de  la  Cantinière  et  Lansosnière.  Sa  Majesté  désire ,  et  avant 
toutes  choses ,  et  que  vous  vous  assuriez  s'ils  ont  fait  abju- 
ration ,  ou  s'ils  sont  en  bonne  résolution  de  la  faire  >  et  st 
vous  assurez  Sa  Majesté  que  l'on  peut  faire  fonds  sur  leurs 
paroles ,  elle  leur  accordera  la  grâce  que  vous  demandez 
pour  eux.  Sa  Majesté  veut  bien  aussi  faire  donner  1,000  liv. 
comme  vous  le  proposez ,  peur  les  maîtresses  d'école  de 
votre  diocèse.  Mandez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  le  nom  de  celut 
à  qui  yous  désirez  les  faire  remettre.  Ou  ne  peut  se  dis- 
penser d'en  faire  mention  dans  l'arrêt  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  expédier  pour  la  décharge  du  sieur  Monnerot  qui 
doit  payer  cette  somme. 

,  Je    suis ,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  affectionné 
serviteur.  PONTCHARTRAIN. 

151.  On  voit ,  par  la  dernière  partie  de  cette  lettre, 
que  l'évêque  de  Luçon  s'occupait ,  pour  son  diocèse  r 
de  l'instruction  des  enfants  du  sexe  féminin.  Alors  les 
ordres  de  sœurs  qui  prennent  aujourd'hui  ce*  soin , 
n'existaient  pas  et  on  employait  des  institutrices 
laïques. 
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152.  Devenu  le  chef  de  sa  famille ,  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  l'évéque  de  Luçon  ne  pouvait  pas 
n'en  pas  remplir  les  devoirs.  Il  s'agissait  d'établir  sa 
nièce,  et  il  la  maria  ,  en  septembre  1691  ,  avec  M. 
de  la  Briffe ,  procureur  -  général  au  parlement  de 
Paris. 

Henri  de  Barillon  après  ces  noces  et  à  la  fin 
de  1691 ,  fit  un  voyage  à  la  Trappe.  A  raison  de  ce- 
la,  il  ne  revint  à  Luçon  qu'en  novembre. 

153.  L'évéque  de  Luçon  tint  un  synode,  le  18  juin 
1692 ,  y  rendit  des  ordonnances  et  ensuite  assista  aux 
deux  retraites  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse. 

154.  Dans  cette  même  année ,  il  fit  exempter  la 
ville  de  Luçon  de  l'arrière-ban,  tenu  par  le  maréchal 
d'Estrée  et  le  Seigneur  de  Tessé. 

155.  Le  3  juin  1693,  M.  de  Barillon  réunit  un  synode. 
Ce  fut  alors  qu'il  publia  des  ordonnances  et  la  formule 
d'un  nouveau  prône ,  dont  les  curés  du  diocèse  pa- 
rurent contents.  Les  ordonnances  et  le  prône  furent 
imprimés  à  Fontenay  (1) ,  dans  le  courant  de  l'année» 

156.  H  régna ,  en  1693 ,  une  grande  disette  qui  fut 
presque  générale  et  qui  se  fit  surtout  sentir  en  Bas- 
Poitou,  et  l'évéque  de  Barillon  vint  au  secours  des 
pauvres ,  comme  par  le  passé.  Aussi  le  ministre  de 
Pontchar  train ,  en  invitant  le  clergé  de  venir  au  se- 
cours des  malheureux ,  citait  l'évéque  de  Luçon  com- 
me un  type ,  en  fait  de  bienfaisance. 

(1)  Prône»  et  Ordonnances  du  diocèse  de  Luçon.  In-4°.  Fon- 
tenay-le*€omte.  Jacquet  Poirier,  1693. 
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157.  La  santé  de  M.  de  Bariilon ,  long-temps  chan- 
celante ,  était  entièrement  rétablie  en  1693.  Aussi  if 
visita  une  bonne  partie  des  paroisses  de  son  diocèse 
et  en  vit  encore  un  grand  nombre  Tannée  suivante. 

158.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Luçon  s'était 
écroulé  quelques  années  avant  la  nomination  de  M. 
de  Bariilon ,  à  l'évêché  de  cette  ville.  Celui-ci  prit  de 
concert  avec  son  chapitre ,  la  détermination  de  le 
relever.  Cette  restauration  se  fit  probablement  peu  à 
peu ,  car  nous  voyons  que  le  prélat  y  employa  600 
liv.  en  1681  et  800  liv. ,  par  an ,  en  1684,  1686 , 
1688,  1691  et  1692.  Mais  il  n'a  pas  tout  indiqué  dans 
ses  notes,  car  on  voit  ailleurs  (1)  qu'il  y  avait  dépensé 
de  ses  propres  fonds  ,  une  somme  qui  s'élevait  à  près 
de  24,000  liv.  Du  reste ,  ces  travaux  ne  furent  ter- 
minés que  beaucoup  plus  tard  et  sous  M.  de  Lescure. 

159.  Notre  prélat  passa  une  bonne  partie  de  l'année 
1695  à  Paris ,  parti  de  Luçon ,  le  17  janvier ,  pour  s'y 
rendre ,  et  ne  quitta  la  capitale  que  le  13  octobre  9 
pour  arriver  dans  sa  ville  épiscopale,  le  27  du  même 
mois.  Lors  de  ce  voyage  ,  il  fut  question  d'élever  Henri 
de  Bariilon  au  siège  archiépiscopal  de  Paris ,  mais  il 
refusa  de  se  prêter  aux  vues  qu'on  avait  sur  lui ,  à 
cet  égard. 

160.  Dans  ce  voyage ,  l'évéque  de  Luçon  termina 
plusieurs  affaires  importantes  relatives  à  son  diocèse , 
notamment  celle  de  son  chapitre  avec  le  seigneur  de 

(1)  Dubofl.  Hist.  de  M.  de  Bariilon' 


1695)      Henri  db  Barillon,  32«*vêqtje.      (kss 

Champagne,  et  des  curés  de  la  Jonchera  et  de  Saint- 
Jacques  de  Montaigu. 

161.  De  retour  dans  son  diocèse  et  dans  cette  même 
année ,  M.  de  Barillon  déplaça  certains  curés  qui , 
sans  doute  ,  faisaient  du  scandale.  «  Dieu,  dit-il ,  m'a 
fait  la  grâce  de  changer  cette  année  les  curés  de  SU 
Hilaire-le»Vouhis ,  de  St.-Cyr  et  d'Angles.  » 

162.  On  a  vu  que  la  première  partie  des  Confirmées 
de  Luçon  s'était  terminée  à  la  mort  de  l'abbé  Louis  > 
premier  auteur  de  cette  belle  collection.  Alors  l'abbé 
Dubos ,  sur  l'invitation  de  M.  de  Barillon ,  mit  la  main 
à  lVravre.  Le  travail  de  ce  savant  ecclésiastique  était 
très  avancé  à  l'époque  où  nous  nous  trouvons  rendus 
et  l'impression  commença.  Quatre  volumes  parurent 
dans  le  courant  de  Tannée  1695  (1)  ,  toujours  dans  la 
même  librairie  de  Paris,  et  les  lettres  pastorales, 
pour  l'impression,  sont  datées  de  Luçon ,  les  15  et  16 
janvier  de  la  même  année. 

163.  Par  suite  d'une  réclamation  faite  dans  son  der- 
nier voyage  à  Paris,  l'évêque  de  Luçon  obtint  de  M. 
de  Pontchartrain ,  le  10  décembre  1695,  l'établisse- 
ment de  trois  sœurs  de  St.  Lazare ,  entretenues  aux 
Sables-d'Olonne  ,  aux  frais  du  roi ,  pour  soigner  les 
matelots  malades. 

164.  En  vertu  d'arrêt  du  conseil ,  du  21  janvier  1695 
et  par  suite  de  lettres  patentes  du  roi  de  Tannée  sui- 

(!)  Nom  avons  sous  cette  année  et  toujours  à  la  maison  De- 
zallier,  à  Paris ,  les  tomes  V  et  VI  ;  plus  un  volume  sur  l'épltre 
tîe  St  Paul  aux  Hébreux  ,  et  un  autre  sur  ftplfre  de  St  Paul  à 
Thimotée,  etc. 
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vante ,  les  biens  et  revenus  des  aumôneries  ou  ma- 
ladreries  de  Mareuil,  de  la  Chaise-le-Vicomte  et  de 
Ste.-Hermine  furent  attribués  à  l'hôpital -général  ou 
hôtel-dieu  de  Luçon,  dont  l'importance  se  trouva  ainsi 
plus  grande.  Mais  il  était  bien  entendu  que  les  paroisses 
où  étaient  les  maladreries  acquéraient  le  droit  d'en- 
voyer leurs  pauvres  et  leurs  malades  dans  l'établis- 
sement qui  concentrait  leurs  ressources  relativement 
à  la  mendicité. 

165.  Par  un  arrêt  du  consoil ,  du  Si  janvier  1695 
et  d'après  des  lettres-patentes  du  roi ,  enregistrées  au 
parlement ,  le  14  mai  1696  ,  il  fut  établi  à  Montaigu 
un  hôpital  pour  les  pauvres  malades  de  cette  ville  et 
les  biens  et  revenus  de  la  dite  ville  furent  affectés  à 
cet  établissement. 

Cette  création  fut  due  à  M.  de  Barillon. 

166.  «Peu  après  un  synode  que  l'évêque  de  Luçon 
avait  tenu  ,  le  4  juillet  1696 ,  il  apprit  le  bombaiv 
dément  des  Sables  et  de  la  Chaume ,  opéré  par  les 
Anglais  ,  les  18  et  19  juillet.  «  Dieu ,  dit-il ,  empêcha 
la  ruine  de  ces  paroisses  et  conserva  les  églises.  Le 
dommage  n'a  pas  été  si  grand  qu'il  y  avait  lieu  de 
le  craindre.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  leur  faire 
une  aumône  d'environ  1,000  liv.  et  de  faire  tout  ce 
qui  dépendait  de  moi  pour  les  faire  soulager.  » 

Le  bon  prélat  dans  ses  Peccata  se  plaignait  de  n'avoir 
pas  assez  fait  d'aumônes  à  cette  occasion  ,  et  il  citait 
M.  D.  L.  R. ,  comme  ayant  donné  plus.  Nous  ne 
sommes  pas  absolument  fixé  sur  la  valeur  de  ces 
initiales. 
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Au  reste  ,  le  ministre  Phelippeau ,  consulta  M.  de 
Barillon ,  par  lettre  du  22  août ,  sur  les  moyens  de 
soulager  les  habitants  des  Sables  et  de  la  Chaume,  et 
le  prélat  lui  indiqua  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ,  dans  l'oc- 
currence. 

167.  Le  22  août  1696  ,  la  voûte  de  la  cuisine  do 
palais  êpiscopal  de  Luçon  s'écroula  et  entraîna  le  plan- 
cher de  la  salle  de  réception  et  de  la  grande  chambre. 
Il  fallut  réparer  ces  dégâts ,  qui  coûtèrent  4,000  liv. , 
somme  considérable  pour  le  temps. 

168.  Dans  la  capitation  accordée  par  le  clergé  an 
roi,  dans  l'assemblée  tenue  en  1695,  39,600  liv.  6  s. 
2  d.  avaient  été  à  la  charge  du  diocèse  de  Luçon.  Le 
compte  de  cette  somme  rendu  plus  tard  à  la  chambre 
ecclésiastique  dudit  diocèse,  par  Antoine  Ferrand ,  re- 
ceveur des  décimes  ,  est  revêtu  des  signatures  des 
membres  du  bureau  ecclésiastique,  qui  sont ,  outre 
révoque ,  J.-F.  Dubos  ,  doyen  ;  de  Hillerin  ,  syndic  ; 
St  Jean  de  Lescure  et  Gabriel  des  Nouhes.  Le  secré- 
taire est  l'abbé  Durand  ,  dont  on  parlera  plus  tard. 

169.  M.  de  Barillon  fit,  dans  Tété  de  1697  ,  une 
dernière  visite  d'une  partie  de  son  diocèse ,  au  mo- 
ment où  on  lui  avait  proposé  de  passer  à  l'archevê- 
ché de  Bordeaux,  poste  qu'il  refusa.  Mais  les  atteintes 
du  mal  auquel  il  devait  succomber ,  se  manifestaient 
déjà,  et  de  violentes  coliques  se  faisaient  sentir. 

170.  Le  mal  que  ressentait  Henri  de  Barillon  le 
détermina  à  partir»    le   13  décembre    1696,  pour 

79. 
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mort4,  dont  il  était  très  occupé.  Il  fit  une  confession 
générale  et  remit  son  testament ,  qu'il  avait  fait  depuis 
long-temps ,  entre  les  mains  de  son  confesseur,  après 
y  avoir  ajouté  quelques  dispositions  en  faveur  des 
pauvres  de  Paris ,  et  déclaré  ses  dernières  dispositions 
sur  sa  sépulture.  Il  la  choisit  à  l'Institution  de  l'ora- 
toire où  il  s'était  retiré.  Le  3  de  mai,  il  reçut  la 
sainte  communion  avec  les  sentiments  les  plus  vifs  de 
piété  et  d'humilité.  Le  5  mai  fut  le  jour  où  l'on  avait 
résolu  de  l'opérer.  Il  Soutint  cette   opération  avec 
beaucoup  de  courage.  Elle  avait  infiniment  répugné 
à  sa  modestie ,  mais  il  crut  qu'il  devait  sa  vie  à  ses 
diocésains  et  ce  motif  le  détermina.  L'opération  fat 
très  prompte  et  heureuse ,  mais  sur  les  ohze  heures 
du  soir  du  même  jour ,  son  état  devint  si  désespéré 
qu'on  n'eut  le  temps  que  de  lut  donner  les  derniers 
sacrements,  et  il  expira  doucement  entre  les  bras  du 
curé  de  St.  Jacques  du  Haut-Pas  ,  ceux  de  son  confes- 
seur, de  M.  Dubos,  archidiacre  de  Lu  çon,  son  grand 
vicaire ,  de  son  ami ,  M.  Dugast  y  grand  chantre,  et  de 
M.  Aubry,  son  secrétaire ,  vers  les  cinq  heures  du 
matin ,  le  6  mai  1699. 

176.  «  A  la  première  nouvelle  de  la  maladie  du 
prélat ,  son  chapitre  ordonna  des  prières  publiques , 
mais  la  nouvelle  de  sa  mort ,  arrivée  à  Luçon ,  le  10, 
combla  la  ville  de  douleur. 

....  «  M.  de  Barillon  fut  inhumé,  à  Paris,  à 
l'église  de  l'Institution  de  l'Oratoire  ,  et  on  voit ,  sur 
son  tombeau  ,  une  épitaphe  que  nous  conjecturons 
être  de  la  composition  de  M.  Dubos.  Elle  est  très  bien 
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et  comprend  l'éloge  du  prélat  le  plus  étendu 
et  le  plus  vrai  » 

178.  Le  cœur  de  Henri  de  Barillon  [fut  transféré  à 
Luçon  et  placé  dans  la  cathédrale  ,  le  29  juillet  1799. 

De  grandes  cérémonies  furent  faites  à  cette  occasion 
et  une  Oraison  funèbre  du  prélat  fut  prononcée  par 
l'abbé  Dupuy ,  archidiacre  et  théologal ,  en  présence 
de  M.  de  la  Frézeliére,  évêque  de  La  Rochelle ,  qui  pré- 
sida à  cette  cérémonie.  Le  procès-verbal  de  ce  qui 
eut  lieu  alors ,  fut  imprimé]  un  peu  plus  tard  (1). 

Nous  allons  donner,  à  ce  sujet,  une  autre  inscription 
composée  encore  par  l'abbé  Dubos,  et  placé  sur  la 
portion  de  la  dépouille  mortelle  conservée  à  Luçon. 

D.  0.  M. 

IllaslrUsIml  Ecclesis  Prlncipis 

D.  D.  Henricl  de  Barillon 

Cor 

Hoc  fnclosum  lapide  qntesclt. 

Yerbo,  acrlptte,  exemplo,  opibus  ovespavlt  annos  xxvfti, 

Pastor  bonus. 

DeClericall  semlnario  taceant  homines;  asaxls  Ipsls  clamabitur 

jEdiflcator  beneflcos. 

CoHationibas  sacris  ad  scientlam  Parochos  accendlt 

Verllatis  doctor. 

Tria  In  hâc  saâ  diœcesl  erexit  Nosoconnla,  Luclonense  dotavlt , 

Panperam  pater. 
Puellaram  fldem  catholicam  edocendarumcollegiumfundavU, 

Fidei  propagator. 

Templam  hoo  perflcere  conatos,  donla  ornavltampUsalmls 

Dignus  ecciesi»  aponsaa. 

0)  A$a  mémoire  immortelle  de  Henri  de  Barillon ,  évêque  de 
Luçon ,  (  Cérémonie*  observées  à  la  réception  de  son  ceeur,  avec 
ton  épitaphe  lut.  et  franc.  )  Fontenay,  Jtcq.  Poirier.  1701 ,  xn-4° 
de  7  pages. 
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Àssidois  enris,  iUneribas,  sodoribos,  pericolis;  greglfl  soi  imo 

Dominicl,  yoltam  agnovit, 

Charitatis  Christl  vicartus. 

Lelhall  morbo  abstraelns  est  Invitas  Lutellam.  Mens  bîc 

remansit  tota. 

Mortui  cor  nonqaam  morilorum  hùc  sponte  revolavit 

Prid.  non.  malt  an.  M.  D.  €.  XC.  IX  œtat.  L  X I 
Peregrinatlonls  flnem  invenit 
Sanctornm  clvls. 
PrasnUsno  sternum  hoc  grati  animi  monnmentom  D.  P.G 
Lncionense  capitnlnm. 

179.  Henri  de  Barilkm  avait  fait  son  testament  à 
Luçon ,  dés  le  20  novembre  1697 ,  et  on  est  étonné 
de  la  multiplicité  et  de  l'importance  des  legs  qu'il 
contient.  Noos  en  allons  indiquer  les  plus  importants  : 
A  sa  cathédrale ,  sa  chapelle  et  quatre  tentures  de 
haute  lisse  ;  au  chapitre  de  Luçon ,  1,000  liv.  pour  on 
anniversaire  et  2,000  liv.  pour  les  quarante-heures , 
dans  les  trois  jours  avant  le  carême  ;  pour  le  clocher, 
4,000  liv.  ;  pour  le  petit  séminaire,  10,000  liv.  ;  à 
l'hôpital-général  de  Luçon,  12,000  liv.  particulièrement 
pour  l'établissement  de  six  sœurs  de  St.  Vincent  de  Paule, 
et  en  outre  un  habit  neuf  à  chaque  orphelin  et  à  chaque 
orpheline;  à  la  communauté  des  nouvelles  catholiques» 
10,000  liv.  et  une  maison.  Si  l'hérésie  cessait,  le  fonds 
devait  être  employé  à  former  des  maltresses  d'école  à 
distribuer  dans  le  diocèse  ;  dans  ce  cas,  la  maison  allait 
à  l'hôpital;  à  la  maison  de  mission  de  Beaulieu ,  6,000 
liv,  ;  au  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Montaigu, 
pour  décorer  l'église ,  500  liv.  ;  aux  capucins  de 
Luçon ,  500  liv.  ;  aux  capucins  des  Sables ,  150  liv.  ; 
aux  carmes  de  La  Flocellière,  150  liv.  ;  aux  jacobins 
de  Beauvoir-sur-Mer ,  100  liv.  ;  aux  cordeliers  d'O- 
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tonne,  100  liv.  ;  i  la  confrérie  de  charité  des  Sables 
200  liv.  ;  à  rassemblée  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres honteux  de  la  même  ville ,  300  liv.  ;  aux  pau- 
vres des  paroisses  des  Hagnils ,  des  Moutiers-sur4e- 
Lay  et  des  Clouzeaux,  500  liv.  ;  aux  confréries  exis- 
tant dans  le  diocèse,  pour  les  pauvres  malades,  à 
chacune  50  liv.  ;  à  son  neveu  ,  le  chevalier  de  Chas- 
tellux ,  qui  avait  été  prés  de  lui  pendant  plusieurs 
années,  10,000  liv.  ;  à  M.  Aubry,  chanoine  de  Luçon, 
son  secrétaire  ,  1,000  liv.  ;  à  M.  Ferrant ,  son  secré- 
taire ,  outre  ses  appointements  ,  1,200  liv.  ;  à  ses  do- 
mestiques des  rentes  viagères  ou  des  sommes  d'argent. 
Pour  le  surplus  de  ses  biens ,  Henri  de  Barilion  le 
laisse  à  ses  héritiers ,  qui  étaient  la  comtesse  de 
Chastellux  ,  sa  sœur ,  les  enfants  de  M.  de  Barilion , 
et  les  enfants  de  M.  de  Hontaigu ,  ses  frères.  II  nomma 
pour  exécuteurs  testamentaires  ses  neveux ,  MM.  de  la 
Briffe,  procureur-général  et  de  Barilion ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  en  leur  adjoignant  l'abbé  Froment, 
doyen  de  Luçon,  et  Dubos ,  grand  archidiacre. 

80.  Par  son  codicile  fait  à  Paris  le  18  avril  1689, 
lui  annonçant  qu'il  veut  être  inhumé  dans  l'église  de 
l'Oratoire  de  Paris,  il  lègue  à  cette  maison  4,000  liv. 
à  charge  de  lui  faire  un  anniversaire.  Il  déclare 
vouloir  des  funérailles  modestes  et  donne  300  liv. 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  St  Jacques  du  Haut- 
Pas,  sur  laquelle  il  se  trouvait;  1,000  liv.  à  l'Hô- 
pital-Général de  Paris,  et  autant  à  l'Hôtel-Dieu.  Le 
prélat  lègue  de  plus  tous  ses  papiers  et  manuscrits 
à  l'abbé  Dubos,  et  veut,  qu'aux  dépens  de  sa  suc- 
cession, on  fosse  continuer,  pendant  l'année,  les  exer- 
cices du  grand  et  du  petit  séminaire  de  Luçon. 
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Si*  M.  de  Barillon  avait,  pendant  son  épiscopat, 
fondé  un  couvent  de  Cordeliers  à  Olonne. 

182.  Nous  allons  pour  la  [dernière  fois  (1)  laisser 
notre  savant  et  vénérable  devancier,  esquisser  les  faits 
et  gestes  de  M.  de  Barillon ,  et  sa  manière  de  vivre 
d'autant  plus  que  son  travail  finit  avec  ce  dernier  évêque. 

«  Au  milieu  de  ses  œuvres  actives ,  dit-il  9  M.  de 
Barillon  se  livrait  à  un  travail  infatigable.  Il  avait 
conservé  l'usage  de  répondre  seul  à  toutes  les  lettres 
qu'on  lui  écrivait ,  et  il  n'a  manqué  à  ce  point  que 
dans  les  trois  ou  quatre  derniers  jours  de  sa  vie. 

«  ...  Au  milieu  des  travaux  continuels  qui  tinrent 
sa  vie  constamment  occupée  pendant  vingt-sept  ans 
d'épiscopat ,  il  n'oubliait  jamais  aucun  de  ses  devoirs 
particuliers. 

«  Rien  n'était  plus  simple  que  sa  maison.  Il  en  ba- 
nissait  les  dérèglements ,  les  vices  et  les  autres  dé- 
fauts communs  des  serviteurs  des  grands.  Il  les  ex- 
hortait lui-même  à  l'usage  des  sacrements  ,  et  leur 
faisait  faire ,  à  chaque  repas ,  des  lectures  spirituelles. 

«  Le  même  ti&ge  était  établi  pour  sa  table  et  quand 
les  convenances  le  forçaient  à  déroger  à  ce  pieux 
usage ,  il  y  suppléait  par  une  adresse  à  rapporter 
la  conversation  à  des  objets  utiles  et  pieux* 

«  Il  savait  anoblir,  même  aux  yeux  des  grands  du 
monde ,  toutes  ces  pratiques  et ,  quand  il  voulait , 
soit  en  ses  repas,  soit  (dans  les  circonstances  qui  le 

(i)  Le  travail  de  M.  de  Beauregard  allait  aa-delà  de  l'épûcopat 
de  M .  de  Barillon ,  mais  celte  dernière  partie  à  laquelle  l'auteur 
n'avait  pas  mis  la  dernière  main ,  est  entièrement  perdue. 
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forçaient  de  se  livrer  au  monde,  ses  conversations 
embrassaient  les  sujets  dont  on  peut  entretenir  le 
monde»  sans  blesser  la  vertu.  On  y  remarquait  ré- 
tendue  et  la  variété  de  ses  connaissances ,  la  facilité  de 
son  esprit  et  la  profondeur  de  son  savoir. 

«  Son  domestique  était  réglé  d'âpres  les  principesjder 
la  vertu.  Sans  affecter  d'avoir  un  grand  nombre  de 
serviteurs ,  il  en  avait  plusieurs  qu'il  conserva  long- 
temps ,  persuadé  qu'il  leur  était  bien  plus  nécessaire 
qu'ils  ne  lui  étaient  utiles.  Il  les  faisait  instruire  par 
son  aumônier ,  les  instruisait  lui-même Son  in- 
dulgence» dans  l'usage  de  leurs  services»  était  très 
grande»  mais  il  punissait  le  vice  'avec  une  sévérité 
extrême*  a 

183.  Henri  de  Barillon  est  sans  contredit  un  des 
prélats  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'église  de  France» 
par  sa  vie  sainte  »  ses  énormes  charités  »  le  soin  qu'il 
prit  de  rétablir  l'ordre  dans  son  diocèse  et  toutxe  qu'il 
fit  pour  modérer  les  rigueurs  de  la  cour  »  contre  les 
protestants  et  contre  ceux  qui  »  ayant  abjuré  la  nou- 
velle croyance  »  ne  paraissaient  pas  être  rentrés  de 
bonne  foi  dans  le  catholicisme.  J'avais  déjà  payé  ailleurs 
on  tribut  d'éloges  à  ce  prélat  (1)  et  là  »  dans  une  no- 
tice abrégée/ je  crois  l'avoir  suffisamment  fait  con- 
naître à  fond. 

184.  Nous  avons  cité  la  Confession  de  Henri  de 
Barillon  »  évêque  de  Luçon.  Il  l'écrivit  de  sa  propre 
main»  et  elle  fut  trouvée  dans  un  paquet  cacheté  et 

(1)  Voir  l'article  à* Henri  de  Barillon  inséré  dans  la  Biographie 
Universelle*  Supplément/  tome  LVII,  page  168. 

80. 
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adressé^  l'abbé  Marcel ,  curé  de  St.  Jacques  du  Haut- 
Pas  ,  à  Paris.  Cette  vie  du  pieux  prélat,  était  écrite 
en  deux  celonnes.  A  droite  étaient  les  faits  avec  cette 
inscription  en  tète  de  la  page  :  Gratiœ,  et  de  l'autre 
côté  des  réflexions  et  l'indication  des  fautes  qu'il  s'im- 
putait ,  sous  ce  titre  :  Peccata.  On  yoit ,  par  ces  notes , 
combien  la  conscience  de  l'évêque  de  Luçon  était 
timorée,  et  on  peut  dire  que  là  est  le  miroir  d'une 
belle  âme. 

185.  L'abbé  Dubos  publia,  en  1700,  tn-12,  à 
Rouen  ,  sous  l'indication  de  Detf  (1) ,  un  Abrégé  de  la 
vie  de  M.  de  Barillon ,  èvêqtie  de  Luç&n  ,  avec  des  ré- 
solutions tiïr  la  mort ,  la  manière  de  s'y  préparer  et  des 
consolation*  contre  ses  frayeurs. 

186.  Postérieurement  à  la  mort  de  M.  de  Barittoa , 
on  imprima  deux  volumes  de  la  suite  de  ces  confé- 
rences ,  et  cela  à  dater  de  1702  à  1728  (1).  On  l'a  4it 
d<yàt  cette  seconde  partie  d'une  collection  très  bien 
faite  et  fort  utile  dans  sa  spécialité ,  fiât  écrite  sons  la 
direction  du  prélat ,  par  l'abbé  Blapc  Dubos  >  Son 
vicaire-général  et  son  ami. 


(4)  LitanY*  de  KL  Vau4tin ,  îa-12. 

(2)  Conféren ces  de  Luçon,  par  feu  M.  Henri  de  &arillou,  *ùr 
VExtréme-Onctiori*  2  vol.  Paris ,  A.  Dezailier.  1702.  —  Sur  la  2e 
aux  Corinthien*.  1  vol.  Paria,  G.  Yundelle.  1704..  ~Sw  VEpitre 
de  St  Paul  aux  Gàlates.  ïd.,  id.  —  Sur  le  Symbole.  Paris,  A.  De- 
rallier.  2vol.  1718.  — ^«r  la  Prière.  Pari»,  VeBaymeod  Mazère. 
47ÎQ  et  4721.  2  vol .  —  Sur  les  Epitres  et  les  Evangiles.  Paris,  Ph. 
lottin.  1728.  2  vol.  —  Toute  cette  collection  est  dans  le  format  in- 
42  ,  et  le  faux-titre  ou  même  le  titre  des  volumes  présente  souvent 
des  numéros  différents  ;  de  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  former 
«ne  série  exacte  et  vraie  de  ces  volumes. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


I,  Do  169941723.  JEAN-FRANÇOIg  DE  LÇSCURE,  33e  évéque. 
—  H.  De  17*3  *  1736.  MICHEL-CELSE-HOGER  DE  R  A  BUT  IN - 
DE-BUSSÏ,  340  évêqae.  —  m.  De  1738  à  1738.  SAMUEL-GUEL- 
1AUMB  DE  VERTAMON,  85e  évoque.  —  IV.  De  1758  à  1773. 
€LAJUOT-AJVïOU*B-FRAJiÇQIS  JACQUÉMBT-GAUTIKR-D'AN- 
QÇSE,  zçe  évolue. 

*.  ftAM- François  de  Lescube  ,  33É  évêque  de 
Luçoo ,  naquit  au  château  de  Leseure ,  près  Àfty, 
et  fat  baptisé  le  5  janvier  1044.  II  était  fils  puîné 
de  N.  de  Leseure  >  baron  de  Leseure  et  d'Anne  de  Caïlus. 
Sa  mère,  qui  parvint  à  un  âge  très  avancé, 
avait  le  pressentiment  que  ce  fils  serait  évêque  ,  et 
elle  lui  fit  donner  une  éducation  soignée  et  essentiel- 
lement religieuse.  Elle  fut  commencée  sous  les  Jé- 
suites dorit'  le  jeune  de  Leseure  adopta  toutes  les 
idées ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard. 
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%  L'évéque  de  Luçon  est  appelé  mal  à  propos  de 
Valderic  pu  de  Valderie  >  par  plusieurs  auteurs ,  no- 
tamment par  l'abbé  Hugues  du  Temps  (1).  Ce  fut  le 
surnom  de  Valderiès  qu'il  porta  dans  sa  jeunes»  ,  à 
cause  d'une  dépendance  de  la  baronnie  de  Lescure , 
affectée  particulièrement  aux  cadets  de  cette  famille.    „ 

3.  La  maison  de  Lescure,  dont  le  nom  primitif 
était  Salgues  (2)  ,  tire  sa  dernière  dénomination  du 
château  de  Lescure  (3)  ayant  le  titre  de  baronnie  , 
en  Albigeois.  Elle  était  ancienne  ,  riche  et  bien  alliée. 
Attirée ,  en  Bas-Poitou  ,  par  le  prélat  dont  il  est  ici 
question ,  elle  a  fini  dans  le  Général  Vendéen  de  ce 
nom» 

4.  Comme  il  avait  annoncé  le  désir  le  plus  Vif  d'en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique  et  qu'il  était  déjà  fort 
instruit,  l'archevêque  d'AIby,  Gaspard  de  Daillon  du  Lu- 
de  (4)  se  décida  à  donner  de  bien  bonne  heure  à  Jean- 
François  de  Lescure ,  la  tonsure  cléricale.  Ensuite  et 
à  la  fin  de  1660,  le  jeune  abbé  se  rendit  à  Paris  et 
entra  au  séminaire  de  St.  Sulpice  pour  y  finir  ses 
études.  Là,  il  se  lia  intimement  avec  Etienne  c}e Cham- 
flour  qui ,  lui  aussi ,  devait  plus  tard  devenir  évoque 
et  être  son  plus  proche  voisin. 

r 

(i)  Clergé  de  France. 

(2)  Mémoire*  de  Mme  de  La  Rochc-yJacquclein. 

(3)  La  maison  de  Lescure  portait  pour  armes  :  Ecartejé  au  1er  et 
4 ,  d'or  au  lion  d'azur,  au  2e  et  5e  de  gueule  ,  au  lion  d'or,  entouré 
de  42.  basants  d'or. 

(h)  Arrière  petit-neveu  de  René  de  Daillon  9  nommé  évéque 
de  Luçon ,  et  qui  plus  tard  fut  connu  sou*  le  nom  d'abbé  de» 
Çhateliers. 


N 
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5.  Arrivé  à  la  prêtrise ,  l'abbé  de  Lescure  ,  dont  la 
capacité  fut  aisément  reconnue  ,  se  vit  bientôt  placé 
par  l'archevêque  de  Paris ,  en  qualité  de  supérieur 
de  la  communauté  duMont-Valérien.  L'abbé  de  Caïlus, 
son  oncle ,  avant  d'aller  porter  les  lumières  de  l'é- 
vangile dans  les  terres  étrangères ,  avait  rempli  cet 
emploi  avec  distinction  ,  et  on  trouva  dans  le  neveu 
les  mêmes  qualités ,  et  sous  lui  l'établissement  fut  ex- 
trêmement florissant. 

6.  Mais  alors,  la  cour  voulut  mettre  tout  en  enivre  - 
pour  anéantir  le  protestantisme  en  France,  et  la  haute 
capacité  de  l'abbé  de  Lescure  lit  qu'on  le  tira  du 
Mont-Valérien ,  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  réunion 
de  missionnaires  qu'on  envoya  dans  les  Cévennes. 

Nous  ignorons  les  circonstances  de  cette  mission. 
Mais  elle  était  à  peine  terminée  que  M.  de  la  Berchère , 
archevêque  d'AIby  attira  près  de  lui  le  jeune  de 
Lescure ,  et  le  fit  théologal  et  pénitencier ,  en  même- 
temps  qu'il  lui  donnait  des  lettres  de  vicaire-général. 
Dans  ces  diverses  positions ,  il  fit  preuve  d'une  grande 
capacité  >  d'une  véritable  piété  et  d'une  activité  ex- 
traordinaire. 

7.  II  était  ainsi  placé  et  loin  de  s'attendre  à  un  prompt 
changement  de  position  ,  lorsque  sur  la  désignation 
de  l'archevêque  d'AIby  et  d'autres  grands  per- 
sonnages ,  l'abbé  de  Lescure  fut  nommé  ,  par  le  roi , 
le  6  juin  1699,  à  l'évéché  de  Luçon,  que  la  mort 
de  M.  de  Barillon  venait  de  rendre  vacant. 

«  Quelle  aurait  été  la  joie  de  la  bonne  mère ,  Ma- 


640}  Jean-François  bb  Lescorb^  33*  évôqcb.  (1700 

dame  de  Cailas ,  dit  l'historien  de  H.  de  Lescure  (1) , 
si  die  avait  vu  de  ses  propres  yeux ,  ee  qu'elle  avait 
si  souvent  prédit  !  Mais  ,  bêlas  !  la  mort ,  quelques 
années  auparavant ,  l'avait  enlevée  de  dessus  la  terre , 
sans  doute  pour  la  placer  dans  le  ciel ,  à  cause  de 
sa  piété,  qui  fat  toujours  constante  et  solide.  » 

8.  Fixé  à  150  lieues  de  Paris,  n'ayant  point  demandé 
d'avancement ,  Jean-François  de  Lescure  fut  vivement 
frappé  lorsque  l'archevêque  d'Alby  lui  apprit  sa  promo- 
tion' à  l'épiscopat  L'effet  de  cette  nouvelle  fut  si 
grand,  qu'il  tomba  évanoui  à  FégHse,  le  jour  de  la 
féte-Diet* ,  et  que  la  fièvre  l'ayant  pris,  il  fat  obligé 
de  garder  le  lit. 

Hais  il  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sans  délai  à 
Versailles  ,  et,  un  peu,' remis,  il  partit  accompagné 
d'un  seul  domestique.  Présenté  au  roi  *  qui  l'accueillit 
de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  et  lui  4it  qu'il  l'avait 
nommé  sans  le  connaître,  le  jeune  prêtre  lui  repon- 
dit avec  humilité:  «  Sire  >  si  vous  m'aviez  cçnnu  ,  vous 
ne  m'auriez  jamais  nommé.  » 

9.  Apprenant  le  choix  de  son  nouvel  évêque  ,  le 
chapitre  de  Luçon  s'empressa  de  lui  écrire  une  lettre 
de  félicitation.  Nous  avons  la  réponse. du  prélat,  elle 
est  ainsi  conçue  :  ' 

.  «  Messieurs ,  Je  ne  doute  pas  qvfà  ta  perte  tae  varia  avw 
faite  de  votre  illustre  prélat  ne  vous  ait  causé  une  très- 
^ensible  douleur.  C'était  un  évêque  si  distingué  par  toutes 
sortes  de  tares  qualités ,  qu'il  eut  fallu  fjue  vous  eussiez 
été  insensibles2  au  Me»  de  l'église ,  s!  tons  n'aviez  pas  été 

(!)  L'abbé  Durand. 
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pénétrés  de  regrele ,  en  le  perdant.  Ce  qui  me  fâche  le 
plus,  c'est  que  je  crains  que ,  dans  la  suite,  vous  ayés  en- 
core plus  de  sujet  de  le  regretter ,  lorsque  vous  cognoistrés 
les  défauts  de  son  successeur.  Je  vous  suis ,  Messieurs  ,  très- 
obligé  des  marques  de  Joye  que  vous  veulés  bien  me  don- 
ner de  ma  nomination  A  vostre  évesché  de  Lucon.  J'espère 
que  vous  voudrés  bien  aussi  m'ayder  à  supporter  le  poids 
d'un  si  rude  fardeau ,  sous  lequel  J'avoue  que  Je  succom- 
berais »  sans  vostre  secours.  J  ay  esté  charmé  d'apprendre  les 
excellentes  vertus  de  toutes  les  personnes  qui  composent 
vostre  vénérable  chapitre.  Tous  pouvés  vous  assurer  que 
J'aurai  toute  ma  vie ,  pour  le  général  et  pour  tous  le  par- 
ticulier ,  tente  estime  et  tonte  tendresse  possible.  Je  suis , 
de  teut  mon  cseur ,  Messieurs ,  vostre  très-humble  et  très- 
obéissant  servUeur.  (  Signé  J  LB9CURE. 

A  Paris ,  le  8  Juillet  1699. 

10.  En  1700  révoque  et  le  chapitre  de  Lacan  firent 
imprimer ,  en  cette  ville ,  par  Antoine  Nélan ,  leur 
imprimeur ,  la  bulle  de  création  de  l'évéché  et  les 
statuts  de  leur  église  (1).  Ce  petit  volume  fait  sur  le 
Sîmptwn  de  chacune  de  ces  pièces  est  très  incorrect. 

11.  M.  de  Lescure  n'attendit  pas  le  moment  où  il 
aurait  pris  possession  de  son  évêché,  pour  en  affermer 
le  temporel.  Peut-être  aussi  le  bail  courant  ailait-tt 
expirer.  Toujours  est-il  que  nous  trouvons  un  acte  , 
daté  du  12  décembre  1699  ,  par  lequel  Jean-François 

(i)Cet  imprimé  de  50  pages,  petit  in-folio»  forte  ce  litre: 
JExcerptum  ex  Butta  Joannis  Papa  XXII ,  pro  distractione  épis- 
copatus  et  Diœcesis  Lucionis  ex  Pictaviensi.  Butta  sœcalansalionis 
fnsignis  ecclesiœ  Lucionensis ,  data  à  Paulo  Papa  II.  Ejusdem 
wsignis  ecctoêfa  tfatuta,  confirmât  a  à  Sixto  Papa  IV.  Vnà  cum 
edicto  regio ,  et  eœcerpto  es  régis  tris  supremi  senatûs  Pariaiensis. 
Qttibus  a&ditus  est  Catalogus  episcoporum  Lucionensium: 
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de  Lescure  ,  se  qualifiant  de  docteur  en  théologie  et 
d'évêque  nommé  de  Luçon ,  passe  bail  des  revenus 
de  cette  prélature,  moyennant  un  fermage  annuel 
de  19,500  liv. ,  d'une  part ,  400  liv.  de  l'autre  et 
encore  500  boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Luçon* 

12.  D'après  l'historien  de  M.  de  Lescure,  ce  prélat 
aurait  été  sacré  à  Paris  ,  le  8  novembre  1699 ,  par 
le  cardinal  de  Noailles.  Puis  il  serait  arrivé  à  Luçon, 
le  11  du  mois  suivant ,  çt  il  aurait  pris  possession  , 
le  lendemain  12  décembre  1699.  Mais  ces  chiffres  sont 
contrariés  par  le  bail  à  ferme  dont  nous  Tenons  de 
parler.  Peut-être  la  date  de  cet  acte  n'est-elle  pas 
exacte? 

13.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  allons  [donner  une  idée 
de  ce  qu'était  alors  Luçon  ,  toujours  d'après  l'auteur 
dont  nous  produisions  tout  à  l'heure  le  témoignage  et 
qui  était  contemporain. 

<t  Quoique  Luçon ,  dit  l'abbé  Durand ,  soit  assez 
mal  construit  et  qu'il  soit  placé  au  bord  d'un  marais, 
les  habitants  sont  cependant  d'un  naturel  fort  humain. 
Depuis  qu'il  a  plu  au  Seigneur  purger  cette  ville  des 
Calvinistes,  qui  autrefois  y  étaient  en  grand  nombre, 
la  piété  a  pris  la  place  de  l'erreur ,  la  vertu  y  est  es- 
timée, le  vice  y  est  en  horreur;  grâce  au  seigneuries 
désordres,  si  communs  dans  les  villes,  ne  se  trouvent 
pas  en  celle-là. 

«  La  cathédrale  n'en  cède  point  aux  autres  du 
royaume;  elle  l'emporte  sur  plusieurs  par  sa  Structure 
et  par  sa  propreté.  On  y  fait  l'office  divin  arec  une 
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décence  la  plus  édifiante ,  trente  chanoines ,  douze 
dignitaires ,  six  hebdomadiers ,  des  musiciens  en  grand 
nombre  servent  cette  église,  oA  on  entend  une  musique 
dis  plus  charmantes.  » 

14.  Antoine  Froment ,  docteur  en  Sorbonne  et  élu 
comme  doyen  de  Luçon ,  au  second  chapitre  de  1665 , 
mourut  le  a  mai  1701.  On  a  déjà  fait  connaître  la 
valeur  de  cet  ecclésiastique  qui  était  pieux  ,  éclairé , 
éloquent  et  d'une  grande  amabilité  :  il  fit  un  legs  pour 
lapsallette. 

Un  peu  auparavant  était  mort  un  chanoine/  Louis 
Sansean  f  qui ,  assez  riche  de  son  patrimoine ,  avait 
beaucoup  donné  à  l'église  et  aux  pauvres;  il  fonda 
pour  lui  un  anniversaire  à  la  cathédrale  et  deux  autres 
à  l'hôpital  et  chez  les  capucins  de  Luçon  ;  puis  H 
légua  1200  liv*  pour  une  messe  à  dire  à  la  cathédrale , 
le  jour  de  la  St.  Louis ,  et  fournit  les  fonds  pour  avoir 
un  aigle  en  cuivre  servant  de  pupitre.  Les  pauvres  de 
Luçon  reçurent  de  lui  1000  liv.  et  ceux  de  Triaize  une 
somme  égale. 

15.  L'abbé  Blanc  Dubos,  après  la  mort  de  l'évéque 
de  Barilhm ,  avait  quitté  Luçon  et  était  revenu  à  Paris, 
dans  l'intention  de  s'y  fixer.  Mais  la  haute  capacité  et 
les  vertus  de  cet  ecclésiastique  déterminèrent  le  cha- 
pitre de  Luçon  à  l'élire ,  tout  d'une  voix,  pour  son 
doyen  le  a  juin  1701  ;  il  s'empressa  d'accepter  le 
décanat,  le  11  de  ce  même  mois ,  et  il  revint  à  Luçon 
oà  il  demeura  jusqu'à  la  fin  d*  sa  vie. 

16.  Après  avoir  passé  dans  sa  ville  épiscopale ,  les 

.81. 
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temps  rigoureux  de  l'hiver ,  le  nouveau  prélat  songea 
à  se. mettre  à  même  de  connaître  son  diocèse,  en  en 
commençant  la  visite.  Il  porta  ses  pas ,  dès  son  début , 
sur  les  point  les  plus  éloignés  et  les  moins  abordables, 
à  [savoir  :  l'Ile-Dieu  et  l'île  de  Noirmoutiers.  Depuis 
très  long-temps  la  première  de  ces  lies  n'avait  pas  vu 
d'évéque ,  et  il  promit  à  ses  habitants  et  à  ceux  de 
Noirmoutiers  de  venir  les  voir  une  seconde  fois.  On 
verra  qu'il  remplit  cet  engagement  peu  avant  sa  mort. 

17.  Après  cette  visite ,  M.  de  Lescure  voulut  faire 
une  course  dans  son  pays  ,  pour  ensuite  suivre  active- 
ment, les  travaux  de  son  épiscopat.  Laissons  parler , 
relativement  à  ce  voyage  ,  l'historien  de  notre  évêque. 

«  Comme  il  savait  parfaitement  concilier ,  dit  l'àbbé 
Durand,  ce  qu'il  devait  à  Dieu  et  ce  qu'il  devait  aux  hom- 
mes ,  il  entreprit ,  la  même  année ,  le  voyage  de  Lan- 
guedoc ,  pour  témoigner  à  M.gr  de  la  Berchère ,  arche- 
vêque d'Alby  ,  sa  reconnaissance.  Il  partit  le  17  août 
1700  et ,  pour  faire  d'une  action  politique ,  une  œuvre 
sainte,  en  passant  par  Bordeaux,  il  se  chargea  d'une 
précieuse  relique  dé  St  Clair ,  premier  évêque  d'Alby* 
On  ne  peut  exprimer  la  joie  qu'il  eut  d'être  le  porteur 
de  ce  présent  magnifique  que  l'église  de  Bordeaux  fai- 
sait à  celle  d'Alby  ;  il  s'en  est  félicité  bien  des  fois. de- 
puis. Quelle  joie  pour  sa  patrie  !  Elle  ne  dura  pas 
long-temps ,  notre  évêque  saintement  impatient  de  re- 
voir son  troupeau ,  après  avoir  visité  la  dévote  église 
de  N.-D.  de  la  Drèche,  partit  et  fut  de  retour.,  le  20 
septembre. 

18.  Elevé  par  les  Jésuites ,  Jésuite  de  cœur ,  il  faut 


1701)  Jean-François  de  Lescure,  33*  évêqcb.  (6*5 

le  dire  ,  H.  de  Lescure  révoqua ,  peu  après  son  arrivée 
toutes  les  approbations  qui  avaient  été  données  ,  et  il 
fit  venir  des  Jésuites  pour  prêcher  à  Luçon.  Ceux-ci 
innovèrent.  A  Tes  entendre ,  avant  eux ,  on  n'avait  lait 
rien  de  bon  dans  le  diocèse  ;  avec  eux ,  l'hérésie  allait 
bientôt  être  entièrement  extirpée.  On  prétend  que  l'un 
des  premiers  qui  prêcha,  dans  la  ville  épiscopale, 
commença  son  sermon  ,  par  ces  mots  :  «  Maintenant 
qu'il  est  permis  de  dire  la  vérité*  »  Toujours  est-il 
que  le  théologal ,  l'abbé  Dupuy ,  archidiacre ,  fut  fort 
irrité  des  expressions  employées  par  le  prédicateur 
Jésuite ,  et  l'attaqua  en  chaire.  Alors,  suivant  la  version 
tant  soit  peu  Janséniste ,  l'évèque  de  Luçon  blâma  le 
théologal  et  donna  gain  de  .cause  au  disciple  de  saint 
Ignace. 

19.  Mais  est-ce  bien  ainsi  que  les  choses  se  passèrent 
pour  ce  théologal  9  M.  Dupuy ,  qui  joignait  à  cette  fonc- 
tion la  dignité  d'archidiacre?  Or  ,  M.  de  Beauregard , 
en  l'indiquant  comme  un  des  ecclésiastiques  distingués , 
étrangers  au  diocèse  que  M.  de  Barillon  avait  appelés  à 
Luçon  ,  ajoute  que  «  par  ses  opinions  singulières ,  il 
ternit  depuis  ,  sous  M.  de  Lescure ,  la  haute  idée  qu'il 
avait  donnée  de  ses  talents.  » 

Donnons  donc,  d'après  l'historien  de  M.  de  Lescure* 
le  détail  de  cette  affaire. 

a  Lorsqu'il  ne  s'appliquait  plus (  M.  de  Lescure)  qu'à 
la  culture  du  champ  qui  lui  avait  été  confié ,  l'homme 
ennemi  y  sema  de  l'ivraie.  Il  est  triste  de  rappeler  ici 
ces  temps  nébuleux  ;  je  n'en  ferais  pas  mention ,  s'ils 
étaient;  une  preuve  moins  célèbre  de  la  vigilance  de 
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notre  prélat.  Un  prêtre  respectable  par  6a  dignité, dont 
je  tairai  le  nom,  par  respect  pour  le  corps  dont  il  était, 
annonça ,  dans  un  sermon ,  des  propositions  fausses  et 
téméraires.  Le  bon  prélat,  qui  les  entendit,  pria  ee 
prêtre  de  se  rétracter.  Ce  fut  inutilement.  Le  sermon 
suivant  Ait  encore  plus  mauvais.  Alors  notre  évêque 
ne  put  s'empêcher  de  porter  la  censure  qui  soit  : 

CENSURE  de  quelque*  proposition*  qu'on  a  *ou4enue* ,  dane 
l'Évéchi  de  iMton. 

Jean-François,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  grâce  du  Bîi 
Siège  Apostolique ,  Évêque  de  Luçon  ,  é  tous  les  fidèles  de 
notre  diocèse  ;  Salât  et  Bénédiction. 

Bar  ce  qui  nous  a  été  remontré ,  par  notre  promoteur , 
qu'on  aurait  avancé  et  soutenu  dans  notre  diocèse,  les  pro- 
positions suivantes  : 

Les  grâce*  suffisante*  ne  tqni  rien  ; 

la  coopération  même  de  la  volonté  vient  de  ta  tente  grâce; 

I#  grâce  efficace ,  par  elle-même ,  peut  seule  enfanter  le*  bonne* 

oeuvres. 

Ce  n'est  pas  la  volonté  qui  agit  avec  la  grâce ,  c'tif  la  grâce  qui 
agit  dan*  la  volonté. 


Que  cette  doctrine  paraît  très  dangereuse  et  qu'tt  lai  1 
blalt  nécessaire  d'en  arrêter  le  cours.  Nous ,  ayant  égard  à 
uoe  remontrance  si  sage  et  si  prudente ,  après  avoir  invo- 
qué le  secours  du  St.-Esprjt  et  consulté  des  personnes  d'une 
probité  et  capacité  généralement  approuvées,  avons  con- 
damné et  condamnons  ces  propositions  comme  fausses ,  té- 
méraires ,  scandaleuses ,  et  qui  ne  tendent  qp'A  renouveler 
des  opinions  qui  ont  déjà  été  censurées  par  l'ÉgHse.  C'est 
pourquoi  nous  défendons  à  tous  nos  diocésains  de  les  débiter 
en  public  ou  en  particulier ,  sous  les  peines  portées  par 
les  saints  Canons.  Et  nous  voulons  que  ceux  qui  les  ont 
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«Tancées  ou  soutenues ,  les  condamnent  incessamment,  sons 
peine  de  suspense ,  encourue  par  le  seul  fait. 

Hous  déclarons ,  en  même-temps ,  que  nous  ne  prétendons 
pas  par  cette  censure ,  donner  atteinte  au  sentiment  de  ceux 
qui  admettent  la  grâce  efficace. 

Donné  à  Luçon ,  le  18  mars  1701  • 

•  .  .  «  Comme  ce  particulier  se  vantait  de  soutenir 
d'autres  propositions ,  la  doctrine  du  diocèse  et  celle 
de  M.gr  de  Barillon ,  plusieurs  ecclésiastiques  enga- 
gèrent M.gr  de  Luçon  ,  à  adresser  une  lettre  circulaire 
à  MM.  les  curés  où ,  avec  les  termes  d'un  père  le  plus 
tendre»  il  les  assurait  n'avoir  aucun  soupçon  de  leur 
foi. 

.  ,  .  «  Enfin ,  l'orage  s'apaisa ,  le  calme  revint , 
par  la  soumission  de  celui  qui  avait  tout  troublé.  Il 
demanda  pardon  et  promit ,  par  écrit ,  de  ne  jamais 
commettre  de  pareilles  fautes.  » 

30.  Mais  nous  avons  f  sur  cette  affairé ,  des  docu- 
ments positifi.  Ce  sont  les  pièces  mêmes ,  et  particu- 
lièrement des  lettres  de  l'évdque  de  Luçon ,  du  théolo- 
gal Dupuy  et  enfin  de  Bossuet  lui-même  (1). 

21.  Nous  commencerons  par  donner  une  lettre  de 
révoque  de  Luçon  &  l'évéque  de  Meaux. 

Monseigneur ,  Je  vous  al  toujours  regardé  comme  l'oracle 
des  évoques  :  Je  vous  supplie  donc  "très  humblement  de  ne 

(!)  Cet  documente  sont  extraits  des  onmes  de  Bossue*,  édition 
in-4°  donnée  par  Bom  Oefork  ,  savent  bénédictin  bien  calomnié , 
à  qui  même  on  a  faussement  attribué  la  constitution  civile  du  clergé. 
11  est  mort  le  25  juin  1794,  sur  réchaffaud  révolutionnaire,  après 
avoir  exborté  à  mourir  saintement  ceux  qui  périrent  après  lui  ,  dans 
cette  journée  néfaste. 
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pas  désapprouver  la  liberté  que  Je  prends  de  tous  consulter, 
dans  une  affaire  qui  me  parait  assez  délicate.  C'est  an  de 
mes  chanoines  qui  a  avancé  en  chaire  ces  propositions: 

«  Les  grâces  suffisantes  ne  sont  rien  ;  » 

«  La  coopération  même. de  la  volonté  vient  de  la  seule  grâce;» 

«  La  grâce  efficace  ,  par  elle-même ,  peut  seule  enfanter  les 
bonnes  œuvres  ;  » 

«  Ce  n'est  pas  le  libre  arbitre  qui  agit  avec  la  grâce, c'est 
la  grâce  qui  agit  dans  le  libre  arbitre.  » 

Comme  on  ne  peut  pas  douter,  '-que  ces  propositions  ne 
tendent  à  renouveller  des  erreurs  déjà  condamnées ,  Je  l'ai 
averti  de  ne  point  continuer  à  prêcher  une  pareille  doc- 
trine. Hais  il  y  en  a  qui  prétendent  que  Je  dois  obliger  ce 
chanoine  à  condamner  ces  propositions ,  comme  fausses , 
téméraires ,  scandaleuses  et  renouvellant  une  doctrine  con- 
damnée par  l'Église.  Je  vous  supplie  très  instamment  de 
m'honorer  de  votre  avis ,  que  Je  suivrai  avec  autant  de 
soumission  que  Je  suis  avec  respect ,  Monseigneur ,  votre 
très  humblQ  et  très  obéissant  serviteur. 

J.-FRAUÇOIS,  Évèque  de  Luçon. 

A  Luçon,  le  20  février  1701. 

A  Monseigneur  l'évêque  de  Meaux. 

22.  Suit  la  réponse  du  célèbre  Bossuet. 

Monseigneur ,  pour  obéir  en  simplicité  à  votre  lettre  du 
20,  J'aurai, l'honneur  de  vous  dire  ,  sans  hésiter ,  que  votre 
qualification  sur  les  quatre  propositions  ,  contenues  dans  la 
même  lettre ,  est  très  Juste.  On  né  peut  dire  sans  erreur 
que  «les  grâces  suffisantes  ne  sont  rien;  »  puisqu'elles  opèrent 
toujours  des  illustrations  et  des  délectations,  qui ,  en  rabattant 
Jusqu'à  un  certain  point  la  concupiscence ,  pourraient  s'é- 
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tendre  plus  loin ,  si  nous  voulions  agir ,  AdMbUU  MU  virt* 
bus  vdunUUU ,  comme  parle  souvent  St  Augustin. 

'C'est  une  erreur  de  dire  que  «  la  seule  grâce  efficace  par 
elle-même  peut  fenfanter  les  bonnes  œuvres  »  puisque  cette 
proposition ,  comme  elle  est  conçue ,  Ate  aux  Justes  qui 
tombent  le  pouvoir  absolu  qu'ils  ont ,  par  la  grâce ,  d'ac- 
complir les  commandements:  Si  fidelOer  laborare  votoerfni* 
aux  termes  dn  concile  d'Orange  auxquels  11  faut  Joindre  le 
Facere  quod  pouii  et  peter*  quod  non  poaU ,  «te. ,  du  concile 
de  Trente. 

Dire  aussi  que  «  le  libre  arbitre  n'agit  point  avec  la  grâce  9 
et  que  c'est  la  grâce  qui  agit  dans  le  libre,  arbitre ,  »  en 
prenant  le  dam  exclusivement  de  l'attec,  c'est  directement 
combattre^  St.  Paul ,  selon  qu'il  est  traduit  dans  la  vulgate  » 
et  conformément! à  la  tradition  9 qui  est  universelle  sur  ce 
point. 

La]  condamnation  de  cette  quatrième  proposition  Induit 
celle  de  la  Sseconde ,  où  11  est  porté  que  «  la  coopération  de 
la  volonté  vient  deja^seule  grâce  ;  »  puisqu'elle  exclut  la  grâce 
qui  est  avec  nous,  et  avec  laquelle  personne  n'a  Jamais  nié 
que  le  libre  arbitre  ne  coopérât. 

Tous  ceux  qui  avancentjde  telles  propositions  errent  contre 
la  doctrine  de  la  grâce ,  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  expliquer 
que  ton*  les  Justes  qui  tombent  lui  résistent,  pèchent  contre 
elle,  lui  manquent,  lui  sont  Infidèles  et  se  perdent  parleur 
fiante. 

Ss  abusent  de  cette  expression ,  «  efficace  par  elle-même  ;  » 
d'où  l'on  peut  induire,  l'exclusion  de  la  coopération  du  libre 
arbitre  sans  laquelle  la  grâce  n'opère  point.  St  Augustin  dit 
bien,  et  dit  partout,  que  la  grâce  est  efficace,  Invincible» 
peut  ce  qu'elle  veut ,  fléchit  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  opère 
le  vouloir  et  le  faire,  selon  .l'expression  de  St  Paul.  Mais  Je 
n'ai  point  encore  trouvé  qu'il  se  soit  servi  de  ce  mot ,  «  efficace 
par  elle-même,  «dont  on  peut  très  aisément  abuser;  encore 
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qu'il  aitunbonsens,  fiai  ne  permit  pat  de  le  condamner  in- 
distinctement* ' 

Voilà,  Monseigneur,  ee  qui  me  fait  dire  que  votre  quiii- 
ficalion  est  Juste  ;  et  «  en  votre  place ,  Je  n'hésiterais  pas 
à  la  taire  telle  qu'elle  est.  An  surplus  ;  puisque  vous  voules 
que  Je  vous  parie  en  évêque ,  on  doit  prendre  garde  que , 
dans  une  matière  si  délicate ,  souvent  la  censure  d'une  er- 
reur induise  à  une  autre ,  si  on  ne  sait  tenir  la  balance 
droite ,  et  il  se  faut  bien  garder  de  laisser  passer  la  doctrine 
qui ,  contre  la  décision  du  concile  de  Trente ,  ne  mettait 
du  côté  de  Dieu  dans  ceux  qui  font  bien ,  et  qui  persévè- 
rent à  bien  faire,  aucun  secours  spécial,  ni  par  conséquent 
aucune  préférence  gratuite.  Vous  êtes  maître  en  Israël  et 
il  suffit  de  marquer  les  choses  pour  se  faire  entendre. 

Je  suis ,  Monseigneur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

J.  BÉNIGNE ,  Évèque  de  Meaux. 
A  Paris ,  ce  17  février  noi. 
A  Monseigneur  l'Évéque  de  Luçon. 

23.  c  A  présent  donnons  une  lettre  du  théologal  de 
Luçon  adressée  à  révoque  de  Meaux* 

Monseigneur  ,  depuis  la  lettre  que  J'ai  pris  la  liberté  de 
vous  écrire ,  Je  n'ai  pu  attendre  tranquillement  la  réponse 
«tue  J'espère  de  votre  Grandeur.  Deux  Jours  après ,  Je  reçus 
non-seulement  la  censure  laite  iniquement  contre  moi , 
quoique  en  termes  vagues;  mais  J'appris  encore  qu'on  m'at- 
taquait nommément  a  1'oftlcialtté ,  où  l'on  me  faisait  citer 
comme  ayant  avancé  les  propositions  censurées ,  pour  m'y 
déclarer  suspens  ip$e  fado  *  que  de  plus  on  me  dénonça» 
que  l'on  pourvoirait  à  mes  dépens  à  la  Thélogale.  Toutes 
ces  choses ,  Monseigneur,  me  déconcertent  dans  les  mesu- 
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res  de  tranquillité  que  Je  m'étais  prescrites ,  Jusqu'à  oe  que 
Je  reçusse  les  ordres  que  vous  auriez  la  bonté  de  me  don* 
ner.  La  veille  de  la  réception  de  la  censure ,  J'eus  l'honneur 
de  faire  la  révérence  à  Monseigneur  de  Poitiers  (l) ,  et  de  sou- 
per avec  lui.  n  m'engagea,  avec  sa  charité  et  sa  prudence  or-* 
dinaire ,  à  porter  satisfaction  à  Monseigneur  de  Luçon ,  en 
condamnant  les  quatre  propositions  en  question ,  et  me  dit 
qu'il  était  sûr  que  mondil  seigneur  de  Luçon  ne  demandait 
que  cela.  Je  protestai  *  Monseigneur  de  Poitiers  que  Je  ne 
me  ferais  nulle  peine  de  les  condamner,  mais  que  Je  ne 
pouvais  les  rétracter ,  qui  était  ce  qu'on  me  demandait ,  parce 
que  la  vérité  et  la  conscience  s'y  opposaient.  Ce  digne  prélat 
partit  dés  le  lendemain  pour  ses  visites  :  aussi  Je  ne  pus 
plus  avoir  l'honneur  de  le  voir  et  de  le  consulter ,  après  avoir 
reçu  la  censure.  Je  consultai ,  en  son  absence ,  d'habiles  gens; 
et ,  par  leur  conseil ,  Je  fis  au  greffe  de  la  métropole ,  établi 
&  Poitiers  ,  l'acte  ci-Joint ,  que  J'ai  fait  imprimer  depuis ,  pour 
rendre  partout  témoignage  de  la  pureté  de  ma  foi.  Gomme 
tontes  ces  protestations  verbales  et  par  écrit  que  J'avais  faites 
avalent  été  Inutiles ,  et  qu'on  m'attaquait  en  Justice,  Je  me 
vis  forcé ,  avec  douleur  et  par  une  dure  nécessité ,  de  faire 
signifier  ledit  acte  *  mon  prélat ,  afin  d'arrêter  par-là  ceux 
qui  causent  et  entretiennent  la  division  dans  le  diocèse.  De 
plu» ,  comme  J'ai  de  fortes  raisons  de  tenir  pour  suspecte 
lofflcialité d'ici ,  J'appelai  de  tout  à  la  cour  métropolitaines 

Après  cet  acte  signifié ,  Je  m'en  vins  à  Luçon  hier ,  pour 
monter  aujourd'hui  en  chaire  ;  ce  que  Je  croyais  indubitable. 
J'arrivai  à  huit  heures  du  soir  ;  et  J'appris  qu'une  heure  au- 
paravant ,  on  m'avait  fait  une  seconde  déclaration ,  de  la  part 
du  prélat ,  avec  défense  expresse  de  prêcher.  Gela  me  parut 
fort  extraordinaire;  premièrement  parce  que,  aussitôt  la 
censure  reçue ,  J'avais  condamné  purement  et  simplement 
les  quatre  propositions,  qui  est  tout  ce  qu'on  demande  des 
plus  hérétiques  reconnus  tels  et  môme  convaincus  ;  les  an- 
ciens conciles  et  les  derniers  n'ayant  Jamais  exigé  des  héré- 

(I)  Le  prélat  qui  occupait  alora  le  siège  de  Poitiers  était  Jean- 
Claude  de  laPoype  de  Vertrieu. 

82. 
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tiques  les  plus  obstinés  que  de  dire  anathème  à  la  mauvaise 
doctrine  :  mais  on  en  veut  ici  à  la  personne  et  à  tons  ceux 
qui  ont  en  liaison  avec  feu  Monseigneur  de  Barillon  ;  secon- 
dement ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  sentence  contre  mol  « 
ni  ne  pouvait  y  en  avoir  n'ayant  été  cité  qu'une  fois ,  dans 
une  absence  de  trois  semaines ,  absence  permise  à  tout 
chanoine  pour  ses  affaires ,  et  qui  n'a  été  ni  affectée  ni  de 
libertinage  ;  troisièmement ,  que  quand  H  y  aurait  une  sen- 
tence ,  l'appel  interjeté  aurait  tout  suspendu ,  d'autant  que 
la  sentence  aurait  été  conditionnelle  :  Si  vous  ne  condamne* 
telles  propositions  ,  encore  aurait-on  dû ,  suivant  le  droit , 
limiter  un  temps  :  et  c'est  ce  qui  est  formellement  exprimé 
dans  les  décrétâtes  Liv.  II.  TU.  XXVm ,  de  appelUUUmifm , 
Canon  XL ,  Prœlerea ,  où  le  Pape  Gélestin  III ,  écrit  à  un 
doyen  de  Rouen:  Videtur  autem  nobis,  quod  in  hujmmodt 
êtntentiam,  appellationis  obstaculum  debecU  impedtre. 

Nonobstant  ces  raisons,  mes  amis  m'ont  conseillé  de  ne  point 
me  présenter  pour  prêcher,  sans  avoir  fait  la  révérence  à  mon 
prélat;  et  l'amour,  de  la  paix  m'y  a  porté.  J'ai  été  le  prendre 
avec  d'autres  chanoines,  après  Tierce,  pour  aller  à  la  grande- 
messe;  c'est  une  marque  de  respect  assez  ordinaire.  J'ai  com- 
mencé par  la  plus  respectueuse  de  toutes  les  révérences,  en 
entrant  dans  sa  chambre ,  et  Je  lui  ai  dit  «  Je  viens  ici ,  Mon- 
seigneur, vous  assurer  de  mes  profonds  respects  et  de  la 
douleur  que  J'ai  qu'on  me  mette  mal  dans  l'esprit  de  votre 
grandeur.  Vous  m'avez  ordonné  de  condamner  les  propositions, 
Je  l'ai  fait.  Tous  me  sommez  devenir  remplir  ma  théologale;  J'y 
vtens ,  suivant  vos  ordres.  »  «  N'avez- vous  pas  reçu ,  interrompit 
le  prélat,  la  défense  que  Je  vous  ris  signifier  hier?  »  «Oui, 
monseigneur,  répondis-Je,  et  c'est  ce  qui  m'amène  ici ,  pour 
éviter  un  éclat  et  un  scandale  public  dans  l'église ,  si  Je  m'y 
étais  présenté  d'abord  pour  prêcher,  sans  avoir  eu  l'honneur 
de  vous  faire  la  révérence.  Je  ménage  la  faiblesse  des  ca- 
tholiques, les  caquets  des  hérétiques,  et,  par-dessus  tout ,  le 
respect  qui  vous  est  dû,  Monseigneur.  »  «Je  vous  défends 
absolument  de  prêcher,  repartit  le  prélat  ;  sinon  J'userai  de 
toute  mon  autorité  contre  vous.  Je  me  serais  contenté  d'une 
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condamnation  des  propositions  ;  Je  veux  à  présent  une  rétrac- 
tation en  forme,  et  que  vous  les  reconnaissiez  comme  de 
vous.»  «J'ai  fait  serment,  reprls-Jeet  Je  le  proleste  encore 
devant  Dieu ,  que  Je  ne  les  ai  point  ayancées ,  et  Je  le  déclare 
prêt  à  aller  offrir  le  saint  sacrifice.  »  «  Quoi ,  vous  allez  dire  la 
messe  étant  suspens!  »  me  dit  le  prélat.  «  Comment  cela»  Mon- 
seigneur, »  répondis-Je  fort  sûr  du  contraire  et  fort  étonné.  Le 
prélat  continua  et  m'assura  que  la  censure  renfermait  la  sus- 
pension ipso  facto;  qu'il  ne  voudrait  pas  entendre  ma  messe; 
que  J'étais  dans  le  crime  ;  et  que  la  sentence  du  supérieur,  soit 
Juste,  soit  injuste,  est  toujours  é  craindre,  comme  dit  St 
Grégoire.  Sur  quoi  Je  lui  répliquai  qu'il  n'y  avait  nulle  sentence 
contre  moi,  et  que  de  plus  il  savait  ce  que  M.  Talon  avait  cité 
dTves,  de  Chartres,  dans  sa  protestation  au  pape  Innocent 
XI:  Si  venerit  excommunieaturui  injuste,  ipse  eœcommunicatut 
recedet:  «S'il  vient  pour  excommunier  Injustement,  Il  s'en  re- 
tournera lui-même  excommunié.  »  A  ces  paroles,  un  des  as- 
sistants, peu  éclairé ,  s'écria:  «  Quelle  effronterie,  vous  excom- 
muniez Monseigneur?  »  «  Entendez-vous  le  latin,  »  lui  dls-Je  ? 
Le  prélat  finit  par  une  grande  colère,  et  par  des  paroles  ou- 
trageantes, et  on  s'en  alla  à  l'église. 

Je  n'ai  pas  voulu  prêcher;  et  J'ai  mieux  aimé  souffrir  en 
patience  un  si  sanglant  affront  que  de  faire  de  l'église  le  théâtre 
de  la  division  et  de  la  chicane.  J'attends  incessamment  vos  or- 
dres lé-dessus,  Monseigneur.  Vous  voyez  bien  que  toutes  les 
Joridictions  me  sont  ouvertes ,  et  la  cour  métropolitaine  et  le 
parlement ,  contre  des  procédures  si  pleines  de  nullités.  Par 
amour  de  la  paix,  Je  différerai  volontiers ,  à  moins  que  Je  sols 
forcé  de  me  défendre.  Plaignez  mon  malheur,  Monseigneur; 
plaignez  un  pauvre  diocèse  où  tout  est  en  combustion,  et  où 
les  hérétiques  se  prévalent  de  ces  éclats,  et  honorez  d'une  ré- 
ponse favorable  celui  qui  est  avec  le  plus  profond  respect , 
Monseigneur,  de  votre  grandeur,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

DUPTJY,  archld.  et  théologal  de  Luçon* 

Dimanche,  ce  10 mars  1701. 

•  *      A  Mgr.  lévêque  de Meaux. 
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24.  Nous  allons  donner  la  Protestation  de  l'Abbé 
Dupuy. 

Protestation  de  M*  Dupuy ,  contre  les  Actes  H  Censures 
de  son  Évêque. 

L'an  1701  et  le  ft.e  Jour  d'avril ,  s'est  présenté  en  personne , 
au  greffe  de  la  cour  métropolitaine  à  Poitiers ,  Messire  Ger- 
main Dupuy ,  prêtre ,  archidiacre  d'Alzenay  et  théologal  de 
Lucon,  lequel  a  dit  et  déclaré  à  tous  cens  qu'il  appartien- 
dra ce  qui  s'ensuit  :  Premièrement ,  qu'il  n'a  Jamais  avancé 
ni  soutenu  les  quatre  propositions  censurées  par  son  seigneur 
léveque  de  Lueon ,  le  I8.e  de  mars  dernier,  ainsi  qu'il  lui 
a  déclaré  dans  sa  chambre,  de  vive  voix,  avec  serment ,  le  5.e 
Jour  du  mois  de  février  dernier;  après  laquelle  conversation, 
le  prélat  l'engagea  à  prêcher  trois  Jours  après,  aux  prières 
des  quarante-heures ,  un  sermon  à  sa  nomination  ;  ce  qui 
fait  voir  qu'il  devait  être  satisfait  de  sa  doctrine  :  dans  lequel 
sermon ,  qu'il  fit  du  Jeûne ,  personne  ne  l'accuse  d'erreur. 
Secondement ,  qu'il  a  même  protesté ,  conjointement  avec 
quatre  de  ses  confrères,  dignitaires  et  chanoines,  qui  l'ont 
entendu  parler  le  2.e  février ,  qu'il  a  prêché  huit  proposi- 
tions sur  la  grâce ,  toutes  contraires  à  ces  quatre  proposi- 
tions censurées.  Troisièmement,  qu'il  a  encore  protesté, 
dans  une  lettre  de  vingt  pages,  toutes  écrites  de  sa  main, 
le  21. e  de  février  qu'il  n'a  nullement  avancé  ces  quatre  pro- 
positions. Quatrièmement ,  comme  étant  théologal ,  et  par 
conséquent  dépositaire  de  la  doctrine  après  l'évêque,  il 
condamne  de  rechef  lesdites  quatre  propositions. 

Cinquièmement  >  qu'étant  à  Poitiers  pour  ses  affaires  par- 
ticulières, et  surtout  pour  une  qui  regarde  le  temporel  de 
son  archldiaconé ,  touchant  une  rente  en  froment ,  que  doit 
une  terre  que  Ton  va  vendre  ;  il  a  reçu ,  ledit  Jour ,  5.e 
avril,  ladite  censure,  qu'un  ami  lui  a  envoyée  de  Lucon,  à 
laquelle  il  ne  se  fait  nulle  peine  de  souscrire ,  puisque  ce 
sont  des  propositions  auxquelles  il  n'a  point  de  part  et  qui 
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ont  été  forgées  à  plaisir  par  des  personne»  qui  veulent  dé- 
crier la  doctrine  du  diocèse  et  celle  de  feu  Monseigneur  de 
Barfflon ,  évêque  de  Luçon.  Ce  qnl  ne  l'empêche  pas  de  sou- 
tenir la  grâce  efficace  par  elle-même  et  la  prédestination 
gratuite,  selon  les  très- illustres  docteurs  8t.  Augustin  et  St. 
Thomas,  comme  parle  le  St.  Siège  (1).  Ainsi,  il  proteste 
de  nullité  toutes  les  procédures  qu'on  pourrait  Caire  contre 
lui ,  en  son  absence ,  directement  ou  indirectement ,  comme 
ayant  déjà  suffisamment  déclaré  qu'il  condamnait  lesdites 
quatre  propositions ,  qu'il  n'a  point  avancées  ;  et  ayant  un 
certificat  écrit  de  la  main  de  M.  Gattte ,  docteur  de  Sor> 
bonne,  supérieur  du  séminaire  et  vicaire-général  de  son 
seigneur  l'évêque  de  Luçon ,  qui  témoigne  ,  même  après 
son  sermon  du  2.e  février ,  que  sa  'doctrine  est  très-saine. 

Sixièmement,  comme  dans  la  lettre-circulaire  dudit  seigneur 
prélat  A  tous  ses  curés,  il  dit  «  qu'il  y  a  eu  des  gens  assez  témé- 
raires pour  oser  dire  qu'il  y  avait  200. curés,  dans  le  diocèse, 
qui  soutiendraient  ces  propositions.  »  Il  déclare  qu'il  n'a  Jamais 
rien  entendu  dire  de  semblable,  et  il  répond,  pour  le  diocèse, 
comme  le  connaissant  bien,  qu'Une  se  trouvera  pas  un  seul 
curé  qui  soutienne  ces  propositions ,  puisque  la  doctrine  du 
diocèse,  qu'ils  ont  apprise  de  feu  Mgr.  de  Barillon ,  leur  saint 
évoque,  est  celle  de  St  Thomas.  Mais  il  se  souvient  bien  que, 
dans  nne  députation  que  le  chapitre  fit  à  son  dit  seigneur  de 
Lescnre,  plusieurs  chanoines  lui  dirent,  «que  plus  de  200 
curés  soutiendraient  et  signeraient  que  la  doctrine  du  feu 
seigneur  de  Barillon  avait  toujours  été  très-saine  ;  qu'ainsi  on 
avait  tort  de  l'accuser  d'avoir  eu  une  doctrine  suspecte;  »  qu'il 
certifie  que  ces  paroles,  «  plus  de  200  curés  le  témoigneront,  » 

furent  dites  à  cette  occasion. 

* 

De  tout  ce  que  dessus ,  11  a  requis  et  demande  acte  à  moi , 
greffier  de  ladite  cour ,  soussigné  ;  et  que  ladite  déclaration  , 
protestation  et  condamnation  des  quatre  propositions  reste  en 


(1)  Dans  les  brefs  d'Innocent  XII  aux  universités  des  Pays-bas , 
confirmés ,  dans  la  suite ,  par  celui  de  Benoit*  X11I ,  à  l'ordre  de 
St  Dominique. 
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minute ,  dont  copies  loi  soient  délivrées  9  pour  lui  sertir 
comme  de  raison;  attendu  que  tontes  ses  antres  protesta- 
tions verbales  et  par  écrit  n'ont  pas  été  reçues  :  ce  que  Je 
loi  ai  octroyé  ponr  valoir  et  servir  en  temps  et  lien  ;  le 
Jour  et  an  que  dessus ,  et  s'est  soussigné.*  Ainsi  signé  Dupoy, 
archidiacre  d'Aizenay  et  théologal  de  Lucon. 

BIBAUT, 

25.  Le  célèbre  Bossuet écrivit ,  sur  ce  débat»  la 
lettre  suivante  à  l'évêque  de  Luçon. 

Monseigneur ,  la  confiance  qu'il  vous  a  plû  de  me  témoi- 
gner ,  me  donne  celle  de  vous  dire  que  J'ai  reçu  une  lettre 
de  M.  Dopoy ,  que  Je  connais  et  que  J'estime  il  y  a  long- 
temps, à  laquelle  J'ai  répondu  ce  que  vous  trouverez  dans 
ce  paquet. 

J'espère  «Monseigneur  9  qu'en  suivant  me*  conseils ,  comme 
11  me  le  promet ,  il  suivra  en  même-temps  vos  ordres ,  et 
satisfera  â  son  devoir  envers  vous. 

Je  n'y  vois  qu'une  seule  difficulté ,  et  c'est  la  rétractation 
expresse  que  vous  semblez  à  présent  vouloir  exiger ,  avec 
l'aveu  d'avoir  enseigné  les  propositions.  Mais  J'ose  vous  re- 
présenter avec  respect  ;  premièrement  que  cela  ne  paraît 
pas  nécessaire ,  la  vérité  ayant,  sans  cela,  victoire  entière, 
et  votre  censure  son  plein  et  entier  effet.  Secondement ,  il 
parait  que  vous  ne  devez  rien  ajouter  à  une  si  Juste  censure , 
et  ainsi  que  vous  y  contentant  de  la  condamnation  de  l'er- 
reur ,  le  reste  serait  d'une  rigueur  inutile.  Troisièmement , 
c'est-lâ  le  moyen  d'éviter  toute  dispute  qui  pourrait  s'élever 
sur  ce  sujet,  tant  dan*  votre  diocèse  que  partout  ailleurs; 
et  vous  ôterez  tout  prétexte  aux  plaintes  que  l'on  pourrait 
faire.  Quatrièmement,  c'est  aussi  le  moyen  de  fermer  la 
bouche  a  ceux  qui  répandent  votre  opposition  aux  habiles 
gens  que  votre  saint  et  savant  prédécesseur  avait  appelés , 
et  dont  il  est  mort  content.  Cinquièmement ,  Je  ne  puis  vous 
dissimuler  qu'on  a  publié  que  vous  aviez  même  souffert  que 
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l'on  attaquât  sa  mémoire  en  votre  présence  (1)  »  encore  qoe 
nous  eussions  tons  ce  prélal  en  vénération. 

J'espère  donc  encoire  nn  coup,  Monseigneur,  qoe  tous 
Tondrez  bien  continuer  à  vous  contenter  du  désaveu  de  M* 
Dapny ,  qui  demeurera  assez  puni  de  ce  qu'il  a  fait  contre 
un  prélat  tel  que  vous ,  d'une  manière  inconsidérée  et  ir- 
respectueuse i  avec  une  bonne  et  soumise  disposition  dans 
le  fond,  en  la  révoquant  publiquement. 

Je  n'entre  point  dans  la  discussion  de  ce  que  vous  Jugerez 
nécessaire  pour  les  bienséances  et  le  respect  de  l'éplscopat  ; 
vous  suppliant  seulement ,  Monseigneur  >  de  vouloir  bien  par 
bonté  ne  pas  exiger  un  aveu ,  qui  ne  ferait  que  causer  de 
la  peine  et  du  scrupule  a  celui  qui  ne  cherche  qu'à  regagner 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et  à  vous  être  soumis  et 
obéissant. 

Pardonnez  la  liberté  que  Je  prends  ;  J'ai  cru  devoir  cet 
office  à  un  prêtre  que  J'estime ,  et  qui  me  choisit  pour  in- 
tercesseur auprès  de  vous.  Je  suis ,  au  reste  ,  avec  un  sin- 
cère et  véritable  respect  et  attachement  ,  Monseigneur ,  voire 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

J.  BENIGNE ,  Evêque  de  Meaux. 

A  Parts ,  ce  19  avril  1701. 

A  Monseigneur  l'Evêque  de  Luçon. 

26.  Enfin  révêque  de  Meaux  écrivit  la  lettre  ci-jointe, 
au  Théologal  Dupuy. 

Monsieur ,  J'ai  reçu  les  deux  paquets  que  vous  m'avez 
envoyés,  et  en  particulier  celui  où  était  la  censure  de  Mon- 
seigneur votre  évoque ,  avec  voire  protestation.  Tous  voulez 

(1)  Cette  accusation ,  de  la  part  de  Bosiuet  contre  le  successeur 
de  Tévôque  de  Barillon,  est  grave»  et  ce  qu'il  y  a  déplus,  c'est 
qu'elle  parait  fondée. 
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que  Je  tous  en  dise  mon  sentiment ,  et  Je  le  fais  volontiers , 
par  estime  que  J'ai  en  de  tout  temps  pour  vous* 

I.  La  oensnre  est  très-Juste ,  très-précise ,  très-moilérôe  et, 
dans  votre  protestation ,  vous  promettez  d'y  souscrira. 

II.  Dans  cet  esprit  yods  condamnez  les  quatre  propositions 
censurées  ,  en  désavouant  seulement  de  les  avoir  avancées. 

m.  Sur  ce  pied  ,  et  en  révoquant  tout  le  reste  ,  qui  pour- 
rait tendre  à  faire  penser  qu'on  en  veut  à  la  mémoire  et  à 
la  doctrine  de  feu  Monseigneur  de  Luçon ,  vous  rendrez  une 
pleine  soumission  au  Jugement  de  votre  évêque. 

IV.  Je  vois  que  vous  avez  déféré  à  l'interdit  de  votre  pré- 
lat ,  en  quoi  Je  vous  loue  ;  et  Je  dois  seulement  vous  dire 
que  personne  n'approuve  ici  la  réponse  que  vous  lui  fîtes  sur 
l'excommunication  injuste ,  dont  vous  devez  lui  demander 
pardon. 

Y.  A  ces  conditions ,  Je  suis  prêt  à  supplier  Monseigneur 
de  vous  rétablir  dans  vos  fonctions  et  de  vous  recevoir  dans 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces  et  Je  commence  à  le  Caire 
dès  aujourd'hui ,  par  une  lettre  que  J'ai  l'honneur  de  loi 
écrire. 

VI.  Par  ce  moyen ,  il  demeurera  inutile  d'examiner  vos 
sermons ,  et  Monsigneur  de  Luçon  sera  supplié  de  ne  plus 
entrer  dans  cet  examen,  content,  de  ce  qu'il  avait  exigé 
.  d'abord ,  qui  est  que  vous  souscrivissiez  à  la  censure ,  et 
condamnassiez  les  propositions  purement  et  simplement  com- 
me vous  faites. 

VIL  Si  vous  avez  appelé ,  ce  que  Je  ne  vois  point  dans  les 
actes  que  vous  m'avez  envoyés ,  mais  seulement  dans  votre 
lettre  du  10  mars ,  il  faudra  vous  désister  de  tout  appel  et 
vous  soumettre  à  votre  prélat ,  qui  semblable  à  celui  qni 
l'a  envoyé  ,  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur ,  ni  sa  con- 
damnation ,  mais  sa  soumission. 

VOL  Tous  devez  aussi  renoncer  «  défendre  le  diocèse 
qu'on  n'attaque  pas ,  et  la  mémoire  de  feu  Monseigneur  de 
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Luçon ,  é  laquelle  vous  faites  tort  en  supposant  qu'on  l'at- 
taque, et  tous  offensez  sa  parenté. 

J'envole  copie  de  cette  lettre  â  monseigneor  de  Lnçon , 
et  j'espère  que  tous  recevrez  des  marques  de  sa  bonté* 

Je  suis  arec  estime  et  bien  boa  eœar ,  Monsieur ,  votre 
très-numble  serviteur. 

J.  BENIGNE  >  Évéqne  de  Meaux. 

A  Paris ,  ce  19  avril  1701. 
A  H.  Dupoy  *  Archidiacre  et  Théologal  de  Luçon. 

27.  L'évéqne  et  le  Théologal  de  Luçon  en  passèrent 
par  ce  qu'avait  décidé  le  véritable  père  de  l'église  de 
la  fin  du  XVIIe  et  du  commencement  du  XVIII*  siècles» 
et  la  réparation  faite ,  il  ne  fat  plus  question  ni  des 
sermons  de  l'abbé  Dupuy ,  ni  de  la  censure ,  à  laquelle 
ils  avaient  donné  lieu. 

98.  Après  cette  affaire,  réellement  grave  pour  son 
diocèse ,  Jean-François  de  Lescure ,  reprit  le  cours  de 
des  visites  épiscopales ,  et ,  aidé  des  Jésuites ,  il  se 
porta  au  chef-lieu  du  protestantisme. 

<w  La  fête  de  Pâques,  dit  M.  l'abbé  Durand  ,  ne  fut 
pas  plutôt  passée  que  notre  prélat  courut  avec  em- 
pressement vers  les  endroits  de  son  diocèse,  où  il 
avait  appris  qu'il  y  avait  nombre  de  nos  frères  égarés, 
Houchamps ,  où  il  y  en  a  beaucoup  >  fut  le  premier 
endroit  où  il  se  rendit  ;  après  y  avoir  fait  foire  une 
mission  ;  par  les  R.  P.  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  il 
continua  ses  visites ,  dans  le  même  canton.  Bon  dieu  ! 
que  ces  sortes  de  courses  f  qu'il  faisait  tous  les  ans , 
étaient  fatigantes!  Levé  avant  le  jour,  mangeant  fort 
peu,  voyageant  en  plein  midi  et  souvent  à  pied ,  prê- 
chant ,  confessant ,  catéchisant,  écoutant  les  pauvres 

83. 
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comme  les  riches  ,  les  petits  comme  les  grands ,  en- 
trant dans  les  détails  des  affaires ,  répondant  aux  let- 
tres missives ,  affable  à  ses  ecclésiastiques ,  n'osant  de 
menaces  que  contre  les  indociles ,  se  déclarant  ouver- 
tement contre  ceux  qui  les  molestaient,  leur  fournis- 
sant en*secret  9  de  quoi  orner  les  églises  f  de  soulager 
les  nécessiteux  ;  voilà  comme  notre  prélat  Élisait  ses 
visites.  » 

29.  Il  était  dans  le  cours  deTcette  même  visite, 
lorsqu'il  reçut  la  bulle  de  Clément  XI ,  pour  le  grand 
jubilé ,  et  il  prit  les  mesures  en  conséquence.  Puis  il 
se  rendit  à  Luçon,  et  il  indiqua,  pour  le  mercredi 
d'après  l'octave  de  la  Fête-Dieu ,  la  tenue  d'un  pre- 
mier synode  indiquant  qu'il  voulait  en  réunir  chaque 
année ,  à  pareille  époque. 

30.  Dominé  par1  une  idée  fixe,  M.  de  Lescure  fut, 
en  septembre  1701 ,  passer  quelques  jours  avec  M.  de 
la  Frezeliére,  évéque  de  La  Rochelle,  dans  l'habi- 
tation de  campagne  de  celui-ci ,  au  château  deFHer- 
menault.  Or,  là  et  le  21  dudit  mois,  et  en  présence 
de  son  collègue  de  la  Rochelle,  l'évéque  de  Luçon, 
non  assisté  d'aucun  -membre  de  son  conseil ,  traita 
avetf  les  jésuites  du  collège  de  Fontenay,  et  leur 
donna  la  direction  de  son  séminaire.  Il  n'existait 
point  encore  de  jésuites  dans  le  diocèse  de  Luçon, 
et,  ayant  voûta  s'y  introduire,  H.  de  Barilîon  avait 
toujours  refusé  leurs  offres  (1). 

(1)  Au  lien  de  cela ,  M.  Freseau  de  la  Freselière ,  élevé  par  les 
jésuites,  sacré  évéque  dana  l'église  de  leur  noviciat  le  27  juin 
1694  avait,  «Jès  lo  15  août  de  la  même  année ,  donné  son  séminaire 
aui  jésuites. 
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Dans  la  convention  privée  dont  nous  venons  de 
parler,  il  fut  dit  qu'il  n'était  rien  innové  aux  lettres 
patentes,  relatives  au  séminaire;  que  révoque  serait 
seul  le  maître  et  le  juge  des  matières  et  de  la  doctrine 
qui  s'enseigneront  dans  le  séminaire;  qu'il  y  fera  lire 
les  livres  qu'il  voudra;  qu'il  sera  le  maître  absolu 
des  règlements  de  la  maison,  et  que  si,  dans  le 
nombre  des  pères,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
ne  paraissent  pas  propres  pour  l'usage  auquel  ils  seront 
destinés  #  on  sera  tenu  de  donner  des  ordres  pour  les 
renvoyer.  Le  prélat  se  réserve  les  inspections,  plus 
les  droits  honoraires  et  stipule  que  si,  dans  la  suite , 
on  venait  à  ôter  l'administration  et  la  direction  du 
collège  aux  jésuites,  les  fondations,  pour  l'entretien 
des  pauvres  ecclésiastiques,  demeureraient  au  sémi- 
naire. 

81.  Par  résultat  de  cela  et  en  1701 ,  M.  de  Lescure 
voulut  faire  sortir  du  séminaire  de  Luçon  les  Oratoriens 
qui  le  tenaient  depuis  l'époque  où  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le^ry  avait  appelés.  Ceux-ci  qui  avaient  des 
conventions  faites  avec  M.  de  Barillon ,  et  croyant 
n'avoir  manqué  à  aucune  de  leurs  obligations,  voulurent 
résister.  Sans  autre  instance ,  que  l'ordre  qu'on  leur 
avait  donné,  le  nouvel  évêque  envoya  des  cavaliers 
de  la  maréchaussée  qui  en  expulsèrent,  &  main  armée , 
les  pères  de  l'oratoire. 

32»  L'historien  de  M.  de  Lescure ,  qui  ne  peut  recon- 
naître aucun  tort  à  son  patron ,  glisse  légèrement  sur 
ces  faits ,  ne  parle  aucunement  des  droits  acquis  aux 
Oratoriens ,  ni  de  Leur  expulsion  forcée.  «  Le  temps 
de  Ventrée  du  séminaire  approchant ,  dit-il ,  les  prêtres 
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séculiers  qui  en  avaient  jusqu'alors  eu  la  direction , 
s'étant  pour  la  plupart  retirés  ,  quelques-uns  étaient 
décédés  ;  que  fera  notre  prélat  après  avoir  plus  d'une 
fois  consulté  le  Seigneur,  après  en  avoir  copféréavec 
de  fameux  personnages  et  entre  autres  avec  feu  M.gr 
de  la  Frezelière ,  pour  lors  Evéque  de  La  Rochelle  ? 
Considérant  combien  les  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus  sont  propres  à  instruire  ,  il  les  appela  et  leur 
donna  son  séminaire  ;  le  contrat  en  fut  passé  à  l'Her- 
menault  f  maison  de  campagne  de  l'évéque  de  La 
Rochelle ,  au  mois  d'octobre  1701.  * 

83,  La  tendance  de  M.  de  Lescure,  on  le  voit,  était 
tout  autre  que  celle  de  M.  de  Barillon.  Plusieurs  di- 
gnitaires et  chanoines,  membres  du  conseil  du  précédent 
évéque ,  se  prononcèrent  contre  ces  innovateurs.  Alors 
Qn  les  remplaça  dans  l'administration  ,  on  leur  ôta 
la  direction  des  couvents ,  et  tout  fut  pour  les  amis 
des  Jésuites  et  pour  les  Jésuites  eux-mêmes ,  qui , 
disait-on ,  étaient  seuls  capables  de  foire  véritablement 
le  bien. 

84.  Introduits  ainsi  dans  l'évêché  de  Luçon,  les 
Jésuites  y  donnèrent  des  preuves  de  leur  activité  or- 
dinaire. La  simple  direction  d'un  séminaire ,  en  effet, 
ne  leur  suffisait  pas  ;  ils  se  livrèrent  particulièrement 
à  la  prédication ,  tant  à  Luçon  que  dans  les  campagnes 
où  ils  firent  de  nombreuses  missions.  Comme  en  his- 
toire ,  il  faut  être  vrai ,  avant  tout ,  on  doit  dire 
qu'ils  parvinrent  à  rendre  au  catholicisme  un  certain 
nombre  de  protestants. 

35.  On  a  vu  que  M.  de  Barillon  avait  ,  à  diverses 
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fois  ,  donné  des  fonds  pour  bâlir  le  clocher  de  la 
cathédrale  de  Luçon ,  et  qu'il  en  avait  encore  laissé 
par  son  testament.  Mais  ce  fut  à  M.  de  Lescure  qu'était 
réservé  l'honneur  de  terminer,  dans  les  premières 
années  de  son  épiscopat ,  cette  construction  importante 
et  belle  ,  trop  lourde  néanmoins  pour  le  portail  et 
ce  qui  précède  la  flèche  élevée  qui  surmonte  ce  mo- 
nument. Il  est  à  remarquer  que  la  tour  était  achevée 
quand  on  découvrit  que  les  deux  piliers  qui  la  portent 
étaient  en  mauvais  état  f  et  il  fallut  les  réparer  sous 
oeuvre.  D'après  l'historien  de  M.  de  Lescure,  ce  prélat 
fit  placer  au-dessus  des  figures ,  qui  {sont  des  effets  de 
ses  largesses. 

36.  Ce  même  prélat  fit  rebâtir  aussi  la  maison  de 
la  psallette,  dont  il  surveilla  la  construction  avec  soin , 
comme  il  le  faisait  pour  tous  les  ^bâtiments  qu'il  en- 
treprenait. 

À  cette  occasion ,  il  faut  rappeler  que  M»  de  Lescure 
avait  une  tendresse  de  père  pour  les  enfants  de  chœur , 
«  il  est  important,  disait-il,  de  conserver  l'innocence 
de  ces  pauvres  enfants.  »  Aussi  il  les  faisait  venir  à 
son  palais  pour  les  instruire;  il  allait  souvent  les  vi- 
siter et  il  fonda,  en  leur  faveur ,  des  places  dans  soq 
séminaire. 

37.  Il  existait  des  relations  de  bon  voisinage  entre 
les  chapitres  de  Luçon  et  de  La  Rochelle.  (1)  Aussi  à  la 
mort  de  Charles-Madeleine  Frezeau  de  la  Frezelière  , 


(1)  Une  association  avait  été  faite  entre  ce*  fau  étabUffeeottfi* 
éccléaiasti<{uef. 
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évêque  de  La  Rochelle ,  le  chapitre  de  ce  diocèse  adressa 
à  celai  de  Luçon ,  la  lettre  suivante  : 

Messieurs ,  nos  églises  sont  souvent  affligées  et  nous  nous 
voyons  avec  regret  obligés  de  nouveau  d'avoir  recours  à 
vos  prières ,  pour  notre  illustre  évéque  que  nous  venons  de 
perdre  par  une  mort  inopinée.  Il  n'a  paru ,  Messieurs ,  être 
d'abord  malade  que  d'une  fièvre  intermittente  qui  n'avait 
aucun  dangâr.  Mais  le  Jour  de  la  Toussaint,  sur  le  soir, 
elle  se  changea  en  une  fièvre  continue  accompagnée 
d'un  délire ,  qui  ne  l'a  point  quitté  Jusqu'à  l'heure  de  sa 
mort ,  qui  arriva  hier  ;  à  10  heures  du  matin.  Notre  douleur 
a  été  d'autant  plus  grande  'que  nous  n'avons  trouvé  de  temps 
que  pour  lui  administrer  le  sacrement  de  l'extrême-onction. 
Gomme  il  était  parfaitement  connu  de  vous  ,  Messieurs ,  par 
les  occasions  fréquentes  que  vous  avez  eu  de  le  voiç ,  nous 
nous  contentons  de  vous  demander  les  suffrages  de  vos 
prières,  vous  assurant  à  la  reconnaissance  que  nous  eu 
aurons  et  du  respect  inviolable  avec  lequel  nous  sommes , 
Messieurs ,  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

LAMBEAT ,  doyen. 
A  La  Rochelle ,  le  3  novembre  1702. 

38.  Au  surplus,  ce  fut  l'évêque  de  Luçon  qni  alla 
assister  l'évêque  de  La  Rochelle  dans  sa  maladie  et 
qui  fit  ses  obsèques.  Les  fatigues  que  M.  de  Lescure 
éprouva  dans  ces  circonstances  lui  occasionnèrent  une 
forte  fièvre  qui  le  retint  au  lit  assez  long-temps* 

39.  Bientôt  la  nomination  de  M;  de  Champflour  à 
Tévêché  de  La  Rochelle,  en  remplacement  de  M.  de 
la  Frezelière,  fut  un  événement  bien  agréable  pour 
l'évêque  de  Luçon.  Compagnons  d'études ,  toujours 
liés  depuis  d'une  étroite  amitié,  ils  se  trouvaient 
également  évoques,  dans  des  diocèses  contigus,  ayant 
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des  ailles  épiscopales  très  rapprochées.  Bientôt  leurs 
habitations  de  campagne  le  forent  encore  d'avan- 
tage (1). 

40.  La  cathédrale  de  Luçon  n'avait  point  encore 
d'orgaes ,  et  M.  de  Lescare  en  désirait  beaucoup.  Ayant 
fait  connaître  son  désir  à  son  chapitre  et  l'intention 
qu'il  avait  de  faire  moitié  de  cette  dépense ,  ces  of- 
fres forait  aussitôt  acceptées.  Très-peu  dé jjfemps  après 
les  orgues  furent  placées  à  la  grande  satisfaction  du 
clergé  et  des  habitants  de  Luçon* 

*i.  On  Tenait  de  terminer  ,  en  1703,  l'église  des 
capucins  de  Luçon  et  le  prélat  du  diocèse  la  consa- 
cra. A  cette  occasion ,  on  dira  qu'il  aimait  tendrement 
ces  religieux ,  et  qu'il  fournissait  pour  beaucoup  i 
leurs  besoins.  M.  de  Lescure  avait,  en  outre,  une 
grande  confiance  en  eux  et  il  leur  fit  faire ,  à  ses  frais , 
se  plaçant  à  leur  tète,  plusieurs  missions  dans  son 
diocèse ,  et  la  dernière  fut  dans  sa  ville  épiscopale. 
Celle-ci  commencée  le  premier  dimanche  de  l'A  vent  y 
de  l'année  1703 ,  finit  le  6  janvier  1704. 

42.  Vers  cette  époque,  il  parut,  à  Paris  (2),  un 
ouvrage  de  controverse  qui  était  dû ,  on  n'en  peut 
guère  douter ,  à  quelqu'un  du  diocèse  de  Luçon  ;  il 
était  intitulé  :  Lettre  d'un  Missionnaire  à  un  Gentilhomme 
du  Bas-Poitou ,  touchant  la  véritable  croyance  de  l'Église 
catholique. 

fi)  Chateauroux  •  où  M,  de  Lescure  ae  détermina  à  bâtir,  n'est 
qu  à  4  lieues  de  l'Hermenault,  château  d'habitation  de  l'éyéque  de 
1a  Rochelle,  dès  ayant  cette  époque. 

(2)  1  vol.  in-12.  Coignard ,   4705. 
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43.  Si  M.  de  Lescure  n'avait  pas  eu  cette  idée  fixe 
qu'il  ne  pouvait  bien  faire  qu'avec  les  Jésuites ,  il  se 
serait  peut-être  brouillé  avec  eux  pour  une  affaire 
d'un  léger  intérêt.  En  effet,  il  existait  très-prés  de 
Luçon,  en  allant  vers  Mareuil,  un  domaine  appelé 
Montdoré ,  et  le  prélat  désirait  l'acheter  pour  s'en  faire 
une  maison  de  campagne ,  de  tous  les  jours  pour  ainsi 
dire.  Mais  ce  domaine  appartenait  à  une  vieille  veuve  > 
simple ,  infirme  et  aveugle  ,  et  comme  elle  se  laissa 
persuader  que  ce  serait  une  très-bonne  œuvre  de  don- 
ner son  domaine  aux  Jésuites  ,  elle  les  en  gratifia  ef- 
fectivement, par  une  vente  simulée  (1).  M.  de  Lescure 
fut  très-mécontent  d'être  frustré  de  ses  espérances  et  il 
y  eut  du  froid,  pendant  quelque  temps  au  moins,  en- 
tre lui  et  les  Révérends  Pères, 

il.  Nous  trouvons,  sous  la  date  de  Paris  ,  le  3  mars 
1707 ,  une  lettre  adressée  à  M.  de  Lescure ,  évêque  de 
Lùçon.  Elle  est  de  l'abbé  Charles-Amable  de  Turenne 
d'Aynac ,  docteur  en  Sorbonne ,  et  elle  nous  semble 
fort  singulière  ;  il  annonçait  au  prélat  qu'il  était  nommé 
à  l'abbaye  de  l'Ile-Chauvet ,  en  son  diocèse;  qu'il  était 
parent  du  cardinal  de  Noailles;  que  la  marquise  d'Ay- 
nac ,  sa  {belle-sœur ,  née  Boissière ,  est  parente  de 
lui  évêque  de  Luçon ,  étant  petite-fille  du  comte  de 
Clermontde  Vertillac,  cousin-germain ,  s'il  ne  se  trompe, 
du  feu  comte  de  Caïlus,  oncle  de  l'évêque  à  qui  & 
écrivait.  On  reproduit  ici  à  peu  près  textuellement  ces 
relations  de  parenté  ,  tirées  un  peu  de  loin  et  singa- 

(1)  Le  15  août  1706  >  vente  du  domaine  de  Montdoré,  par  Mar- 
guerite Orceau,  veuve  de  Jean  Després,  écuyer,  seigneur  do 
Marais  ,  moyennant  un  prix  apparent  de  4,500  liv. 
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Uérement  anciennes ,  comme  on  le  voit.  Néanmoins  i 
raison  de  cette  même  parenté,  M.  de  Lescure  donna  au 
nouvel  abbé  de  l'Ile-Chauvet ,  le  titre  de  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Luçon» 

45.  Nous  voyons  Jean-François  de  Lescure  ,  évoque 
de  Lnçon  ,  faire,  en  novembre  1706  ,  sa  seconde  visite 
A  l'abbaye  d'Orbestier ,  accompagné  de  Pierre  de  la 
Lande ,  archidiacre  de  Pareds  et  son  officiai ,  et  de  son 
secrétaire.  Là ,  Dom  Laurent  Regain  >  prieur  de  ce 
monastère  et  le  mandataire  de  Gabriel  de  Cosnac  , 
évêque  de  St  Dié  et  abbé  commenditaire  de  ce  même 
établisement  ecclésiastique ,  lui  soumirent  des  contesta- 
tions qui  les  divisaient ,  et  le  prièrent  de  les  termi- 
ner, ce  que  le  prélat  fit  sur-le-champ. 

46.  Nous  avons  parlé  de  la  vente  du  domaine  de 
Hontdoré.  Or ,  des  démarches  laites  A  propos  rétabli 
rent  bientôt  la  bonne  intelligence  entre  l'évéque 
et  les  Jésuites ,  qui  s'empressèrent'  de  bâtir  là  une 
maison  de  campagne  qu'il  pourrait,  disaient-ils  à 
H.  de  Lescure ,  considérer  comme  sienne.  Toujours 
est-il  qu'ils  se  firent  accorder  un  secours  de  1300  liv. 
par  le  clergé  du  diocèse.  Mais  en  recevant  cette  somme, 
ie  20  février  1708 ,  on  obligea  les  Révérends  Pères  à 
stipuler  que ,  si  dans  la  suite ,  une  autre  société  que 
la  leur  occupait  le  séminaire ,  ils  auraient  l'option  où 
de  rendre  la  somme  ou  de  céder  le  fond  pour  ce  qu'ils 
avaient  dépensé. 

47.  Il  parait  que  la  Supérieure  de  l'Union  Chrétienne 
de  Lnçon,  de  cette  époque,  avait  un  goût  prononcé  pour 
les  grandes  entreprises  industrielles  et  beaucoup  d'ar- 

84. 
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gent  on  de  crédit  En  effet ,  die  demanda  an  Roi  de 
loi  permettre  de  rendre  navigable  la  rivière  du  Gain  > 
non  seulement  depuis  Poitiers  jusqu'à  Chatellerault , 
en  descendant,  mais  même  depuis  Poitiers  Jusqu'à 
Vivone,  en  remontant ,  et  cela  à  condition  qu'on  ac- 
corderait à  sa  communauté  tous  les  droits  à  établir 
sur  cette  rivière.  Sur  cette  demande  intervint  l'avis  de 
l'intendant  Doujat ,  qui  dit ,  qu'en  1531  pareille  con- 
cession avait  été  faite  et  la  navigation  établie  de  Cha- 
tellerault à  Poitiers  et  qu'elle  n'avait  cessé  que  depuis 
une  trentaine  d'années  ;  qu'il  ne  fallait  pour  cette  por- 
tion ,  que  remettre  les  choses  dans  le  premier  état; 
et  que ,  quant  à  la  partie  de  Poitiers  à  Vivone ,  on 
ingénieur,  qui  l'avait  examinée,  déclarait  que  la  navi- 
gation y  était  aussi  possible.  Néanmoins,  l'intendant 
concluait  qu'avant  de  prendre  un  parti ,  il  fallait  faire 
visiter  toute  ladite  rivière  du  Clain,  depuis  Vivone 
Jusqu'à  Chatellerault.  D'après  cela  et  sur  le  rapport  du 
contrôleur-général  Chamittard,  fl  fut  ordonné,  par 
arrtt  du  Conseil,  du  8  février  1707,  que  cette  visite 
serait  faite  par  des  experts ,  dont  l'un  nommé  par  l'in- 
tendant de  Poitou.  Celui-ci  choisit  Pierre  Segretain  de 
la  Raimondière ,  qui  avec  Pierre  Chollet ,  nommé  par 
la  Supérieure  de  l'Union  Chrétienne,  procédèrent  à 
cette  importante  opération ,  consistant  à  calculer  ce  que 
coûteraient  les  travaux,  à  estimer  les  indemnités  dues 
aux  propriétaires  et  à  apprécier  les  avantages  de  cette 
navigation»  Sur  la  représentation  de  ce  rapport ,  il 
fut  rendu  un  autre  arrêt  du  conseil ,  le  17  janvier  1708, 
dont  le  dispositif  était  ainsi  conçu  : 

Le  Roi  étant  en  son  conseil ,  permet  à  ladite.  Supérieure 
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de  l'Union  Chrétienne  de  Luçon  ,  de  rendre  ladite  rivière 
do  Glain  navigable ,  dans  toute  son  étendue  ,  depuis  Cha- 
tellerault  Jusqu'à  Yivone ,  et  de  faire ,  pour  cet  effet ,  à  ses 
frais,  tous  les  ouvrages  compris  au  procès-verbal  desdits 
de  la  KémondJère  et  Cnollet  ;  à  la  charge  par  ladite  Supé- 
rieure ou  ses  ayant-cause ,  d'indemniser  ou  de  rembourser 
les  propriétaires  des  moulins  et  héritages  situés  le  long  de 
ladite  rivière ,  du  dommage  qu'ils  pourront  souffrir ,  et  ce 
suivant  la  liquidation  qui  en  sera  faite.  Et  avant  que  de  rien 
entreprendre  sur  lesdits  moulins  et  héritages ,  veut  que  tous 
les  ouvrages  nécessaires,  pour  rendre  ladite  rivière  navi- 
gable ayant  été  mis  dans  leur  perfection ,  il  soit  arrêté  au 
conseil ,  un  tarif  des  droits  qui  seront  levés  sur  les  bateaux 
et  marchandises  passant  sur  ladite  rivière  ;  desquels  droits 
ta  majesté  fait  dès  &  présent  don  a  la  Supérieure  de  l'Union 
Chrétienne  de  Luçon ,  pour  en  Jouir  par  elle  ou  ses  ayant* 
catse  à  perpétuité  ;  A  la  charge  de  faire  faire  tous  lesdits 
oavtagee  et  de  les  mettre  en  leur  perfection  du  cinquième, 
à  coupler  du  Jour  du  présent  arrêt. 

Enfh ,  un  dernier  arrêt  du  conseil ,  du  24  mars 
1708,  tur  la  représentation  des  plans  et  devis  des 
travauxuécessaires  pour  la  navigation  du  Gain ,  main- 
tint la  concession  portée  dans  le  précédent  arrêt ,  et 
autorisa  h  Supérieure  de  l'Union  Chrétienne  de  Luçon 
à  commenter  ses  travaux. 

Mais  queïe  exécution  fut  donnée  à  cette  Im- 
portante concussion  ?  C'est  la  demande  qu'on  se  fait 
tout  naturellement.  Or ,  on  n'a  point  vu  ,  depuis  cette 
époque  ,  la  rivère  du  Gain  devenir  navigable  ! 

48.  L'évêque  le  Luçon  avait,  depuis  plusieurs 
années %  lait  entre:  dans  son  chapitre,  en  qualité  de 
chanoine  et  de  chancelier  de  la  cathédrale,  son 
frère  Gabriel  de  Lecure  de  Pousonac.  C'était  un  ec- 
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clésiastique  érudit  et  trôs-réguller.  Il  mourut  au  mois 
de  septembre  1708,  et  cette  mort  fut  d'autant  plus 
sensible  au  prélat  qu'il  venait  de  perdre  peu  avant 
un  de  ses  neveux,  élève  du  séminaire  de  St  Sulpice, 
et  qui  donnait  les  plus  belles  espérances. 

49.  Depuis  la  destruction  du  château  des  Moutiers- 
sur-le-Lay  ,  les  évêques  de  Luçon  ne  possédaient  pas 
d'habitation  à  la  campagne.  On  a  vu  que  M.  de  Lescure 
avait  eu  le  désir  d'acheter  le  domaine  de  Montdoré  9 
à  la  porte  de  Luçon ,  qui  passa  aux  Jésuites.  Plus 
tard  ,  il  se  décida  à  bâtir  sur  la  terre  de  Châteauroux, 
appartenant  à  l'évéché  et  situé  paroisse  de  la  Rèorthe, 
à  deux  lieues  au-delà  de  Sainte-Hermine.  Les  cons- 
tructions de  cette  maison  assez  vaste  9  mais  couvcte 
en  tuiles  creuses  et  ayant  l'apparence  d'une  grande 
ferme ,  commencèrent  en  1708.  Il  y  avait  entre  cette 
habitation  épiscopale  et  celle  de  levêque  de  La  Ro<helle, 
située  à  quatre  lieues  delà,  une  différence  bien  grande: 
L'Herménault  était  véritablement  un  château;  Château- 
roux  était  une  modeste  maison  bourgeoise. 

H.  de  Lescure  suivit  lui-même,  avec  une  grande  per- 
sévérance, les  constructions  de  Chàteauroax  9  aussi 
ma}  logé  qu'on  peut  l'être  en  pareille  occasion.  Mais 
plus  que  cela ,  il  passa  là  une  partie  de<*a  vie  ,  en  y 
menant  la  vie  d'un  apôtre,  et  paraissait  surtout  dési- 
reux de  se  soustraire  aux  grandeurs  de  l'épiscopat. 
Ecoutons ,  sur  cela  ,  son  historien. 

a  Logé  d'abord  dans  une  fort  petite  chambre  ,  il 
disait  que  le  fils  de  l'Homme  l'avait  pas  eu  de 
quoi  reposer  sa  tête  ;  couvert  d'ïabits  fort  simples  , 
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pour  De  pas  dire  grossiers,  qu'il  raccommodait  lui-même  ; 
il  répétait  souvent  ces  belles  paroles  de  St.  Paul , 
habmtes  alimenta  et  quibus  tegamus,  hi$  conterai  $wnu$; 
il  ne  passait  pas  de  jour ,  sans  dire  la  sainte  messe  et 
toujours  avec  une  dévotion  là  plus  charmante.  Partout 
et  en  tout  temps ,  il  portait  la  soutane ,  jamais  ni 
perruque,  ni  calote.  Aux  aumônes  temporelles  qu'il 
distribuait  lui-même ,  il  ajoutait  ordinairement  la  spi- 
rituelle, instruisante  exhortant  ceux  qui  les  recevaient 
Les  secours  qu'A  procurait  ainsi  aux  pauvres ,  à  sa 
maison  des  champs ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
ses  ordres  pour  exercer  la  même  charité  dans  ça  ville 
épiscopale  f  de  concert  avec  son  chapitre  y  sans  l'avis 
duquel  il  n'entreprenait  rien  de  conséquence  ;  les  pau- 
vres de  Luçon  ne  manquaient  de  rien ,  dans  un  temps 
où,  en  tant  de  lieux,  on  manquait  de  tout.  » 

80.  Pour  s'établir  définitivemeat  dans  le  séminaire 
de  Luçon,  les  jésuites  sollicitèrent  de  M*  de  Lescure 
que  ce  séminaire  fût  réuni,  à  perpétuité,  à  leur  col- 
lège de  Fontenay.  Des  lettres-patentes  portant  ces 
dispositions  furent  même  obtenues  au  mois  de  juin 
1610.  Néanmoins  sur  les  représentations  qui  furent 
faites  au  prélat ,  par  des  ecclésiastiques  sages ,  qu'il 
y  avait  un  grand  inconvénient  d'aliéner  la  propriété 
du  séminaire,  qui  appartenait  au  diocèse  et  de  l'unir 
à  une  maison  étrangère ,  située  même  hors  du  diocèse, 
ces  conventions  demeurèrent  sans  effet  et  les  lettres- 
patentes  ne  furent  même  pas  présentées  au  parlement 
pour  être  enregistrées. 

51.  Les  difficultés  pour  le6  règles  de  la  compétence 
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des  divers  tribunaux  étaient  bien  plus  nombreuses  et 
bien  plus  difficiles  que  de  nos  jours. 

On  a  vu  que  dès  décimes  ou  deniers  de  contribution 
étaient  imposés  sur  les  bénéfices  ;  qu'il  y  avait  un  bu- 
reau établi  à  Luçon ,  pour  juger  les  contestations  qui 
pouvaient  s'élever  quant  à  ces  temps ,  relativement  aux 
bénéfices  du  diocèse ,  et  que ,  pour  l'appel,  il  était  porté 
devant  la  chambre  souveraine  établie  à  Bordeaux  afin 
de  juger  ces  sortes  de  contestations ,  en  ce  qui  con- 
cernait la  province  ecclésiastique* 

Hais  il  y  avait  des  bénéficiera  qui  avaient  leurs  causes 
commises  au  parlement  et  au  grand  conseil  et  qui  ne 
voulaient  plaider  que  là. 

C'est  ainsi  qu'après  1710 ,  l'abbé  Boutard,  abbé  com- 
menditaire  de  Boisgrolland ,  et  pourvu  de  la  chapelle 
de  Curzon ,  dépendant  de  St.  Lazare  et  qu'il  disait  être 
une  commanderie  de  cet  ordre ,  dont  il  prenait  le  titre, 
demanda  sur  une  difficulté  pour  sa  cote  ,  à  être  ren- 
voyé au  grand  conseil. 

Le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Luçon  ,  résista 
à  cette  demande ,  et  dit  qu'il  fallait  s'occuper  du  fond 
et  que  la  compétence  était  indifférente.  Mate  l'ordre 
de  St.  Lazare  intervint ,  pour  prendre  le  fait  et  cause 
de  l'abbé  Boutard ,  et  pour  une  somme  minime  il  y 
eut  m  procès  monstrueux.  Semblables  choses  arri- 
vaient {souvent  alors ,  tant  la  justice  était  dominée  par 
des  exceptions  souvent  de  pure  chicane. 

53*  Le  diocèse  de  Luçon  eut  sa  part  des  orages  théo- 


1710)  JfiAft-FftAlfÇOH  Ï>bLBSCTTCB,    83*  ÊVftQtTB.  (673 

logiques  qui  surgirent  à  cette  époque ,  relativement  au 
Jansénisme.  L'évéquede  Lescure  joua  un  rôle  marquant 
dans  ces  démêlés.  Sur  des  points  si  difficultueux,  hors 
du  cadre  de  nos  connaissances  et  dans  des  débats  où  il 
y  eut,  on  n'en  peut  guère  douter,  des  torts  de  part 
«t  d'autre ,  nous  tenons  à  demeurer  neutre.  Nous  allons 
donc  présenter  oes  débats  sous  les  points  de  vue  di- 
vers où  ils  ont  été  pris ,  d'abord  par  un  grand  seigneur 
essentiellement  catholique  et  écrivain  très  distingué  et 
«nsuite  par  un  ecclésiastique  très  attaché  à  M.  de  Le*- 
cure  f  en  un  mot  par  celui  qui  a  écrit  sa  vie. 

53.  On  était  au  fort  des  discussions  théologiques  9 
qui ,  dans  ce  siècle,  affligeaient  l'Eglise  gallicane.  (1) 
Le  père  Quesnel  avait  fait  paraître  ses  Réflexions  morales 
mur  le  Nouveau  Testament,  et  une  édition  de  ce  livre 
avait  été  approuvée  par  le  cardinal  de  Noailles ,  alors 
èvéque  ,  comte  de  Châlons ,  après  l'avoir  été  par  Via- 
lart ,  son  prédécesseur  et  par  un  grand  nombre  d'au- 
tres prélats  et  de  théologiens  ,  notamment  par  Bissy  , 
évéque  de  toul ,  et  par  Le  père  La  Chaise ,  qui  l'avait 
toujours  sur  sa  table,  quand  néanmoins  le  père  Le  Teilier 
entreprit  d'attaquer  cet  ouvrage  et  par  suite  le  cardinal 
de  Noailles.  Pour  cela  il  se  servit  de  Chalmet,  homme 
instruit ,  adroit ,  fort  de  logique  ,  élève  de  St.  Sulpice, 
placé  en  dernier  lieu  à  Cambray ,  auprès  de  M.  de 
Fénelon  ,  et  tout  dévoué  aux  Jésuites.  Il  partit  pour 
l'ouest  de  la  France  >  fit  plusieurs  séjours  à  La  Rochelle 
et  à  Luçon  et  chercha  à  s'attirer  la  confiance  de  Champ- 
fleur  et  de  Lescure ,  évoques  de  ces  deux  diocèses.  Le 
premier  passait  pour  ignorant,   grossier,    entêté  et 

(1)  Mémoires  de  St  Simon. 
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tellement  ultramontain  qu'il  avait  pour  cela  été  exilé, 
lors  des  propositions  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682; 
les  Jésuites  et  St.  Sulpice  avaient  depuis  et  à  cause  de 
cela  même ,  réuni  leurs  efforts  pour  le  faire  arriver 
à  l'épiscopat  Pour  le  second,  il  était  reconnu  pour  plus 
instruit,  mais  tenu  aussi  pour  ultramontain,  impétueux 
et  disposé  à  se  mettre  en  avant  dans  son  parti*  Cbalmet 
fit  tant  que  dans  une  des  réunions  fréquentes  qu'avaient 
ces  prélats  dans  leurs  résidences  de  ville  et  de  cam- 
pagne ,  qui  étaient  extrêmement  rapprochées ,  0  les 
décida  à  faire  un  mandement  en  commun  pour  cen- 
surer le  livre  de  Quesnel  (1)  et  précisément  sur  l'édition 
approuvée  par  le  cardinal  de  Noailles,  qui  fat  indiqué 
au  reste  d'une  manière  non  méconnaissable  comme  un 
fauteur  d'hérésie.  Cette  pièce  fut  non  seulement  impri- 
mée et  répandue  avec  profusion  dans  les  diocèses  de 
La  Rochelle  et  de  Luçon ,  mais  «elle  le  fat  encore  dans 
toute  la  France ,  et  même  affichée ,  contre  toute  règle, 
aux  portes  de  la  cathédrale  de  Paris. 

54.  Le  Cardinal,  archevêque  de  Paris ,  fut  outré  du 
mandement  dont  on  vient  de  parler  et  chercha  à  s'en 
venger.  Les  évêques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  avaient 
chacun  un  neveu  au  séminaire  de  St  Sulpice,  et  il 

(1)  Voici  le  titre  de  cette  pièce  t 

Ordonnance  et  Instruction  Pastorale  de  JSN.  SS.  tes  évêques  de 
Luçon  et  de  La  Rochelle  au  clergé  et  au  peuple  de  leurs  diocèses  > 
portant  condamnation  d'un  livre  intitulé  le  N.  T.  en  français,  avec 
des  réflexions  morales  sur  chaque  verset.  La  Rochelle;  P.  Meanier. 
1770.  ln-i«  de  442  pages. 

L'instruction  est  datée  du  Château  de  Châteauroux  ,  le  15  j«n 
1710,  signée  par  les  deux  évêques  et  contresignée  par  leurs  secré- 
taires. Le  livre  est  dans  ma  bibliothèque ,  ainsi  que  presque  tooi 
ceux  qui  sont  relatifs  an  diocèse  de  Luçon, 
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manda  le  supérieur  de  cette  maison  pour  lui  ordonner 
de  mettre  ces  deux  jeunes  gens  à  la  porte  de  cet  éta- 
blissement. Le  supérieur  eut  beau  représenter  le  scan- 
dale d'une  telle  démarche,  la  vertu  des  deux  jeunes 
élèves  à  expulser  et  le  tort  qu'on  allait  leur  foire  ; 
ses  réclamations  ne  furent  pas  écoutées.  Le  curé  de 
St  Sulpice ,  averti  par  le  supérieur,  à  son  retour  de 
l'archevêché  essaya  inutilement  de  foire  révoquer 
l'ordre  donné,  ne  put  y  réussir  et  fut  indigné  de  son 
exécution  qui  eut  lieu  de  suite,  et  fit  beaucoup  de 
bruit 

55.  Non  content  de  s'être  ainsi  vengé,  le  cardinal  de 
Noailles  demanda  justice  au  Roi,  qui  lui  fit  entendre  qu'il 
avait  eu  tort  de  commencer  à  se  la  faire  et  renvoya  de 
jour  à  autre  à  lui  donner  une  autre  satisfaction.  Pendant 
ce  temps  Madame  de  Maintenon,  excitée  par  Bossuet , 
évéque  de  Ifeaux  et  par  le  père  Le  Tellier  directement 
engageait  le  Roi  à  ne  rien  faire  et  le  cardinal  n'insistait 
pas  avec  beaucoup  de  force.  Bientôt  Le  Tellier  pré- 
senta au  Roi ,  comme  y  étant  obligé  par  sa  charge  , 
une  lettre  signée  de  Chamflour  et  de  Lescure  et  qu'on 
crut  leur  avoir  été  adressée  toute  faite  ;  elle  était  on 
ne  peut  mieux  écrite ,  forte  de  moyens  et  avec  les 
termes  du  courtisan  le  plus  délié.  Le  Roi  y  était  com- 
paré aux  empereurs  Constantin  et  Théodose ,  par  son 
amour  pour  la  toi  et  la  protection  qu'il  accordait  à 
l'Église,  aux  saines  doctrines  et  à  l'épiscopat.  On  y 
faisait  ressortir  la  persécution  du  cardinal  contre  deux 
jeunes  lévites  qui  n'avaient  d'autre  tort  que  d'avoir 
des  liens  de  parenté  avec  des  prélats  orthodoxes.  Le 

85. 
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livre  de  Quesnel  était  ensuite  attaqué  par  des  raison- 
nements forts  et  bien  écrits  ,  et  l'archevêque,  qui  ra- 
yait approuvé,  dépeint  comme  un  ennemi  de  l'Église, 
de  la  puissance  papale  et  de  la  monarchie.  Cette  pièce 
qui  fut  rendue  publique  en  définitif ,  était  écrite  arec 
tant  de  talents,  de  force  et  de  finesse,  qu'on  la  crut 
fabriquée  dans  la  capitale  et  non  à  La  Rochelle  ou  à 
Luçon» 

86.  Le  cardinal  de  Noailles,  exaspéré  de  cette  nou- 
velle attaque ,  insista  de  nouveau ,  pour  obtenir  la 
répression  des  injures  contenues  dans  les  deux  pièces. 
Le  Roi  répondit  froidement  par  des  plaintes  sur  Fa- 
bus  d'autorité  relatif  aux  deux  élèves  de  St.  Sulpice. 
Cependant  extrêmement  choqué  du  tour  acerbe  des  deux 
évéques  de  province,  il  promit  vaguement  de  s'oc- 
cuper de  cette  affaire.  Le  père  Le  Tellier ,  dans  une 
audience  qui  eut  lieu  peu  après,  persuada  à  Louis 
XIV  de  soutenir  deux  évéques  presqu'ignorés  et  qu'il 
lui  peignit  comme  persécutés  pour  leur  bonne  conduite, 
et,  il  l'engagea  d'autant  mieux  à  agir  ainsi,  qu'il  pré- 
senta cette  conduite  comme  favorable  au  maintien 
de  l'autorité  royale.  Madame  de  Maintenon  se  servit  dô 
son  influence  pour  appuyer  l'avis  de  Le  Tellier ,  et  le 
cardinal ,  huit  jours  après,  lorsqu'il  revint  à  l'audience  r 
fut  fort  étonné  d'entendre  dire  au  monarque  que 
puisqu'il  s'était  fait  justice  à  lui-même,  il  n'avait  qu'à 
agir  ainsi  qu'il  voudrait ,  et  que  quant  à  lui  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  de  plus  en  sa  foveuv  était  de  ne 
plus  se  mêler  de  cette  affaire.  Noailles  abattu  de  cet 
abandon  inattendu ,  demanda  la  permission  de  se  dé- 
fendre lui-même  et  elle  lui  fut  accordée  très-sèche- 
ment. 
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57.  Deux  Jour»  après  f  le  cardinal  fit  paraître  un 
mandement  où  il  relevait  les  erreur»  qu'il  prétendait 
exister  dans  récrit  des  deux  évoques  de  province  9 
qu'il  dit  leur  avoir  été  surpris.  Il  le  traita  de  libelle  et 
en  défendit  la  lecture ,  en  s'élevant  contre  l'inquiétude 
des  temps  et  la  licence  des  prélats  qui  se  mêlaient  des 
affaires  des  diocèses  étrangers.  La  publication  de  cette 
pièce  déplut  au  Roi  qui  fit  défendre  au  prélat  de  pa- 
raître à  la  cour ,  s'il  n'y  était  mandé. 

58.  Les  évéques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  répan- 
dirent à  cet  écrit.  Hébert  qui,  de  curé  de  Versailles  et 
de  membre*  de  la  congrégation  de  la  mission ,  était 
devenu  évéque  d'Agen  9  contre  les  statuts  de  cette 
compagnie  et  par  la  protection  du  cardinal  de  Noailles, 
prit  cette  fois  la  plume  pour  défendre  ce  prélat , 
contre  les  deux  évoques  de  sa  province  ecclésiastique. 
Il  essaya  de  prouver ,  dans  un  style  modéré  et  mo- 
deste qu'ils  avaient  eu  tort  d'attaquer  son  protecteur 
et  que  leur  conduite  avait  occasionné  un  trouble  aussi 
scandaleux  qu'inutile.  Berger  de  Malissoles ,  évéque 
de  Gap ,  fit  peu  après  paraître  un  autre  mandement 
en  faveur  des  deux  évéques ,  et  le  cardinal  y  répon- 
dit. Ensuite  II  publia  une  lettre  adressée  à  révoque 
d'Agen ,  où  il  fit  l'historique  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  relatif  à  lui.  Cette  pièce  écrite  avec  modéra- 
tien  produisit  de  l'effet,  mais  la  division  entre  les 
Jansénistes  et  Molinistes ,  auxquels  se  rattachaient  les 
gens  plus  ou  moins  modérés ,  n'en  continua  pas  moins 
à  exister. 

59.  Du  reste  ,  pour  pouvoir  mettre  à  même  de  juger 
des  faits  et  gestes  du  [cardinal  de  Noailles ,  archevêque 
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de  Paris ,  nous  ferons  connaître  son  caractère  ,  tel 
qu'il  a  été  apprécié  par  le  cardinal  de  Beausset  :  (1) 
fi  Le  cardinal  de  Noailles  ,  dit-il ,  avec  des  vertus  et 
des  qualités  infiniment  estimables  ,  avait  un  mélange 
d'entêtement  et  de  faiblesse  ,  apanage  trop  ordinaire 
des  caractères  plus  recommandables  par  la  droiture 
des  sentiments  et  des  intentions  que  par  la  rectitude  et 
l'étendue  des  idées  ;  il  consuma  tout  son  épiscopat  à 
des  discussions  où  il  se  voyait  sans  cesse  obligé  de 
reculer ,  pour  s'être  trop  imprudemment  avancé  ,  et 
dans  lesquelles  il  finissait  par  mécontenter  également 
tous  les  partis.  »  Pour  justifier  ces  dernières  lignes  nous 
ferons  remarquer  qu'en  effet  ',  il  fut  attaqué  en  1696 , 
par  Dom  Therry  de  Viaixnes ,  Janséniste  des  plus 
outrés  ,  au  jugement  du  chancelier  d'Aguesseau  et  que 
plus  tard  ,  il  interdit ,  tout-à-coup  ,  presque  tous  les 
Jésuites  de  son  diocèse  ,  donnant  inconsidéremment , 
à  cet  acte  d'autorité ,  toutes  les  formes  d'un  ressenti- 
ment personnel.  (2) 

60.  A  présent,  pour  les  difficultés  et  les  débats 
théologiques  relatifs  à  Jansénius,  laissons  parler  rabbé 
Durand ,  auteur  de  la  vie  de  M.  de  Lescure. 

a  Mais  voici  un  trait  de  sa  vie  qui  doit  immortaliser 
son  nom.  Il  paraissait,  depuis  quelques  années  un 
livre  dangereux.  Le  père  Quesnel  qui  l'avait  com- 
posé y  avait  fait  entrer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
erroné  dans  le  livre  de  Jansénius.  Pour  mieux  réussir 
dans  son  pernicieux  projet ,  il  avait  mis  à  la  tête  de 

(1)  Hist.  de  Fènelon. 

(2)  Biog\  Univ.  Article  ducard.  de  Noailles,  par  M.  Picot. 
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son  livre  le  titre  le  plus  spécieux,  je  parle  àcs  Ré- 
flexions morales  sur  le  nouveau  testament.  Qu'on  lise  co 
livre  sans  prévention  •  on  y  trouvera  presque  partout 
les  cinq  propositions  de  Jansénius  si  souvent  condam- 
nées par  l'église.  L'erreur  avait  déjà  fait  des  progrés 
notables  et  il  ne  fallait  pas  un  moindre  courage  que 
celui  de  Mgr  de  Lescure,  pour  attaquer, un  ennemi 
si  puissant,  de  concert  avec  Mgr  de  Champflour, 
évéque  de  La  Rochelle;  il  fit  un  mandement  et  uno 
instruction  pastorale,  pour  la  condamnation  de  ce 
mauvais  livre»  le  25  juillet  1710.  D'abord  les  nova- 
teurs firent  grand  bruit  et  menacèrent  nos  deux  évo- 
ques intrépides  qui  ne  tremblèrent  point  f  résolus  l'un 
et  l'autre  de  perdre  tout  pour  conserver  le  dépôt  de 
la  foi.  Afin  de  ne  rien  faire  de  mal  à  propos  ils  écri- 
virent ,  le  1er  janvier  1711 ,  au  souverain  pontife 
Clément  XI  et  lui  envoyèrent  leur  instruction  pas- 
torale. Voici  la  réponse  de  sa  Sainteté  (1). 

.  61.  A  nos  vénérables  frères 9  Jean-François,  évéque 
de  Luçon,  et  Etienne,  évéque  de  La  Rochelle. 

Nos  vénérables  frères,  salât  et  bénédiction  apostolique.  La 
lettre  que  vous  nous  avez  écrite,  en  date  do  i.er  Janvier  de 
l'année  présente ,  nous  a  été  rendue  fort  tard.  Mais  ce  retar- 
dement n'a  rien  diminué  de  la  Joie  que  nous  avons  ressentie 
en  la  recevant ,  puisque  c'est  par  elle;  que  nous  avons  appris , 
avec  beaucoup  de  satisfaction,  votre  sollicitude  pastorale  pour 
arracher  et  exterminer  ces  germes  empestés  de  l'hérésie  do 
Jansénius ,  qui  s'efforce  de  Jour  en  Jour,  de  pousser  de  nou- 
veaux rejetons.  Nous  avons  aussi  beaucoup  approuvé  le  zélé 
que  vous  avez  fait  paraître  à  poursuivre  de  plus  en  plus ,  et  à 

(I)  J'ai  ce  bref  imprimé  ,  tel  que  l'a  donné  l'abbé  Durand.  G'ect 
sans  doute  une  copie  du  latin. 
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rejeter  l'action  tout-à-felt  pernicieuse  du  nouveau  testament 
corrompe  par  la  plus  insigne  témérité ,  et  dépravé,  en  dif- 
férentes manières,  par  des  réflexions  captieuses  et  capables 
4e  pervertir  les  âmes  simples;  édition  que  nous  avions  déjà 
condamnée,  il  y  a  quelque  temps ,  et  dont  nous  avions  défendu 
la  lecture  à  tons  les  fldèles.  C'est  aussi  en  cela  que  l'apôtre 
nous  apprend  que  consiste  la  principale  obligation  du  sacer- 
doce et  de  l'épiscopat,  d'exhorter  conformément  à  la  sainte 
doctrine  et  de  réfuter  ceux  qui  la  combattent.  Nous  souhaitons 
de  tout  notre  cœur  et  nous  désirons  ardemment,  que  surtout 
dans  ces  temps  périlleux  vons  ne  soyez  pas  les  seuls  qui  le 
faisiez,  mais  que  tous  les  prélats  des  antres  églises  fassent 
la  même  chose  ,  conjointement  avec  vous ,  &  l'exemple  du 
siège  apostolique  et  conformément  au  Jugement  qn'il  en  a  déjà 
porté,  ils  doivent  à  la  vérité ,  le  faire  à  propos ,  mais  que  cela 
se  fasse  avec  liberté  et  avec  fermeté.  Au  reste ,  nous  ne  pou- 
vons assez  louer  la  déférence  respectueuse  par  laquelle  vois 
conformant  à  ce  que  prescrit  l'ancienne  tradition ,  et  vous 
rappelant  la  discipline  de  l'église ,  vous  nous  avez  présenté 
votre  instruction  pastorale ,  la  soumettant  au  siège  aposto- 
lique ;  rien  n'est  plus  régulier,  ni  plus  conforme  aux  usages 
de  nos  anciens.  Cette  pieuse  déférence  envers  la  chaire  du 
bienheureux  Pierre,  le  premier  siège  de  tout  le  monde  où  le 
dépôt  de  la  fol  se  conserve  dans  tonte  sa  puretô,  est  tout-à- 
fait  louable  et  digne  des  évoques  véritablement  catholiques. 
Par  cette  sage  conduite,  suivant  l'avis  que  Dieu  nous  en 
donne  fui-môme ,  vous  êtes  montés  au  lieu  que  le  seigneur 
s'est  choisi  et  vous  avez  consulté  la  mère  et  la  maîtresse  de 
tontes  les  églises  où  le  bienheureux  apôtre  St  Pierre  est  en- 
core assis  et  préside,  comme  dans  sa  propre  chaire,  et  d'où  11 
répond  conformément  à  la  vérité  de  la  foi,  à  tous  ceux  qui 
viennent  l'y  consulter.  Recevez,  nos  vénérables  frères,  la 
bénédiction  apostolique  que  nous  vous  accordons  avec  une 
affection  toute  particulière.  Donné  à  Rome,  à  Ste  Marie  Ma- 
jeure sous  l'anneau  du  pécheur,  le  4  Juillet  17*1,  de  notre 
pontificat  l'onzième. 

(Signé)  UUSSE  JOSOLÀRD  POSADRMU3- 
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62.  «  Le  Roi  Louis  XIV ,  continue  l'abbé  Durand  , 
qui  toute  sa  vie  a  eu  un  soin  particulier  de  la  défendre, 
approura  la  démarche  des  deux  évéques  ,  et  par  un 
arrêt  du  conseil ,  révoqua ,  le  11  décembre  1711 , 
le  privilège  qu'il  avait  accordé,  pour  l'impression  du 
livre  en  question.  Enfin  ,  le  saint  Pontife ,  qui  avait 
déjà  mis  ce  livre  au  rang  des  livres  défendus ,  le  con- 
damna solennellement  f  le  8  septembre  1713 ,  par  la 
constitution  Unigenitus.]  Cent  une  propositions  qui  en 
avaient  été  fidèlement  extraites ,  furent  déclarées  res* 
pectivement  fausses  ,  captieuses,  mal  sonnantes ,  ca- 
pables de  blesser  les  oreilles  pieuses ,  scandaleuses  , 
pernicieuses ,  téméraires,  injurieusesà  l'Eglise  et  à  se* 
usages ,  outrageantes  non-seulement  pour  elle ,  mal» 
pour  les  puissances  séculières ,  séditieuses  ,  impies , 
blasphématoires ,  suspectes  d'hérésie  et  souvent  con- 
damnées ,  et  enfin  comme  hérétiques  et  comme  re- 
nouvelant diverses  hérésies,  principalement  celles  qui 
sont  contenues  dans  les  fameuses  propositions  de  Jan- 
sénius ,  prises  dans  le  sens  auquel  elles  ont  été 
condamnées. 

<t  On  ne  peut  pas  exprimer  la  consolation  de  Monsei- 
gneur de  Lescure,  lors  de  la  nouvelle  de  cette  consti- 
tution. Il  fallait  que  ce  jugement  fût  reçu  parle  clergé 
de  France  et  c'est  ce  qui  se  fit  en  1714.  La  constitution 
Unigenitus  fut  reçue  des  évéques  assemblés  à  Paris ,  par 
ordre  du  Roi.  Les  mêmes  évéques  firent ,  quelque 
temps  après  ,  imprimer  des  explications  de  cette  bulle , 
afin  de  calmer  les  esprits  prévenus  ou  mal  intention- 
nés. Â  peine  les  délibérations  de  l'assemblée  furent- 
elles  arrivées  à  Luçon  ,  que  le  sage  prélat  écrivit  une 
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lettre  circulaire  à  tout  son  diocèse  pour  l'en  informer. 
On  lui  est  redevable  de  la  tranquillité  qui  règne, 
lorsque  tant  d'autres  sont,  et  ont  été  troublés  ou  agités.» 

63.  Des  différents  s'étant  élevés  entre  le  curé  de  St. 
Hathurin  de  Luçon  et  la  communauté  de  l'Union 
Chrétienne  de  cette  ville ,  ils  furent  terminés  par  une 
transaction  passée  devant  un  notaire  apostolique  de 
Luçon  ,  le  18  février  1711  (t) ,  entre  André  David ,  curé 
dudit  Luçon  ,  et  Charlotte  Marchand  de  la  Garcilière- 
Mullenière  ,  supérieure  de  ladite  communauté ,  assistée 
de  Jeanne  Darcemale ,  une  de  ses  compagnes ,  il  fut  dit 
dans  cet  acte  que  les  dames  de  ladite  communauté 
jouiraient  des  privilèges  accordés  aux  autres  communau- 
tés de  leur  institut,  savoir?  que  lesdites  dames,  leurs  pen- 
sionnaires ,  servantes  et  domestiques  ,  non  mariés 
étant  à  leurs  gages  ,  comme  aussi  leur  confesseur  et 
chapelain  ou  un  autre  ecclésiastique ,  qui  soit  censé 
être  chapelain  de  la  maison ,  sera  exempt  de  toutes 
inspections  et  juridictions  dudit  sieur  curé  et  ses  suc- 
cesseurs ,  et  en  conséquence  que  lesdites  dames  pour- 
ront faire  administrer  aux  personnes  dénommées  de 
leur  maison  et  communauté ,  la  confession  et  com- 
munion paschale  ,  faire  la  bénédiction  dans  leur  église 
ou  chapelle  des  ciergeb ,  rameaux  et  cendres,  et  les 
donner  et  ainsi  des  autres  cérémonies  de  l'église; 
comme  de  faire  administrer  les  sacrements  à  leurs 
malades  et  la  sépulture  à  leurs  morts ,  par  leur  confes- 
seur ou  chapelain ,  approuvé  par  Monseigneur  ,  pour 
cet  effet ,  indépendamment  et  sans  la  permission  dudit 

(1)  J'ai  cette  pièce  en  original  dans  ma  collection. 
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curé.  Et  lorsque  quelqu'une  desdites  pensionnaires  aura 
élu  sa  sépulture  hors  de  ladite  maison  et  que  les  parents 
le  requerront,  ledit  sieur  curé,  ou  autre  de  sa  part, 
accompagné  du  clergé  de  sa  paroisse ,  recevra  du 
confesseur  ou  chapelain  de  ladite  maison  ,  i  la  porte 
de  lame,  le  corps  de  ladite  défunte  pour  le  faire  por- 
ter à  sa  paroisse ,  et  ensuite  (aire  l'inhumation  i  la 
manière  accoutumée.  Et  aussi  que  si  quelqu'un  de  la- 
dite paroisse  venait  i  décéder ,  élit  sa  sépulture  en  la 
chapelle  de  ladite  communauté  9  le  corps  sera  pareil- 
kment  porté  i  la  paroisse  pour  y  être  fait»  les 
prières  et  services  accoutumée,  ensuite  sera  conduit 
par  ledit  sieur  curé ,  ou  autre  de  sa  part ,  accompa- 
gné de  son  clergé,  dans  ladite  chapelle  de  ladite  com- 
munauté ,  conformément  i  l'usage  du  diocèse  jusque 
dans  le  chœur  dlcelle,  et  U,  y  être  présenté  au 
confesseur  ou  chapelain  qui  le  recevra  et  en  fera 
l'enterrement ,  selon  les  cérémonies  ordinaires.  Et  au 
cas  qu'il  n'y  eût  pas  de  drap  mortuaire  pour  le  corps, 
lorsqu'il  sera  dans  l'église  paroissiale  ,  et  qu'il  sera 
conduit  par  ledit  sieur  curé ,  ou  ecclésiastique  de  sa 
part ,  i  la  porte  de  ladite  chapelle,  et  qu'il  en  soit 
mis  un  sur  ledit  corps  dans  ladite  chapelle ,  le  drap 
appartiendra  pourtant  audit  sieur  curé ,  et  que  ledit 
confesseur  ou  chapelain  ne  sera  pas  tenu  de  justifier 
ses  provisions  et  son  approbation  audit  sieur  curé  ni 
de  lui  demander.  Et  qu'aux  jours  de  fêtes  du  St  Sacre* 
ment  et  de  l'octave ,  la  procession  de  la  paroisse  pourra 
entrer  en  la  chapelle  de  ladite  communauté  et  se  servir 
du  reposoir  ;  qu'à  cet  effet  le  dais  de  ladite  paroisse , 
sous  lequel  sera  ledit  curé  ou  celui  de  sa  part  qui 

86. 
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portera  le  trés-saint  Sacrement ,  entrera  avec  la  pro- 
cession Jusqu'à  la  principale  porte  de  ladite  chapelle; 
ledit  sieur  curé  s'y  remettra  dés  en  sortant ,  afin  que 
de  la  part  desdites  Dames  de  la  communauté  la  ré* 
ception  du  saint  Sacrement  se  fasse  avec  toute  dé- 
cence et  solennité  possible  et  requise,  la  procession 
sera  reçue  à  la  porte  de  la  rue  par  leur  confesseur 
ou  chapelain  en  chape  et  étole ,  accompagné  d'autres 
ecclésiastiques ,  s'il  y  en  a  d'assistants ,  revêtus  de 
surplis  et  ledit  chapelain  ou  confesseur  encensera  le 
St.  Sacrement  jusqu'à  l'autel.  »  A  raison  des  conces- 
sions faites  par  le  curé  dans  cet  acte ,  les  religieuses 
lui  accordèrent  et  à  ses  successeurs  une  rente  perpé- 
tuelle de  cinq  livres ,  et  de  plus ,  à  la  mort  de  chaque 
pensionnaire  ,  il  devait  être  payé  deux  livres  de  lu- 
minaire à  la  cure  de  Luçon.  Les  parties  finirent  par 
prier  f  évêque  de  Luçon  d'approuver  ces  dispositions , 
et  elles  furent  enregistrées  au  registre  des  homologa- 
tions du  prélat ,  par  son  secrétaire  Durand  (1)  le  9 
avril  1711. 

64.  Conformément  au  droit  féodal ,  en  ce  qui  concer- 
nait les  gens  de  main-morte,  le  chapitre  de  Luçon 
avait  un  de  ses  chanoines  ,  homme  vivant  et  mourant , 
pour  faire  ses  hommages.  Aussi  nous  voyons  le  cha- 
noine faire  ,  le  â  novembre  1711 ,  un  aveu  et  dé- 
nombrement à  Gilles  Marchand,  seigneur  de  la  Mul- 
tenière  et  de  la  haute  justice  d'Homme  en  St-Atarlin- 
de-Brem.  Ce  seigneur  était  le  proche  parent  de  la 
fondatrice  de  l'Union-Chrétienne  de  Luçon. 

(I)  Cett  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Le  s  cure. 
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65.  Le  roi  avait  alors  souvent  besoin  de  recourir 
au  clergé  pour  eu  obtenir  de  l'argent ,  d'autant  plus 
que  cet  ordre  privilégié  ne  payait  pas  les  impôts  or- 
dinaires. Or ,  pour  donnerj  aux  établissements  ecclé- 
siastiques les  moyens  de  solder  ce  qu'on  exigeait  de 
lui,  il  Caillait  lui  pçrtnettre  d'emprunter.  C'est  ainsi 
que  des  déclarations  de  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
de  1701  et  d'avril  1710 ,  et  un  arrêt  du  conseil  et  des 
lettres-patentes ,  du  là  d'août  1710 ,  permirent  au  clergé 
d'emprunter  vingt-quatre  millions  de  livres  à  consti- 
tution de  rente  au  denier  12 ,  pour  affranchir  à  per- 
pétuité quatre  millions  de  livres  de  subvention  te- 
nant lieu  de  la  capitation  accordée  au  Roi ,  par  les- 
dites  assemblées  du  clergé. 

Sur  cela  ,  le  clergé  de  Luçon  fit  divers  emprunts , 
par  le  ministère  de  son  doyen ,  Charles-François  Dubos, 
notamment  du  chapitre  de  St.  Maurice  de  M ontaigu  , 
pour  60  livres  de  rente  en  pièces  d'or  de  vingt  liv. 
et  au  denier  vingt ,  le  25  janvier  1713.  Du  reste ,  les 
1200  liv.  ainsi  prises  furent  fournies  par  André  Gour- 
raud ,  chanoine  de  ladite  collégiale ,  pour  une  personne 
pieuse  qui  ne  voulait  pas  se  faire  connaître  et  désira 
en  retour  une  messe  basse  à  perpétuité  ,  tous  les 
dimanches  et  fêtes ,  et  pour  être  célébrée  à  l'heure 
4e  la  plus  grande  commodité  du  public.  (1) 

66.  On  vient  de  le  voir  encore ,  malgré  les  grands 
revenus  dont  il  jouissait  et  sans  doute  à  cause  des 

(I)  Le  chapitre  de  Sï  Maurice  de  Montaigu  se  trouvait  alors 
composé  ,  d'après  la  délibération  qui  autorise  ce  prêt ,  de  Pichaud  , 
doyen;  Perandeau ,  sotu-chantre  ;  Denis,  Clenct,  Poyrou  ,  Goor- 
raud  et  Peraudean  ,  chanoines. 
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énormes  réparations  qu'exigeaient  par  fois  les  dignes  des 
marais  et  les  sommes  à  payer  au  fisc,  le  clergé  de  Luçon 
se  trouvait  obligé  aussi ,  dans  certaines  circonstances , 
de  recourir  à  des  emprunts.  C'est  ainsi  qu'il  prit  à 
rente  constituée  ,  le  27  juin  1713  ,  3,000  liv.  des  re- 
ligieuses de  St.  François  de  Fontenay.  Mais  dés  Tannée 
suivante  et  le  17  février  1714,  cette  rente  fut  amortie 
par  François  de  Hillerin,  chanoine-prévôt  de  l'église  de 
Luçon  et  syndic  du  diocèse;  Charles-François  Dubos, 
chanoine  et  doyen  de  la  même  église  ;  et  Gabriel  des 
Noues  ,  grand  vicaire  de  l'évéque ,  tous  députés  de  la 
chambre  apostolique  de  Luçon.  (1) 

67.  Nous  avons  dit  que  la  maison  de  l'Union  Chré- 
tienne de  Luçon  était  riche ,  puisque  la  Supérieure 
entreprit  de  rendre  le  Clain  naviguable.  Nous  trouvons 
une  indication  des  fonds  considérables  qu'avait  à  sa 
disposition  l'établissement  ecclésiastique  dont  nous 
venons  de  parler ,  dans  les  prêts  qu'il  fit  plusieurs 
fois  à  divers  et  notamment  au  chapitre  de  Luçon.  Or, 
nous  voyons  que  ce  même  chapitre  rembourse  à 
deux  fois  ,  et  la  dernière  fois  ,  le  23  mai  1714 ,  une 
somme  considérable ,  surtout  pour  l'époque  ,  car  elle 
montait  à  22,000  livres. 

68.  Bientôt  se  réalisa  le  projet ,  que  l'évéque 
de  Luçon  avait  formé,  de  fixer  sa  famille  en 
Poitou.  En  effet ,  le  14  février  1714 /on  fit  au  châ- 
teau de  Puiguion,  paroisse  de  Cerisay,  le  contrat 

(1)  Actes  passés  devant  des  Notaires  de  Fontenay,  qui  sont  dans 
ma  collection  de  documents  manuscrits.  Par  avance  les  députés  du 
clergé  de  Luyon  avaient ,  par  exploit ,  fait  connaître  leur  intention 
de  rembourser. 
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de  mariage  de  son  neveu ,  Alphonse ,  marquis  de  Les- 
cure ,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  Louis,  baron 
de  Lescure  et  Valdériès  et  de  Françoise  de  Montant , 
avec  Henriette-Elisabeth  des  Granges  de  Surgères ,  fille 
de  François  des  Granges  de  Surgères  ,  marquis  de 
PuiguionlaFlocelière,  lieutenant-général  des  années  du 
Roi  et  de  Françoise  de  laCassaigne,  L'évéquede  Luçon 
et  son  frère  aîné  figurèrent  à  ce  contrat4,  dans  lequel 
la  dot  de  l'époux  était  fixée  à  150,000  liv.  à  placer 
dans  une  terre  en  Poitou ,  somme  annoncée  être  entre 
les  mains  du  prélat.  Quant  à  l'épouse ,  elle  eut  en  dot 
à  l'instant  la  terre  de  Puiguion  et  d'autres  domaines , 
et  on  lui  assura  encore ,  pour  l'avenir,  diverses  autres 
terres. 

69.  En  1714 ,  M.  de  Lescure,  après  14  ans  d'épis- 
copat ,  voulut  donner  un  nouveau  catéchisme  ,  et 
celui  qu'il  fit  imprimer  alors ,  contenait  des  erreurs 
au  dire  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  du  diocèse. 
Du  reste  ,  comme  cela  avait  lieu  en  pareil  cas ,  il  ne 
l'accompagna  pas  d'un  mandement,  pour  en  prescrire 
l'usage ,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  ,  et  en  1721 ,  ainsi 
qu'on  le  verra  ,  qu'une  ordonnance  synodale  défendit 
d'enseigner  le  Catéchisme  des  trois  Henris.  Parmi  ceux 
qui  n'approuvèrent  pas  cette  innovation ,  on  citera  un 
ecclésiastique  bien  distingué  M.  de  Chapt  de  Rastignac , 
alors  chanoine  de  Luçon.  On  verra ,  sous  l'année  1756 , 
quelle  était  son  opinion. 

70.  D'après  une  lettre  du  père  Le  Tellier,  adressée  à 
M.  de  Lescure  ,  sous  la  date  du  19  juin  1715 ,  le  Roi 
donna  son  consentement  à  la  réunion  des  biens  de  lab. 
baye  de  la  Grenetière  au  séminaire  de  Luçon.  Mais 
suivant  une  autre  lettre,  écrite  par  un  Jésuite  à  ce  même 
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prélat,  cette  réunion  était  de  fort  difficile  exécu- 
tion. Il  fallait  ,  disait-il ,  le  consentement  de  l'abbé 
général  de  Tordre  dont  dépendait  le  monastère 
et  avoir  recours  en  cour  de  Rome.  Ce  n'est  pas  une 
petite  chose  que  tout  cela ,  ajoutait-il ,  elle  exigerait 
beaucoup  de  temps  et  d'argent  ;  30,000  liv.  peut-être 
pour  arriver  à  un  résultat  définitif. 

71.  Un  arrêt  du  mois  de  décembre  1714 ,  diminuait 
la  valeur  des  espèces  et  les  comptables  avaient  dès 
lors  le  plus  grand  intérêt  de  faire  vérifier  leur  caisse 
pour  ne  pas  éprouver  de  perte ,  par  suite  de  ce  décri 
de  monnaie.  Aussi  nous  voyons ,  le  1er  février  1715  , 
René  Goutouly  ,  commis  à  la  recette  des  décimes  du 
diocèse  de  Luçon  ,  déclarer  qu'il  a  en  caisse  1010  écus 
à  4  liv.  faisant  4,040  liv. ,  et  134  louis  d'or  à  16  liv, 
faisant  2,144  liv. ,  et  que  la  diminution  ,  d'après  l'arrêt, 
étant  de  10  sous  par  louis  d'or ,  et  de  2  sous  6  deniers 
par  écu ,  la  réduction  à  faire  sur  la  somme  en  caisse 
était  de  193  liv.  5  sous.  Cette  déclaration  fut  approuvée . 
par  de  HiUerin ,.  syndic ,  et  de  la  Lande ,  archidiacre 
de  Pareds.  (1) 

72.  Vers  cette  époque,  Louis  Habert ,  né  à  Blois  , 
vers  1635 ,  et  docteur  de  Sorbonne  ,  qui  avait  été  d'a- 
bord chanoine  et  théologal  de  Luçon  ,  et  était  passé 
delà  successivement  chanoine  et  vicaire-général ,  d'a- 
bord à  Âuxerre  et  ensuite  à  Verdun,  s'était  retiré  en 
Sorbonne  où  il  répondait  aux  cas  de  conscience  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  les  parties  de  la  France  ,  d'au- 

(1)  Pièce  originale  de  ma  collection. 
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tant  mieux  qu'il  avait  professé  la  théologie  à  Verdun 
et  à  Châlons.  U  croyait  trouver  de  la  tranquillité  dans 
cet  asyle,  mais  il  eut  à  décompter ,  à  raison  de  l'irrita- 
tion qui  existait  alors  et  aussi  si  quelques-un»  le  re- 
gardaient comme  un  janséniste  adouci ,  ceux  de  ce 
bord  le  voyaient  de  mauvais  œil»  parce  qu'il  ne  sou- 
tenait pas  la  doctrine  à  leur  gré.  Toujours  est-il  que 
s'étant  opposé  à  la  bulle  Unigenitus,  Louis  Habert 
fut  exilé  en  1714.  Mais  à  la  mort  de  Louis  XIV  ,  c'est- 
à-dire  ,  peu  de  mois  après ,  il  revint  à  la  Sorbonne 
dont  il  fut  considéré  comme  l'un  des  membres  les 
plus  distingués.  Aussi  dans  une  assemblée  de  la  fa- 
culté de  théologie ,  il  fut  nommé  le  premier  de  dix-sept 
docteurs ,  choisis  pour  travailler  à  un  corps  dé  doctrine 
à  publier,  à  l'exemple  de  celui  rédigé  au  temps  de 
l'hérésie  de  Luther. 

L'abbé  Habert  était  alors  bien  plus  que  septuagénaire» 
car  il  mourut ,  le  7  avril  1718 ,  à  l'âge  de  82  ans 
passés.  De  mœurs  très  pures  ,  grand  travailleur ,  il 
avait  consacré  toute  sa  vie  au  service  de  l'église.  On 
doit  à  cet  ecclésiastique  un  cours  complet  de  théolo- 
gie ,  sous  ce  titre  :  Theologia  Dogmatica  et  Moralis  ad 
usum  seminarii  Cataîaunensis.  Lyon  1709.  6  vol.  in-&° 
avec  un  septième  volume  qui  parut  en  1712.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  fût  pas  autre  chose  que  la  leçon  de 
l'abbé  Habert ,  il  fut  aussitôt  qu'il  parut ,  dénoncé 
au  cardinal  de  Noailles  et  à  l'évéque  de  Châlons  com- 
me infecté  de  Jansénisme.  Ce  livre  fut  défendu ,  par  son 
auteur  dans  un  imprimé  ,  intitulé  :  Défense  de  la  Théo- 
logie du  séminaire  de  Châlons  f  et  aussi  par  le  docteur 
Pastel,  grand-maître  du  collège  Mazarin  qui  l'avait 
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approuvé.  Un  Janséniste  décidé ,  l'abbé  Petit-Pied ,  (1) 
mécontent  de  ces  défenses,  publia  contre  Habert  et  Pas- 
tel ,  un  écrit  intitulé  :  L'Injuste  accusation  de  Jansé* 
nisme  ,  où  il  reprochait  aux  deux  docteurs  de  se  jus- 
tifier aux  dépens  des  autres.  »  Au  reste ,  dit  l'abbé 
Lecuy ,  (2)  que  dans  cette  théologie ,  ce  qui  appartient 
au  dogme  et  à  la  morale ,  soit  traité  avec  soin  et  d'une 
manière  solide,  il  faut  bien  que  tout  n'y  soit  pas  irré- 
préhensible ,  puisque  Fénelon  ,  dans  son  Instruction 
Pastorale ,  du  l.er  mars  1711,  le  censure  avec  sévérité 
et  reprend  l'auteur  de  ce  qu'il  affecte  une  morale  aus- 
tère ,  tandis  qu'il  établit  des  principes  qui  tendent  à 
excuser  les  crimes.  »  Louis  Habert»  a  aussi  publié  un 
Traité  de  la  Pénitence  connu  sous  le  nom  de  Pratique 
de  Verdun  f  et  imprimé  plusieurs  fois. 

73.  C'est  le  24  septembre  1715,  que  les  habitants  de 
la  paroisse  de  St-Laurent-sur-Sèvre ,  donnèrent  leur 
consentement  à  l'établissement  des  sœurs  de  la  sagesse 
pour  y  enseigner  gratuitement  les  petites  filles ,  et  y 
visiter  et  soigner  les  malades ,  c'est  dés  lors  le  cas  de 
parler  d'un  établissement  si  important,  pour  la  localité , 
et  si  utile  au  point  de  vue  de  l'humanité.  Or ,  on  sait 
que  les  sœurs  de  la  sagesse  tiennent  un  grand  nombre 
d'hôpitaux  et  se  livrent  aussi   à  l'enseignement.  (3) 

(l)CW  donc  niai  à  propos  qu'un  écrivain  du  Bas-Poitou.,  La  Série 
a  imprimé t  dans  un  de  ses  petits  livres  :  «  L'abbé  Habert  fut  toujours 
le  disciple  et  Y  ami  de  Petit-Pied  *  fameux  docteur  en  Sorbonne, 
homme  admirable  .par  ta  douceur»  son  savoir,  ion  aéle ,  sa  piété.  Il 
passait  pour  Janséniste  ardent.  » 

(2)£tty.  Univ.  Article  Habert  (Louis.  ) 

(3)  Voir,  pour  les  détails  sur  rétablissement  religieux  de  St 
Laurent,  notre  Statistique  du  département  de  la  Vendée. 
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Quant  aux  prêtres  de  cet  ordre ,  ils  sont  les  aumôniers 
des  sœurs  et  sont  employés  aussi  pour  faire  des  mis- 
sions ,  quand  ils  sont  démandés  pour  cela,  par  les 
évéques  ou  par  les  curés. 

74.  Le  28  avril  1716 ,  mourut  à  St.-Laurent-sur-Sévre, 
en  odeur  de  sainteté,  le  père  Louis  Grignon  de  Monfort, 
fondateur,  ainsi  qu'on  l'a  vu»  de  l'établissement  des 
sœurs  de  la  sagesse,  si  précieuses  pour  la  tenue  des  hô- 
pitaux et  des  missionnaires  du  St  .-Esprit ,  destinés  à  la 
conduite  des  sœurs  et  à  foire  des  missions.  Il  laissa 
pour  successeur  René  Mulot  (1  ) ,  de  qui  les  prêtres 
de  St.  Laurent  prirent  le  nom  de  H ulotins,  par  lequel 
on  les  a  indiqués  souvent. 

75.  Toujours  porté  à  ce  qui  pouvait  «goûter  du  luxe 
à  sa  cathédrale ,  M.  de  Lescure  trouva  que  sa  sonne- 
rie n'était  pas  suffisante.  Ayant  donc  proposé  à  son 
chapitre  de  porter  à  huit,  au  lieu  de  quatre,  les 
cloches  de  ce  temple,  cette  proposition  fut  agréée  et 
la  dépense  faite  en  commun.  En  conséquence  ,  les 
quatre  nouvelles  cloches  furent  fondues,  bénies  et 
posées  dans  le  clocher,  en  1716  et  1717. 

76.  L'abbaye  de  Nioeul-sur-FAutise,  diocèse  delfail- 
lezais  et  ensuite  du  diocèse  de  La  Rochelle ,  avait  été 
sécularisée  par  une  bulle  du  pape  Clément  XI,  du  8 
des  ides  d'avril  1716  et  de  lettres-patentes  de  juillet 
1717  ,  et  transférée  à  La  Rochelle  ,  en  ce  sens  que  le 
titre  d'abbé  de  Niœul  était  donné  au  second  dignitaire 

(1)  René  Mulot  mourut  en  1749  et  eut  Nicolas  Aodubon  pour 
successeur. 

:       87. 


ft92)  Jean-François  db  Lbscurh,  39*  ÉvÊQtra.  (1717 

du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  La  Rochelle,  cha- 
pitre qui  devenait  propriétaire  des  manses  abbatiales 
et  claustrales  dudit  NiœuL  Mais  il  y  avait  encore 
des  arrêts  à  rendre,  on  les  obtint;  puis  des  for- 
malités à  remplir  et  l'évêque  de  Luçon  en  fut  chargé. 
Il  reçut  donc  à  Châteauroux  les  députés  du  chapitre  de 
La  Rochelle ,  fulmina  les  bulles  et  lettres-patentes,  en 
avril  1715  ,  fut  avec  eux  d'abord  dans  cette  ville , 
et  ensuite  à  Niœul-sur-1'Àutise  ,  où  il  fit  tous  les  actes 
convenables  et  nécessaires*  Il  obtint ,  du  reste ,  pour 
ses  successeurs ,  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  cures 
dépendantes  de  cet  ancien  monastère,  et  situées  dans 
le  diocèse  de  Luçon. 

77.  Une  lettre  du  conseil  de  régence,  en  date  do 
30  janvier  1717,  signée  L.  A.  de  Bourbon  et  le  ma- 
réchal d'Estrée,  et  écrite  à  l'évêque  de  Luçon,  en- 
gageait celui-ci  à  consentir  à  la  translation  de  l'abbaye 
de  St-Michel-en-VHenn  à  Rochefort  où  les  bénédictins 
offraient  de  bâtir  une  église.  On  y  dit  que  le  mauvais 
air  est  une  cause  de  translation  et  que  la  marine  ga- 
gnera beaucoup  à  ce  changement.  On  aurait  laissé  à 
l'ancien  monastère  un  curé  et  un  vicaire  pour  des- 
servir l'église  abbatiale  qui  serait  devenue  l'église  pa- 
roissiale de  St-Michel-en-tl'Herm.  Dans  cette  missive 
écrite  d'un  style  assez  impératif,  on  finit  par  dire 
qu'en  cas  de  refus  on  aura  recours  aux  voies  conve- 
nables, en  pareil  cas. 

78.  M.  de  Lescure  crut  devoir  mettre  par  écrit  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à  ne  pas  consentir  à  la 
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transition  de  l'abbaye  de  St-Michgl-en-l'Heriç  à 
BooheforU  Noos  allons  reproduire  ici  ces  motity.,  . 

If.  de  Lescure ,  évêqoe  de  Luçon,  n.p  pas  youlu  donner,  spn 
consentement  A  la.  translation  de  l'abbaye  de  St-NUchelrçor 

IHerav A  Roc*elo*t  »  ..*..     ,,..-.    .       ..,!„. 

'l  Parce  'qu'ît  n'a  trouvé  aucun  des  Atgnflafres  do  clergé*  qui 
né  lui  ait  (lit  qu'il  fie  croyait  (as  qu'il  pût,  en  conscience', 
consentir  à  la  translation  et  qa'ori  porte  une  abbaye  si  belle, 
si  rfche  et  $i  ancienne,  hors  du  diocèse.  '•  '  '    '' 

2  Qn'tly  avait  800  as*  qu'il  y  avait  lo»Joo*s  â  fit  Mtebeé  one 
eomrattnatité-  «oàstdérsble  et  qc*  les  grand»  revenus  qa'ene 
Ifossède  *ie  hfl  ont  été  dennôt  qtfà  condition  qtfon  ferai*  le 
«trvice  sot  les  dieux;  ci  qu'a  ne  doute  pas  que  si  a»  fatea* 
cesser  ce  service,  les'tentesfqrit  sonWnes  à  l'église  ne  sciaicjst 
point  payées.  Ce  sont  des  pays  inaccessibles  une  bonne  partie 
de  Tannée,  où  il  y  a  'des  gens  fort  diftlêfles  ",  et  11  ii'Jr  a  pas  long- 
temps qu'il  fallut  y  envoyer  des  compagnies  de  soldats  poor 
leur  taire  payer  la  taille.      << 

f  3  Qpe  les  pères  réformés  de  St  Maur  ne  sont  que  dépôts 
fort  peu  de  temps  dans  l'abbaye  de  Si-Michel ,  où  ils  avaient 
été  appelés  pour  le  service  de  cette  abbaye  ;  qu'ils  ne  se  sont 
si  fort  enrichis  que  parce  qu'ils  ont  retranché  le  nombre1  de 
leurs  religieux  et  augmenté  celai  de  leurs  bestiaux;  qu'il  s'en 
ôiait  plaint  assez  souvent  ejL  qu'il  ne  seçait  pas  juste»  â  présent 
qo'ils  ont  amassé ,  4aps  ce  diocèse,  dp  quoi feâUr  une  église, 
H$  l'aHassent  Wfetir  denor*.   ;     , 

4  Qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  ce  diocèse  où* l'air  est 
beaucoup  meilleur  qa'à  Roqhefort. 

9  Qu'on  né  petit  ipas  porte*:  4e  fondations  faites  dans  an 
diocèse,  hors  do/ce^nî^e  dioeèse. 

6  Qa'on  pourrait  prendre  les  bénédictins  de  Btortagne ,  qui 
sont  du  diocèse  de  La  Rochelle,  pour  bâtir  Rochefort. 

7  Que  les  pères  bénédictins  ,  ayant  appris  qu'il  y  avait  de 
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gros  revenus  à  St-Mlcbel-en-1'Herm,  firent  solliciter  puis- 
samment M.  Colbert  de  les  établir'  dans  cette  abbaye;  qu'ils 
promirent  merveilles;  qu'ils  y  feraient  bâtir  une  belle  église; 
qu'Us  y  auraient  un  nombre  considérable  de  religieux  qui  ren- 
draient service  au  diocèse ,  et  qu'on  observerait  une  régularité 
très-édlflante  dans  cette  nombreuse  communauté;  qu'on  lès 
reçut  donc  à  bras  ouverts,  flatté  par  toutes  ces  vaines  pro- 
messes ;  qu'ils  commencèrent  assez  bien ,  y  faisant  venir  plu- 
sieurs religieux  et  y  faisant  bâtir,  non  pas  l'église,  mais  leur 
réfectoire.  Dans  peu  d'années ,  ils  dirent  que  le  vin  du  pays 
donnait  la  colique;  Ils  retranchèrent  la  moitié  de  leurs  re- 
ligieux et  multiplièrent  leurs  chevaux  et  leurs  touffe  qui  ne 
craignaient  pas  la  malignité  de  l'air,  y  étant  accoutumés  dès 
leur  naissance;  ils  ont  remédié  &  ce  vin  du  pays,  ayant  ac- 
tuellement, de  leur  revenu,  trois  cents  barriques  de  vin,  dans 
leur  cave ,  qu'ils  ont  fait  venir  de  Bordeaux. 

Cependant  les  raisons  qui  le  portaient  à  consentir  à  cette 
translation  sont  telles  : 

1  II  se  défiait  d'une  communauté  dont  la  doctrine  ne  loi 
paraît  pas  saine,  ayant  été  obligé  de  refuser  aux  ordres  dix  de 
leurs  Jeunes  religieux  qui  n'ont  pas  voulu  accepter  la  consti- 
tution Unigenitus. 

s-  Qu'il  voudrait  entrer  dans  le  sentiment  du  conseil,  de 
marine  qui  le  prie  de  faciliter  cette  transaction, 

3  Que  ces  religieux  sont  tout-à-falt inutiles,  n'ayant  pas 
vou  u  qu'un  de  leur  religieux  dise  la  messe ,  dans  une  paroisse 
voisine,  dont  le  curé  était  mort,  quoique  lui  évéque  les  en 
eût  priés,  etc.  (i). 

79.  Il  existait  encore,  dans  le  diocèse  de  Luçon,  des 
prêtres  appelants  de  la  bulle  Unigenitm.  Lévêque  fit , 
en  1719,  un  mandement  pour  leur  persuader  qu'ils 
étaient  dans  l'erreur,  et  cette  publication  eut  pour 
effet  de  faire  rendre  quelques-uns  de  ces  opposants. 

(1)  Original  écrit  de  la  majn  de  M,  de  Lescure. 
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80.  M.  de  Lescure ,  qui  s'occupait  en  grand  de  toutes 
les  affaires  de  son  diocèse  et  qui  entrait  aussi  dans  les 
détails,  ne  put  voir  qu'avec  peine,  pendant  ses  visi- 
tes ,  l'ignorance  qui  existait  dans  les  campagnes  du 
Bas-Poitou.  Ce  sentiment  le  détermina  à  solliciter  de? 
fonds  de  la  cour  pour  la  dotation  d'instituteurs  et 
d'institutrices  primaires  sur  plusieurs  points.  Afin  de 
centraliser  cette  branche  du  service  ,  il  commit  un  des 
chanoines  de  la  cathédrale  pour  «'occuper  de  cette  œu- 
vre, inspecter  les  écoles  et  lui  rendre  compte,  tant 
des  résultats  obtenus  que  des  améliorations  à  tenter. 

81.  Pour  la  ville  épiscopale ,  où  le  besoin  d'instruc- 
tion élémentaire  et  secondaire  se  faisaient  également 
sentir  f  oo  put  procéder  plus  largement.  Il  y  avait  dans 
le  chapitre  une  prébende  préceptoriale  et  ses  revenus , 
assez  considérables  du  reste,  furent  partagés  en  trois 
parts.  La  première  portion  fut  affectée  à  un  régent  de 
quatrième  placé  a*  séminaire;  la  seconde  portion  de- 
meura à  un  régent  chargé  d'enseigner  aux  enfants  de 
la  ville ,  les  premières  notions  de  la  langue  latine ,  et 
on  attribua  la  troisième  portion  à  un  instituteur  pri- 
maire chargé  de  donner  à  ces  mêmes  enfants  des  le- 
çons de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul.  Du  reste,  H. 
de  Lescure ,  qui  tirait  des  communes  des  llagnils  et 
des  Clouzeaux,  des  revenus  considérables,  y  établit  des 
écoles  pour  les  garçons  et  on  y  mit  des  instituteurs 
capables. 

8*2.  Le  dessein  de  transférer  l'abbaye  de  St-Michel- 
en-l'Herm  à  Rochefort  ayant  été  abandonné  par  suite 
de  l'opposition  de  M.  de  Lescure,  il  surgit  quelques 
années  après  un  autre  projet.  Les  bénédictins   qui 
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trouvaient  toujours  le  séjour  de  St-Michel-en-rHerm 
trop  malsain  quoiqu'ils  n'eussent  plus  à  se  plaindre 
du  vin  du  cru ,  à  raison  de  300  barriques,  de  ce  li* 
quidé  qu'ils  avaient  fait  venir  <fe  Bordeaux»  d'après 
Fëvêque  de  LUçon  et  de  leu^  érveti ,'  voulurent  trans- 
porter leur  établissement  â  Luçon  méine.  ïtortf  ReAon  ', 
leur  chef,  eti'écrivit  à  M.  de  Eescure,1  eftâitaonçaiit 
qu'ils  ne  bâtiraient  qtfe  dans  deux  ans,  et  ^uè,  pendant 
ce  temps,  ils  réuniraient  leurs  matériaux.  -  h'K" 

Mais  pour  arriver  ii.ce  projet ,  il  fallait  qu'il  .y  eût, 
non  seulement  le  consentement  de  l'évêque  diocésain , 
mais  même  accord  entre  le  chapitre  de  Ltïçtiû  et  les 
religieux  dé  &-Mïchel-en-rHefm.  Sur  rieïa  les  propo- 
sitions et  réponses  suivantes  fiirént  échangées:     ; 

83.  Propositions  des  religimix  (U  VMbmje  de  ShMiehêl 
mrVSmn%  côhffritfation  de  Se  Matar,  «tire  4i  9t  B*~ 
noît,  à  MM.  tes  chanoines  de  la  cathédrale  fa  luçon. 

1  Que  les  religieux  de  l'abbaye  de  St  Michel  assisteront 
seulement  à  la  procession  do  saint  Sacrement,  à  moins  qà'H  n'y 
ait  <iaelcjtre  procession  extraordinaire  oa  générale  oéfl&aoiQnt 
tMigés  d'assister,  étant  mandés  par  t'éféqiie.    . 

2  Que  les  religieux  viendront  avec  les  croix  à  là  oaHW&drà**, 
et,  1a  croix  pendante,  Us  entreront  dans  toohœmvIteJaon*- 
liront  dates  le*  hantes  baltes»  des  «deux  côtés  4u  chew, 
en  sorte  qu'ils  n'en  occuperont  que  six,  de  chaque  côté,  et 
que  les  religieux ,  s'ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre,  se 
placeront  dans  les  basses  stalles,  en  commençant'par  certes 
qui  sont  au  fond  du  chœur  où  Us  laisseront  cinquante,  de 
ehaxrafe  côté ,  les  trots  premières  et  celles  des  masJqteœ. 

3  Que  les  reUgieox  marcheront,  dans  les  processions,  sons 
la  croix  de  la  cathédrale ,  sans  en  porter  de  particulière  ;  qnUs 
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marcheront  en  deax  ailes ,  devant  MM.  les  chanoines  et  heb- 
domadiers ,  sans  qu'il  paisse  y  avoir  de  personnes  enlr'eux ,  à 
l'exception  de  M.  le  curé  qui  a  le  droit  d'une  place  immé- 
diatement devant  les  bebdomadlers  ;  sa  place  est  do  côté 
droit. 

4  Que  les  religieux  laisseront  la  croix  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  où  elle  demeurera  jusqu'au  relourde  la  procession 
où  les  religieux  ayant  enjoint  leur  croix  sortiront  par  une  des 
portes  du  haut  chœur.         * 

5  Que  si  les  religieux  sont  obligés  on  mandés  par  l'évoque 
d'assister  à  quelque  antre  procession,  Ils  y  assisteront  de  la 
même  manière. 

Les  présentes  propositions  n'auront  lieu  que  lorsque  les 
religieux  de  St  Michel  seront  établis  à  Leçon  et  non  au- 
trement. 

84.  Autre  Mémoire  de  la  propre  main  de  M.  de 
Lescure,  évêque  de  Luçon* 

l.  Convenir  combien  de  religieux  ils  laisseront  sur  les  lieux 
pour  exécuter  les  fondations  et  autres  choses. 

%  Us  fourniront  un  prédicateur  à  St  Michel. 

3  Ils  fourniront  un  vicaire. 

4  Les  aumônes  fondées  par  la  paroisse  de  St  Michel,  cent 
paires  de  souliers  à  cent  garçons  ;  cent  aulnes  de  toile  à  cent 
Ailes;  quarante  boisseaux  de  fèves  le  vendredi-saint  ;  cinq  fois 
la  semaine ,  trente-six  livres  de  pain. 

5  Us  donneront,  pour  les  capucins,  une  fols  la  semaine, 
la  portion  à  la  communauté. 

6  Us  donneront  quelque  chose  à  l'hôpital ,  à  proportion  de 
ce  que  donnent  les  chanoines. 

7  Us  conviendront  avec  M.  le  curé. 

8  Us  iront  tous,  les  premiers  comme  les  derniers  venus. 
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9  Que  J'aurai  droit  de  visite  et  pleine  Juridiction,  dans  cette 
communauté ,  conformément  à  leur  établissement  à  St-Mlchel. 

10  Qu'on  réglera  un  certain  nombre  déplaces,  dans  les 
hautes  chaises,  pour  placer  leurs- religieux. 

il  On  laissera  les  deux  premières  places  de  la  droite  du 
bas  chœur  pour  les  deux  aumôniers,  et  les  premières  places 
du  côté  gauche,  pour  les  chanoines  qui  ne  sont  pas  sous- 
diacres,  et  la  place  de  M.  le  vicaire  et  celles  des  chantres* 

42  Que ,  conformément  à  l'usage  de  la  paroisse ,  ils  cesseront 
de  chanter  à  la  porte  de  l'église,  pourront  entrer  dans  le 
chœur,  comme  M.  le  curé,  laissant  leur  croix  sous  le  jubé, 
avec  celle  de  la  paroisse. 

15  Que  lorsqu'on  ira  dans  leur  église,  Ils  nous  laisseront  les 
mêmes  places  que  celles  qu'on  leur  laissera  dans  la  cathédrale. 

85.  Il  paraît  qu'on  ne  put  pas  s'entendre  sur  le  projet 
de  translation  à  Luçon  de  l'établissement  religieux  de 
St.-Michel-en-1'Herm  ,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait 
été  question  depuis. 

86»  Nous  trouvons  encore  des  indulgences  accordées 
par  le  pape ,  le  23  avril  1720 ,  à  l'église  cathédrale  de 
Lucon.  L'évêque  de  cette  localité ,  M.  de  Lescure  en 
permit  ia  publication,  le  20  mai  de  la  même  année. 

87.  Enfin >  en  1721,  M.  Lescure,  ayant  tenu  un 
synode  à  Luçon,  y  arrêta  des  statuts  et  y  publia  notam- 
ment une  ordonnance  portant  défense  d'enseigner  dans 
son  diocèse,  un  autre  catéchisme  que  celui  qu'il  avait 
publié  en  1714.  Cette  ordonnance  synodiale  souffrit 
bien  des  difficultés  et  des  contradictions.  Beaucoup  de 
curés  qui  trouvaient  que  le  nouveau  catéchisme  était 
mauvais ,  firent  des  représentations  au  prélat  qui  n'y 
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eut  aucun  égard.  Alors  quelques  pasteurs  formèrent 
des  oppositions  judiciaires ,  tant  au  nouveau  catéchisme 
qu'aux  règlements  et  statuts  ,  qui  avaient  été  aussitôt 
imprimés.  Ces  actes  n'eurent  pas  de  suite  à  cause 
de  Tétat  de  maladie  toujours  augmentant  de  H.  de 
Lescure.  En  attendant,  le  Catéchisme  des  trais  Henris 
continua  d'être  enseigné  dans  beaucoupflde  paroisses. 

88.  Alors  il  y  avait  pour  les  monastères  du  Bas- 
Poitou,  des  abbés  commenditares  qui  n'avaient  d'abbés 
que  le  nom  et  dont  la  conduite  était  loin  d'être  édi- 
fiante. On  en  a  vu  déjà  un  exemple.  Or ,  en  1721 , 
des  plaintes  furent  portées  à  l'évêque  de  Luçon ,  par 
beaucoup  d'individus  et  notamment  par  des  personnes 
graves ,  contre  l'abbé  Pharamond  de  Ste.-Hermine , 
abbé  d'Angles  depuis  environ  dix-huit  ans.  C'était , 
disait-on,  l'homme  le  plus  violent,  battant  ou 
faisant  battre  et  maltraiter  par  une  troupe  de  domes- 
tiques qui  le  suivaient  toujours ,  tous  les  habitants 
d'Angles.  Il  vivait  sans  religion  et  ne  respectait  les 
droits  de  personne.  On  ne  sait  pas  les  suites  qui  fo- 
rent données  à  ce  mémoire ,  du  reste  très  circonstancié. 

89.  M.  de  Lescure  ,  se  trouvant  au  château  de  la 
Brethaudière ,  rendit  hommage ,  le  5  avril  1721 ,  pour 
la  terre  de  Boissorin  ,  dépendant  de  son  évêché ,  & 
Paul-Bernard  de  Bessay ,  comte  de  Traversay  ,  qui  se 
trouvait,  avec  lui ,  dans  ce  château. 

90.  Devenu  évêque  de  Luçon  ,  M.  de  Lescure  s'était 
si  bien  attaché  au  Bas-Poitou  qu'il  y  voulut  trans- 
planter .sa  famille.  Pour  preuve ,  nous  citerons  l'ac- 

88. 
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quisitionr  qu'il  fit ,  dans  cette  contrée,  de  la  terre  ba- 
romate du  Gué-Sain  te-Flaive,  appartenant  à  la  famille 
de  Maynard.  (1)  Il  allait  souvent  résider  sur  cette  pro- 
priété ,  et  le  moulin  des  deux  évêques  qu'il  y  fit  cons- 
truire ,  eut  sa  première  pierre  posée  par  lui  et  par 
son  confrère  et  ami,  M.  de  Champflour,  évéquede  La 
Rochelle. 

91.  Nous  avons  vu  que  l'évéque  de  Luçon  avait 
marié  le  jeune  homme  destiné  à  être  le  chef  de  sa 
famille,  le  fils  de  son  frère  aîné  à  une  héritière  de 
la  contrée  ,  et  qu'Alphonse  de  Lescure  avait  épousé 
Henriette-Elisabeth  des  Granges  de  Surgères ,  fille  de 
François  des  Granges  de  Surgères,  marquis  de  Puiguion 
(2) ,  qui  habitait  le  château  de  Puiguion ,  présCerizay. 
Or,  il  arriva  qu'Alphonse  de  Lescure  devint  proprié- 
taire de  la  terre  de  Puiguion  et  sa  famille ,  par  suite 
d'un  autre  mariage  avec  l'héritière  de  la  maison  de 
Sauvestre  de  Glisson  9  arriva  à  la  possession  de  la  terre 
de  Clisson-Boismé  et  n'eut  plus  de  rapport  avec  le 
Languedoc.  Du  reste ,  comme  on  l'a  dit  déjà ,  la  maison 
de  Lescure  a  fini  dans  la  personne  du  général  Vendéen 
de  ce  nom. 

92.  A  l'occasion  du  mariage  d'Alphonse  de  Lescure» 
il  y  eut  une  contestation  entre  l'évéque  de  Luçon  et  le 
beau-père  de  son  neveu ,  contestation  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  trop,  les  détails.  On  pouvait  induire  que  des 
termes  du  contrat  de  mariage  9  l'évéque  de  Luçon  avait 
promis  personnellement  une  dot  à  l'héritier  4e  son  nom, 

(1)  Cette  terre  avait  appartenu  auparavant  à  la  famille  Fonchtar 
de  Brandoii. 

(2)  Ce  personnage  mourut  &  Paris  ,1e  SI  février  1783. 
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oa  cautionné  la  somme  promise  par  son  frère  aîné.  Au 
surplus ,  sur  ce  point ,  nous  laisserons  parler  l'abbé 
Durand  (1). 

«  N'oublions  pas  un  endroit  de  la  vie  de  notre  évo- 
que ,  où  il  parut  avoir  une  grandeur  d'âme  extraordi- 
naire. Il  avait  établi  l'aîné  de  ses  neveux  avec  une  fille 
de  H»  de  Puiguion;  c'est  une  famille  distinguée  du  dio- 
cèse de  Luçon.  Quelques  mauvais  esprits  semèrent 
dans  la  suite ,  la  zizanie  dans  les  deux  familles.  M.  de 
Puiguion ,  mal  conseillé ,  fit  saisir  tout  le  revenu  de 
l'évéque ,  prétendant  rendre  notre  évéque  responsable 
d'une  somme  d'argent  qu'il  n'avait  promise  que  comme 
faisant  pour  le  père  de  l'époux.  Que  fit  notre  prélat , 
dans  une  occasion  si  délicate  ?  Sans  entrer  dans  au- 
cun ressentiment  contre  les  auteurs  d'une  si  grande 
insulte ,  voulant  leur  faire  connaître  son  détachement 
des  biens  temporels ,  il  envoya  promptement  à  son 
église  cathédrale  ,  un  beau  calice  de  vermeil  et 
une  chasuble  violette  d'une  brodure  magnifique.  «  Au- 
er  tant  de  pris ,  disait-il ,  sur  l'ennemi.  Faisons  au 
«  plutôt  le  bien  que  nous  avons  résolu  de  Caire.  On 
x«  nous  ôte  notre  temporel ,  nous  en  serons  plus  spi- 
«  rituel.  »  La  procédure  cessa  et  l'on  obtint  sans 
peine  main-levée  d'une  saisie  si  injuste.  » 

93  .  M.  de  Lescure  avait  une  dévotion  particu- 
lière à  St.  Jean  l'JSvangéliste,  qu'il  avait  pris  pour  son 
patron.  C'est  ce  qui  le  détermina  à  fonder  une  pro- 
cession de  St.    Sacrement,  ce  jour-là,  à  l'issue  de 

(1)  Vie  de  M.  de  Lescure. 
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Vêpres ,  dans  l'église  cathédrale  de  Luçon.  Cette  pro- 
cession s'est  exactement  faite  jusqu'à  la  révolution  de 
1789. 

94.  En  1721 ,  Jean-François  de  Lescure  employa  un 
jésuite  qui  avait  de  la  réputation ,  comme,  orateur, 
le  père  Lestage  à  faire  une  station  à  Luçon.  Puis  il  le 
chargea  de  prêcher  les  prêtres  du  diocèse  pour  qui 
il  avait  ordonné  une  retraite.  A  la  suite  et  au  mois  de 
juillet  eut  lieu  le  synode.  Là ,  le  curé  de  la  Réorthe , 
l'abbé  Coutocheau  monta  en  chaire  et  fit  preuve  d'une 
véritable  éloquence.  Le  prélat  prit  ensuite  la  parole 
et  proposa  plusieurs  ordonnances  qui  furent  assez 
goûtées  et  dont  l'impression  fut  demandée. 

95.  Lors  de  ces  cérémonies/  un  prêtre  étranger  à  Lu- 
çon, l'abbé  Tabaurin,  très  opposé  à  la  bulle  Unigenitus 
et  l'un  des  appelants  les  plus  fougueux,  pensa  oc- 
casionner du  trouble.  Il  se  mêla  avec  les  prêtres  du 
diocèse  et  reçut  la  communion.  On  avait  interdit  ce 
prêtre,  et  le  chapitre  de  Luçon  lui  fit  défense  d'entrer 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  Quelques  temps  après 
l'abbé  Tabaurin  eut  ordre  de  quitter  Luçon  et  d'aller 
vivre  ailleurs. 

96.  M.  de  Lescure  avait  appelé  près,  de  lui  et  placé 
dans  son  chapitre  un  ecclésiastique  d'une  famille 
marquante  du  Périgord  et  distingué  surtout  par  son 
heureux  caractère,  par  son  savoir,  par  la  régularité 
de  ses  mœurs  et  par  son  grand  talent  pour  la  chaire: 
Nous  voulons  parler  de  l'abbé  Chapt  de  Rastigûae. 
Or,  ce  membre  si  distingué  du  chapitre  de  Luçon  fut 
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nommé ,  en  1721,  évêque  de  Tulles  et  devait  pins 
tard,  ainsi  qu'on  le  verra,  arriver  à  une  position 
encore  plus  élevée. 

97.  Par  suite  de  cette  promotion  à  l'épiscopat  d'un 
dignitaire  de  son  chapitre ,  l'évêque  de  Luçon  se  rendit 
à  La  Rochelle  pour  y  consacrer  non  seulement  l'abbé 
de  Rastignac,  évéque  nommé  de  Tulles,  mais  encore 
M.  de  Foudras  de  Courcenay,  évéque  coadjuteur  de 
Poitiers.  Cette  cérémonie  se  fit  avec  grande  pompe, 
au  mois  de  janvier,  dans  l'église  des  jésuites. 

98.  Nous  avons  parlé  d'un  premier  voyage  fait 
par  M.  de  Lescure  ,  dans  les  îles  du  Bas-Poitou ,  nous 
allons  faire  connaître  les  particularités  d'un  autre 
voyage  ,  qui  eut  lieu  vers  la  St.  Jean-Baptiste  de  cette 
année ,  d'après  l'abbé  Durand,  (t) 

«  Depuis  qu'il  (  H.  de  Lescure  )  avait  été  en  1700 , 
dit-il ,  à  nie-Dieu ,  il  avait  conservé  une  affection  par- 
ticulière pour  ce  bon  peuple  et  il  lui  avait  promis  de 
revenir.  Il  exécuta  ce  projet.  Sans  doute  que  la  pro- 
vidence voulait  que  la  première  et  la  dernière  année 
de  son  épiscopat  fussent  signalées  par.  un  endroit  qui 
lui  fait  tant  d'honneur.  * 

«  Quoiqu'il  en  soit ,  il  partit  au  mois  de  juin  ,  et 
comme  les  chemins  encore  mauvais  arrêtèrent  plus 
d'une  fois  son  équipage  ,  il  se  vit  obligé  de  faire  une 
bonne  partie  du  chemin  à  pied.  Bon  Dieu  !  quel 
spectacle  fut  si  édifiant  que  celui  de  voir  un  évéque 
de  son  âge  et  de  sa  distinction ,  marcher  le  bâton  à 

{{)  Vie  de  M.  de  Lescure. 
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une  main  et  le  bréviaire  de  l'autre,  entrer  sans  pompe 
et  sans  éclat  dans  les  villages ,  s'arrêter  avec  de  pau- 
vres bergers  pour  les  instruire ,  aller  d'abord  dans 
les  églises ,  pour  y  adorer  Jésus-Christ,  y  réciter  l'of- 
fice divin  t  refuser  les  rafraîchissements  qu'on  loi 
présentait ,  n'en  voulant  absolument  d'autres  que  ce- 
lui de  parler  à  Dieu  et  à  son  peuple. 

«  S'étant  embarqué  pour  Beauvoir-sur-Mer  9  pour 
passer  4  Noinnoutiers ,  les  vents  contraires  ne  permi- 
rent pas  d'y  aborder ,  il  fallut  descendre  à  la  Fosse , 
qui  est  à  l'entrée  de  l'Ile ,  et  se  rendre  à  piedàBarbâ- 
tre  ,  un  vendredi  soir  ,  jour  de  jeûne  pour  le  prélat , 
lequel  fit  le  lendemain  la  visite  de  cette  paroisse  et  alla 
ensuite  à  Noinnoutiers.  Tant  de  fatique  avait  altéré  sa 
santé ,  mais  l'annonce  de  la  barque ,  qui  devait  le 
conduire  à  File-Dieu,  ranima  tout-à-coup  ses  forces  , 
il  fut  en  état  de  partir.  Et  en  effet ,  il  s'embarqua  le 
hindi.  Le  calme  qui  survint ,  une  heure  après ,  abattit 
le  courage  de  ceux  qui  l'assistaient ,  mais  non  le  sien. 
Il  parut  d'une  joie  la  plus  charmante.  Enfin  ,  à  force 
de  rames,  on  arriva.  Ces  pauvres  insulaires,  charmés 
de  revoir  leur  bon  évêque  ,  ne  pouvaient  le  quitter. 
Il  officia  pontificalement  le  jour  de  la  fête  de  Saint 
Jean  9  et  quatre  jours  après ,  il  se  rendit  à  St.-Gilles.  » 

99.  A  son  retour  de  cette  tournée ,  M.  de  Lescure 
reçut  chez  lui  l'évéque  de  Tulles  et  l'évéque  coadju- 
teur  de  Poitiers ,  qui  s'étaient  engagés  à  Cèdre  cette 
visite  ,  lorsque  l'évéque  de  Luçon  les  avait  sacrés  * 
La  Rochelle.  Ce  dernier  alla  au  devant  de  ces  non* 
veaux  prélats  jusqu'à  L'Hermenault ,  les  reçut  chez 
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lui  à  Luçon  et  à  Châteauroux ,  et  les  conduisit,  lors 
de  leur  départ ,  jusqu'à  La  Flocelliére* 

100.  Enfin  notre  évêque  entreprit  une  visite  qui  de- 
vait être  la  dernière.  Gomme  il  la  finissait  et  passant 
au  Boupère  ,  il  apprit  qu'une  nouvelle  convertie  très 
malade  désirait  recevoir  la  confirmation ,  et  il  se  rendit 
à  son  vœu.  Cette  malade  extrêmement  satisfaite  de  la 
bonté  du  prélat ,  mourut  peu  de  jours  après. 

101.  LA  vent  approchait;  M.  de  Lescure  se  ren- 
dit A  Luçon.  Il  fit  une  ordination  nombreuse  et 
ne  se  dispensa  pas  d'officier  dans  les  solennités  de 
Noël.  Par  ces  travaux  multipliés  et  nombreux ,  le 
prélat  augmenta  son  état  maladif  et  prit  même  le  germe 
de  l'affection  à  laquelle  il  devait  succomber. 

103.  Un  chanoine  de  Luçon  fit  paraître  en  1733  (1) 
un  Recueil  de  Pratiques  Saintes  et  de  Cantiques  Spirituels. 
Ce  livre  était  revêtu  de  l'approbation  épiscopale.  J'at- 
tribue cette  publication  à  l'abbé  Durand,  secrétaire 
du  Prélat.   , 

103.  H.  de  Lescure  retourna  à  Châteauroux  »  puis 
vint  le  carême.  Alors  la  maladie  du  prélat  se  déclara 
et  die  se  montra  dangereuse  ;  le  mercredi  des  quatre- 
temps  on  appela  les  médecins.  Alors  les  allées  et 
venues  de  Luçon  à  Châteauroux  furent  continuelles  à 
raison  du  vif  intérêt  qu'on  portait  à  la  santé  du  prélat. 

(1)  Recueil  de  Pratiques  Saintes  et  de  Cantiques  Spirituels  en 
faveur  des  dévots  à  la  T,  S.  V* ,  par  un  chanoine  de  Luçon ,  avec 
avec  permission  de  Mgr  F.  de  Lescure  ,  évêque  de  Luçon.  Fon- 
tenay,  Jacques  Poirier,  1725.  !n-12  de  2&  pages. 
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104.  Enfin ,  le  2  mars  1723  9  la  maladie  de  Jean- 
François  de  Lescure  devint  essentiellement  dangereuse 
et  il  se  confessa  et  reçut  le  viatique.  Ses  douleurs 
étaient  atroces  et  on  chercha  à  les  calmer ,  mais  elles 
continuèrent  et  la  maladie  se  prolongea  quoique  re-  j 

connue  mortelle. 


105.  M.  de  Lescure ,  dans  quelques  instants  de  calme , 
s'occupa  de  mettre  ordre  à  ses  affairesJLemporelles  et 
de  famille.  Il  fit  notamment  un  règlement ,  le  4  mai 
1723 ,  avec  son  neveu  Alphonse  de  Lescure  ,  demeu- 
rant au  château  de  Puiguion ,  paroisse  de  Cerizay , 
relativement  à  des  payements  faits  par  le  prélat  pour 
le  compte  de  son  neveu ,  particulièrement  relativement 
à  l'acquisition  faite  de  Jacques  de  Maynard,  de  la 
terre  de  Ste  Flaive.  Par  résultat  >  l'évêqxie  reconnut 
avoir  reçu  de  son  neveu  une  somme  de  50,000  liv. 

106.  Nous  allons  faire  connaître  les  circonstances 
de  la  maladie  de  M.  de  Lescure  et  de  sa  mort  d'après 
son  historien. 

a  On  ne  peut  comprendre  sans  l'avoir  vu ,  dît  M. 
l'abbé  Durand ,  combien  il  a  souffert ,  pendant  les 
trois  mois  que  dura  sa  maladie.  Etre  assis  nuit  et  jour, 
dans  un  fauteuil,  sans  pouvoir  demeurer  au  lit ,  ne 
dormir  que  peu ,  respirer  à  peine  ,  voilà  quelle  fut  sa 
situation ,  toujours  tranquille  et ,  patient.  Que  dis-je?  Il 
eut  toujours  son  air  de  gaieté.  Quel  courage  !  qu'il  est 
vrai  que  la  fin  de  l'homme  répond  à  son  commence- 
ment! On  craignait  que  la  mort  de  M.  deSt  Jean»  son 
frère ,  laquelle  arriva  à  la  mi-mars  ,  n'augmentât  son 
mal ,  mais  il  n'en  parut  pas  surpris.  Àh  !  voilà ,  dit-il , 
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«  à  ses  neveux,  qui  y  étaient  sensibles;  voilà  comme 
«  nous  nous  en  allons  les  uns  après  les  autres.  Selon 
«  les  apparences,  je  suivrai  mon  frère  de  fort  près  : 
a  priez  pour  lui  et  pour  moi.  »  Comme  on  lui  proposa 
des  prières  publiques  pour  le  rétablissement  de  sa  santé  : 
«  Hélas ,  dit-il ,  je  n'en  vaux  pas  la  peine  !»  Il  y  con- 
sentit cependant,  après  bien  des  instances ,  et  son 
chapitre  fit  pour  lui  l'oraison  des  quarante-heures  et , 
après-lui ,  le  reste  de  son  diocèse.  » 

107.  a  La  visite  de  M.gr  de  La  Rochelle  lui  fit  tant  de 
plaisir  qu'elle  semblait  avoir  diminué  son  mal.  Il  le 
pria  de  donner  la  tonsure  et  les  moindres  avant  de 
s'en  retourner ,  et  il  fit  expédier  le  démissoire  pour 
les  ordinaires  de  la  Pentecôte. 

108.  «  Le  jour  de  celte  fête,  après  qu'il  eut  reçu  le 
corps  adorable  de  Jésus-Christ ,  il  demanda  le  Sacre* 
ment  de  l'Extrême-Onction.  Il  répondit  lui-même  aux 
prières  et  fit  les  actes  les  plus  touchants  pendant  les 
onctions.  Toute  la  semaine  on  l'entendait  répéter  les 
psaumes  de  David,  surtout  Quàm  dilecta ,  etc.  II  disait 
aussi  les  passages  des  sainte  Pères  qu'il  avait  mis  par 
écrit,  avant  sa  maladie.  Souvent  il  faisait  son  signe 
de  croix  et  frappait  sa  poitrine;  il  recommandait  à 
sea  domestiques  de  payer  ses  ouvriers  et  dé  donner 
l'aumône.  Le  jeudi ,  on  le  trouva  si  mal ,  qu'on  lui 
proposa  de  commencer  les  prières  des  agonisants.  «  Très 
«  volontiers ,  répondit-il,  je  vous  en  serai  obligé.  » 
M.  le  doyen  lui  ayant  demandé  sa  bénédiction  pour 
lui  et  pour  le  chapitre ,  il  la  lui  donna.  Il  se  fit  en- 
core conduire  le  vendredi  jusqu'à  la  fenêtre ,  pour 

89. 
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voir  s'il  n'y  avait  point  des  pauvres  qui  attendissent 
l'aumône  dans  la  cour.  Enfin,  le  dimanche  delà  S.te 
Trinité ,  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  le  crucifix  à 
la  main  ,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  au  moment  où  on 
célébrait  pour  lui  la  sainte  messe,  le  23  mai  1723.  » 

109.  «  Ainsi  mourut ,  continue  le  même  écrivain , 
un  des  plus  aimables  prélats ,  un  des  plus  saints  pas» 
tears*  La  nouvelle  de  sa  mort  répandit  généralement 
la  tristesse,  surtout  dans  le  chapitre ,  qui  l'aimait  corn* 
me  son  père ,  et  le  respectait  comme  son  supérieur. 
Son  corps  fut  revêtu  des  ornements  pt&itificaux  et  porté 
le  même  jour ,  au  soir ,  à  Luçon ,  au  palais  épiscopal , 
dans  un  carrosse ,  suivi  et  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  personnes  à  cheval  tenant  des  flambeaux 
à  la  main.  N'omettons  pas  l'action  du  zèle  du  curé  de 
St.-Hermant  qui ,  avee  une  grande  partie  de  ses  pa- 
roissiens ,  et  en  chantant  l'office  des  morts ,  fat  du 
convoi  une  bonne  partie  du  chemin.  » 

110,  «  Le  lendemain  24 ,  on  découvrit  le  corps  qu'on 
avait  couvert  la  veille ,  à  cause  du  voyage  et  de  la 
chaleur.  Ses  membres  furent  trouvés  aussi  flexibles 
que  s'il  venait  d'expirer.  On  aurait  dit  qu'il  inclinait 
encore  la  tête,  pour  baiser  le  crucifix  qu-'il  avait 
entre  les  mains.  Le  peuple  animé  par  la  vision 
d'une  étoile  qui  avait  paru  en  plein  raidi ,  au-dessus 
du  clocher ,  ne  pouvait  se  lasser  de  considérer  une 
feçe  si  vénérable  et  lui  faisait  toucher  des  chapelet*. 
Il  fut  inhumé  vers  les  deux  heures  ,  avee  toutes  les 
cérémonies  usitées,  après  la  messe  solennelle  sous  le 
marche-pied  où  l'évêque  a  coutume  d'officier.  On  a 
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fait  attacher  au  pilier  le  plus  proche  un  marbre  où 
est  gravé  une  très  belle  épitaphe.  » 

111.  Par  son  testament  olographe ,  fait  à  Château- 
roux  9  le  5  mars  1723 ,  il  exprima  le  désir  d'être  en- 
terré dans  son  église  cathédrale  et  fonda  deux  anni- 
versaires ,  l'un,  Je  jour  de  sa  mort  et  l'autre ,  le  jour 
de  la  mort  de  son  frère  Gabriel  de  Lescure ,  chance* 
lier  de  ladite  église ,  et  légua ,  pour  cette  fondation , 
une  somme  de  3,000  Ihr.  Il  gratifia  ensuite  le  chapitre 
de  son  église  des  reliques  de  SU  Surain,  martyr,  et 
et  de  sa  bibliothèque  f  à  la  charge  de  ne  pas  réclamer 
de  sa  famille  quelques-uns  de  ceux  achetés  de  la  suc- 
cession de  M.  de  Barillon ,  s'il  en  manquait,  H  déclara 
ensuite  donner  à  son  neveu,  Alphonse  de  Lescure,  tout 
ce  que  celui-ci  pouvait  lui  devoir  pour  acquisitions  faites 
en  Poitou  9  et  cela  s'appliquait  particulièrement  à  la 
terre  de  Ste-Flaive ,  mais  avec  retour ,  en  cas  de  mort 
sans  enfants  aux  descendants  de  l'aîné  de  la  maison  de 
Lescure,  dont  les  autres  membres  n'étaient  gratifiés  que 
d'une  faible  somme  de  300  liv.  chacun.  Puis  vient  la 
fondation  perpétuelle  d'un  service  et  d'une  aumône 
générale ,  l'anniversaire  de  son  décès  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Lescure.  Dans  le  cas  où  le  neveu  n'ac- 
cepterait pas  ces  conditions ,  le  séminaire  de  Luçon  lui 
est  substitué;  et  arrivent  de  petits  legs  aux  Capucins , 
aux  Ursulines  et  à  l'Hôpital  de  Luçon  ;  des  aumônes 
aux  pauvres  de  Luçon,  de  Ghanais,  des  Magnils ,  des 
Clouseaux,  des  Moutiers-sur-Ie-Lay  et  de  Choupeaux; 
et  des  distributions  de  sommes  à  des  domestiques  :  dé- 
faussant ses  biens  anciens  &  ses  héritiers,  il  lègue  le 
surplus  à  son  séminaire ,  pour  élever  de  jeunes  clercs 
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à  prendre  de  préférence,  s'il  s'en  présente ,  ou  de  sa 
famille  on  de  la  terre  de  Lescnre  ;  enfin  il  laisse  tous  ses 
papiers  à  l'abbé  Durand ,  prévôt  de  Fontenay  et  à  René 
Gaborit ,  son  officiai  et  chanoine  ,  qu'il  nomme  ses 
exécuteurs  testamentaires. 

112.  a  Après  bien  des  prières  qu'il  fit  pour  son  bien- 
faiteur ,  finit  par  dire  l'historien  de  notre  prélat ,  le 
chapitre  ordonna  un  service  solennel ,  pour  le  9  juillet, 
et  comme  M.gr  de  La  Rochelle  ne  put  s'y  trouver , 
par  ses  indispositions  ,  il  députa  M.gr  de  Maleszieux, 
évéque  de  Lavaur,  qui  se  trouva  alors  dans  son  ab- 
baye de  Houreille  et  qui  s'y  rendit  exactement  Au 
jour  marqué ,  une  grande  partie  des  curés  et  autres 
ecclésiastiques  du  diocèse  s'y  trouvèrent.  L'oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  H,  D'andigné,  alors  archi- 
diacre et  depuis  mort  évéque  d'Acqs ,  avec  un  ap- 
plaudissement universel.  » 

Voici  Tépitaphe  de  M.  de  Lescure ,  que  n'a  point 
donnée  l'abbé  Durand: 

D.  o.  IL 

i  lllust.  ecclesi©  Principfs 

D.  D.  Joan-Frano.  de  Lescure, 

Hoo  infnji  marmor  mortalitas  servatur, 

Obvlam  christo  donec  raptator 

Antistes  electus. 

Hancce  gregem  Bel  provldentl  cam  cura 

NuUatenus  absens  pavlt  per  quinqae  lustra 

Pastor  sollicitas. 

Redoleret  qoidquld  In  flde  novitatem 

Cayit  ne  gregls  lœderet  puritatem 

DoctorcaUiollcus. 
Vitam  elbo  parco  slmpllcique  piam 
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8ibl  soll  doras. 
Qaem  foerit  narrant  turrls  cum  eampanla 
Vestes,  Tasa  sacra,  saceUa,  cum  organls 
Prassui  maniflcos. 
VIr  eyangelicas 
Indlgentl  malta  largttus  est  Tlvens  : 
Glericos  baredes,  constltalt  obiens 
Paoperis  aluniras. 
A  Loetonensl  eap.  pergrato 
Decoratur  Praesal  bocce  monamento 
Olympo  mataras 
s  kal.  Jon.  an.  IL  D.  C.  C.  x  s  1 1 1. 


114.  La  vie  de  M.  de  Lescure  a  été  écrite  (1)  par 
l'abbé  Durand ,  prévôt  de  Fontenay  f  son  secrétaire  et 
Fan  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  C'est  un  éloge 
sans  critique  aucune  et  écrit  en  mauvais  français.  Sur 
les  circonstances  où  il  y  aurait  quelques  remarques  à 
(aire,  l'auteur  passe  sans  s'arrêter  ou  omet  à  dessein 
quelques  faits.  On  jugera  du  reste ,  du  faire  de  l'abbé 
Durand ,  par  les  extraits  que  nous  en  avons  donnés. 

Â  la  suite  de  cette  vie  de  [H.  de  Lescure,  cet  ecclé- 
siastique donne  des  couplets  pieux  qui  ne  méritent 
guère  d'être  cités.  Il  y  a  le  Colloque  de  Jésus  avec  un 
enfant  de  Carmeaux  ;  un  Noël ,  un  Cantique ,  et  on 
termine  par  Y  Adieu  des  habitante  de  Carmeaux  ,  à  M. 
Durand  9  prêtre ,  natif  de  ce  lieu,  chanoine  deLuçan  , 


(1)  Sons  ce  titre  :  la  Vie  de  Mgr  llluitrùttme  et  Bévérendtstûme 
Jean-François  de  Letcure ,  évéque  de  Luçon.  In-12.  J'ai  eu  l'im- 
primé qui  est  très  rare,  pendant  très  peu  d'heures  et  j'ai  omis  de 
prendre  le  lien  de  l'impression  et  le  nom  de  l'imprimeur. 
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prévôt  de  Fontenay.  1842.  Dans  cette  pièce  l'auteur 
dit: 

Lorsque  je  quitte  ma  patrie  f 

C'est  à  regret, 
Je  l'aimerai  toute  ma  vie. 

Ses  compatriotes  lui  expriment  des  remerciements 
en  ces  termes  : 

Nous  tous  sommes  bien  redevables 

Pour  yos  sermons  ; 

L'état  où  tous  ayez  fait  mettre 

Nos  ornements  9 
Nous  oblige  toujours  d'être 

Reconnaissants. 

H.  Michxl-Cblsb-Rogbr  bb  RABtrrnf ,  comte  de 
Bosst  ,  34*  Evêque  de  Luçon  ,  était  fils  de  Roger  de 
Rabutin ,  si  connu  sous  le  nom  de  Bussy-Rabutin ,  par 
sa  vie  agitée  et  de  nombreux  ouvrages.  On  sait 
qu'on  a  appelé  cet  auteur  le  Pétrone  Françaii ,  mais 
Âuger  (1)  prétend  que  cette  dénomination  lui  a  été  in* 
justement  appliquée.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce  fat  de  son 
mariage  avec  sa  cousine ,  Mademoiselle  de  Toulongeon 
que  Bussy-Rabutin  eut  le  fils  dont  il  est  ici  question. 

2.  Si  le  jeune  Micbel-Celse-Roger  de  Rabutin  de 
Bussy  se  destina  à  l'église  ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  fut  avec  cette  vocation  et  cette  piété  des  BariUon 

(i)  Biog.  Univ.  Art.  Rubatin. 


1793)  MlC.-CBL.*ROG.  0B  RàBUTW,  84*  BYÉQDB.  (71S 
et  des  Lescure.  Alors ,  dans  beaucoup  de  familles ,  on 
considérait  la  prêtrise  comme  une  carrière,  d'autant 
meilleure  à  suivre  ,  qu'on  était  plus  sûr  d'y  parvenir 
haut  Toujours  est-il,  que Hichel-Celse  fut,  dans  le 
principe ,  un  abbé  de  cour  qui  s'occupa  plus  du  monde 
que  de  ses  devoirs.  Si  on  voulait  citer  certains  mé- 
moires à  son  sujet,  on  irait  bien  loin,  mais  tenons- 
noos-en  à  ce  qui  est  incontestable ,  à  ce  que  con- 
tiennent, au  reste  ,  ses  articles  biographiques. 

3.  «t  Michel-Celse-Roger  de  Rabutin ,  comte  de  Bussy , 
dit  Auger,  (1)  hérita  de  l'esprit  de  son  père,  sans  hériter 
de  ses  défauts  et  de  ses  ridicules.  II  était  né  pour  plaire; 
on  l'appelait  de 'son  temps,  le  dieu  de  la  banne  com- 
pagnie.  Voltaire  a  célébré  les  agréments  de  son  com- 
merce dans  une  lettre  en  vers  et  en  prose  dont  voici 
le  début  : 

Non,  nous  ne  sommes  point  tous  deux 
Aussi  méchants  qu'on  le  publie , 
Et  nous  ne  sommes ,  quoiqu'on  die 
Que  de  simples  voluptueux, 
Contents  de  couler  notre  vie 
An  sein  des  grâces  et  des  jeux. 

«  Gresset  ne  l'a  pas  moins  bien  caractérisé  dans 
ces  vers  :  % 

Vous,  dont  l'esprit  héréditaire, 
Et  par  les  grâces  même  orné, 
Aux  talents  d'un  illustre  père , 
Joint  l'agrément  de  Sèvigné. 

(1)  Article  de  ce  prélat,  dans  la  Biographie  UnivenelU. 
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Un  évêqoe  que  Voltaire  indiquait  comme  un  tolup- 
tueux,  content  de  couler  sa  vie  au  sein  des  grâces  H 
des  jeux  t 

4.  Cependant  Michel-Celse-Roger  de  Rabutin  fot. 
nommé ,  le  17  Octobre  1713 ,  étant  déjà  abbé  de 
Flavigny  et  de  Bellevaux ,  pour  succéder  à  Lescore , 
dans  l'évéché  de  Luçon ,  et  le  contraste  était  bien 
grand.  Gela  n'empêcha  pas  le  chapitre  du  diocèse  de 
le  complimenter,  et  nous  allons  donner  la  réponse  du 
nouveau  prélat. 

5.  Messieurs,  si  1  extrême  considération  que  J'avais  déjà 
ponr  vous  pouvait  être  augmentée  ,  elle  le  serait  par  la  re- 
connaissance que  Je  dois  aux  nouvelles  marques  de  confiance 
et  d'estime  que  Je  reçois  de  vous.  Mais  un  corps  aussi  il- 
lustre et  aussi  rempli  de  personnes  de  piété ,  de  savoir  et  de 
naissance  distingués ,  mérite  par  lui-même  toutes  sortesdô- 
gards  et  de  vénération.  Ce  sont  les  sentiments  avec  lesquels 
J'entrerai,  Messieurs,  dans  le  diocèse  de  Luçon,  et  ce  sera 
aussi  pour  le  bonheur  de  tous  que  Je  tâcherai  d'user  de  la 
dignité  qu'il  plaît  à  la  Providence  de  me  confier.  Mais  Je 
ne  serai  pas  moins  votre  confrère  quel  votre  êvêque  dans 
le  gouvernement  de  ce  diocèse ,  et  en  toute  occasion  em- 
pressé de  vous  donner  des  marques  de  la  vénération  avec 
laquelle  J'ai  l'honneur  d'être ,  Messieurs ,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur.  (Signé)  L'abbé  de  BUSSY- 
RABUTIN ,  n.  év.  de  Luçon.  7  novembre  1723. 

6.  H.  de  Rastîgnac  quigavait  long-temps  fait  partie 
dn  chapitre  de  taçon  était  évêque,|de  Tulle^depuis 
assez  long-temps,  lorsqu'il  fut  en  1723; nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Tours.  Sur  cela ,  le  chapitre  de  Luçon 
crut  devoir   écrire  une  lettre  [de  félicitation  à  son 
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ancien  confràre ,  qui  lai  répondit  dans  les  termes 
suivants: 

Messieurs,  c'est  certainement  A  la  qualité  que  J'ai  eu  d'être 
membre  d'un  corps  aussi  estimable  que  Je  dois  les  témoignages 
obligeants  de  la  bonté  arec  laquelle  tous  tous  Intéressez  à  ' 
mon  élévation*  Je  me  souviendrai  avec  plaisir  que  e'esfaeous 
tos  yeux  et  dans  votre  sein  que  J'ai  commencé  à  exercer  les 
premières  fonctions  du  ministère.  JTat  trouvé  dans  tos  lumières 
et  dans  tos  exemples  de  quoi  édifier  et  instruire  les  peuples 
qui  m'ont  été  depuis  confiés.  Tons  êtes  particulièrement  In- 
téressés A  solliciter  par  tos  prières  tontes  les  grAces  qui  sont 
nécessaires  à  un  confrère  pour  ce  poste  éleré  auquel  la  Pro- 
Tidence  l'a  placé.  Vous  voyez,  Messieurs,  arec  quelle  atten- 
tion elle  le  favorise,  le  rapprochant  d'âne  province  qui  lui 
est  si  chère.  J'aurai  toujours  Infiniment  A  cceur  de  vous  prouver 
que  les  changements  de  province  et  de  siège  n'ont  en  rien  ra- 
lenti la  vivacité  du  zèle  que  vous  m;avez  connu  pour  tout  ce 
gui  peut  vous  intéresser.  On  ne  peut  rien  ajouter  A  l'estime  et 
A  l'attachement  respectueux  avee  lequel  J'ai  l'honneur  d'être , 
Messieurs,  votre   très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L.  I. ,  évèque  de  Luoon,  N»  A  l'arcn.  de  Tours. 
A  Paris,  le  6  novembre  17». 
Pour  MIL  les  doyen ,  chapitre  et  chanoines  de  Luçon. 

Il  y  avait  eu,  par  inadvertence ,  substitution  d'un 
mot  pour  l'autre ,  M.  de  Rastignac  ayant  écrit  Luçon 
au  lien  de  Tulle.  Aussi  au  bas  de  l'original  de  sa 
lettre  ont  été  écrits  ces  mots  d'une  main  étrangère  :  M. 
de  Rastignac  a  voulu  signer  év.  de  Tulle ,  car  c'est 
de  là  qu'il  a  été  nommé  arche vôque  de  Tours.  » 

7.  Dans  le  courant  de  cette  année ,  M.  de  Bussy- 
Habutinfut  visiter  le  monastère  de  St-Michel-en-l'Herm. 
Il  y  arriva  en  habits  pontificaux ,  fat  complimenté  A 

90. 
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8011  arrivée  et  alla  ensuite  visiter  le  St.  Sacrement. 
De  tout  ce  qui  se  passa  le  prélat  fit  dresser  un  procès- 
verbal  par  son  secrétaire,  pièce  qu'on  fit  signer  par 
le  prieur. 

%  Ce  fut  à  raison  de  la  fermentation  occasionnée 
par  le  nouveau  catéchisme  publié  par  M.  de  Lescure 
que  son  successeur  se  décida,  presque  aussitôt  son  ar- 
rivée &  Luçon,  à  en  Cadre  paraître  un  autre. 

Dans  le  mandement  du  25  juillet  1724 ,  pour  la  pu- 
blication de  ce  nouveau  catéchisme  qu'il  ordonnait 
être  enseigné  seul  dans  son  diocèse  se  trouvaient  les 
phrases  suivantes: 

«  Nous  les  avons  rassemblées  ces  règles  dans  ce  catéchisme 
4ul  est  on  abrégé  propre  à  instruire  les  petits  et  à  édifier  ceux 
A  qui  Dieu  a  donné  on  esprit  plus  élevé.  Noos  voos  ordonnons 
de  l'enseigner  seul,  à  l'avenir»  dans  tontes  les  paroisses  de 
ce  diocèse..  Notre  Intention  n'est  pas  néanmoins  de  sup- 
primer les  précédentes  instruction*  dont  vous  vous  êtes  servi 
Jusqu'ici.  Nous  sopmes  bien  éloigné  de  la  présomption  de 
croire  que  nous  puissions  vous  annoncer  rien  de  meilleur  que 
ce  qui  vous  a  été  enseigné  par  les  grands  hommes  qui  nous  ont 
précédé,  nous  nous  estimons  heureux  si  nous  pouvons  les 
remplacer  par  le  mérite  aussi  bien  que  par  la  dignité.» 

Ainsi  on  le  voit  M.  de  Bussy  Rabutin  permettait  de 
se  servir  du  Catéchisme  des  Trais  Hentis  qu'avait 
proscrit  positivement  M.  de  Lescure. 

«Mais  l'expérience  nous  faisant  connaître  ajoutait-Il  que  la 
multitude  et  l'étendue  des  instructions,  pour  la  Jeunesse,  les 
rend  plus  généreuses  qu'utiles,  nous  avons  cru  qu'il  était  à 
propos,  pour  le  bon  gouvernement  de  ce  diocèse ,  de  resserrer 
autant  qu'il  a  été  poqsible,  celles  que  nos  prédécesseurs 
nous  ont  laissées  en  différents  temps.  C'est  à  cet  effet  que 
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avons  exposé  le!  les  mystères  delà  fol,  les  commandement* 
de  Dieu  et  de  l'église  et  les  sacrements,  dans  les  termes  lei 
pins  exacts ,  les  plus  précis  et  les  plus  familiers  qoe  nouf 
ayons  pn  trouver;  mais  en  diminuant  le  nombre  des  paroles  » 
à  Bien  ne  plaise  qoe  nous  ayons  diminué  rien  de  la  force, 
ni  de  la  substance  de  tous  les  points  de  notre  croyance.  If  ont 
ponyons  comme  rapétre,  tons  attester  qâe  nous  n'avons  ni 
supprimé,  ni  affaibli  aucune  vérité  utile  aux  idoles,  et  que 
nous  vous  annonçons  publiquement  Ici  le  témoignage  que 
nous  devons  à  la  loi  de  Jésus-Christ 

«  Cependant  en  nous  renfermant  "ainsi  dans  les  bornes  d'un 
abrégé,  nous  laissons  encore  i  votre  prudence  d'étendre  les 
vérités  dont  vous  trouverai  Ici  les  principes,  suivant  l'âge  et 
la  capacité  de  ceux  que  vous  aurez  à  Instruire.  » 

9.  Dana  son  synode  du  30  août  172*  f  KBchel-Celse- 
Boger  de  Rabutin  de  Bussy,  publia  des  ordonnances 
et  statuts  pour  son  diocèse ,  qui  furent  Imprimés  à 
Fontenay  chez  Jacques  Poirier,  m-8°. 

lO.Nous  allons  rendre,  compte  des  dispositions  parti- 
culières contenues  dans  ces  statuts*  Os  comprenaient 
beaucoup  do  défenses  imposées  aux  ecclésiastiques  et 
notamment  aux  curés,  par  exemple  :  de  prendre  per- 
ruque sans  la  permission  de  l'éyéque ,  et  de  porter  des 
bas  blancs  ;  défense  d'aller  aux  foires  et  marchés  pour 
son  plaisir,  sous  peine  d'un écu  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois ,  4e  deux  écus  pour  la  seconde  et  de  suspense 
v$a  facto  pour  la  troisième;  de  manger  au  cabaret  » 
ftpon  en  voyage  et  à  une  lieue  de  chez  eux  ;  d'aller 
aie  noces,  sauf  pour  frères,  sœurs,  ne  veux  et  nièces; 
d'avoir  des  femmes  chez  eux,  ayant  moins  de  50  ans,. 
saut  mère  ou  tante;  de  s'absenter  de  chez  eux,  pour 
les  cirés ,  pendant  quinze  jours,  sans  un  congé  de 
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t évfiquè  et  même  de  découcher  une  seule  nuit ,  s'ils 
n'avaient  pas  de  vicaire ,  sans  se  foire  suppléer. 

Ces  statuts  prescrivaient  aussi  de  n'enterrer  dans 
l'endos  de  l'église  que  les  ecclésiastiques,  le  seigneur 
et  ceux  qui  fieraient  une  datation  de  60  liv.  On  y  re- 
commandait bien  de  dore  les  cimetières  avec  des  mors 
ou  au  moins  avec  des  baies  vives. 

0  y  avaiÇune  Jdéfense  aux  cabaretiers  de  donner  à 
boire  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  pendant  la  grand-* 
messe  et  les  vêpres,  à  peine  d'excommunication ,  et 
ce  cas  était  réservé  à  l'évéque. 

Le  prix  des  messes  était  fixé  à  dix  sons  ;  des  dis- 
positions étaient  portées  contre  ceux  qui  ne  feraient 
pas  leur  devoir  pascal.  A  la  troisième  fois,  on  devait 
les  indiquer  pour  que  Tofficial|pût  procéder  contre 
eux  suivant  la  rigueur  [desfcanons. 

On  défendait  expressément  de  se  prendre  à  mari 
et  femme  devant  notaire,  sous  peine  d'excommunica- 
tion. Les  curés  ne  pouvaient  marier  de  nouveaux 
convertis  ou  leurs  enfants  sans  un  permis  de  l'é- 
vêque. 

Pour  obtenir  dans  une  église  [on  banc  de  *  pieds  6 
pouces  de  large  et  3  de  profondeur ,-  il  fallait  payer 
60  liv.  On  ordonnait  de  chômer,  comme  fêtes,  troif 
jours  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte ,  F Ascensiop, 
toutes  les  fêtes  de  la  Vierge ,  tous  les  Apôtre*  et  Evafc- 
gélistes.  De  plus,  St.  Hiïaire,  St.  Jôsepîi,  St.  toupet 
St.  Michel.  -       >' 
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Parmi  les  cas  réservés  à  l'évéque ,  nous  citerons  : 
c  Art  2.  Le  sortilège  ,  la  divination ,  tontes  sortes  de 
sortilèges  pour  empêcher  l'usage  du  mariage  et  pour 
autre  sujet,  avec  excommunication..,.  Art.  4.  Le  duelf 
avec  excommunication Art  5.  Le  mariage  clandes- 
tin de  ceux  qui  se  marient  sans  prêtre  ;  de  ceux  qui 
se  marient  devant  on  prêtre  qui  n'est  pas  leur  curé , 

ni  commis  par  lui avec  excommunication..... 

Battre  son  père,  sa  mère ,  son  ayeul  ou  son  ayeule.... 
La  sodomie  ou  la  bestialité,  » 

11.  Le  29  septembre  1724 ,  l'évéque  de  Rabutin  de 
Bussy  établit  Ans  la  ville  de  Luçon ,  à  la  chapelle 
de  Ste.  Marguerite  de  laBarre-St-Sornin,  une  confré- 
rie de  pénitents  blancs,  sous  l'invocation  de  St. 
Pierre. 

12,  Charles-François-Blanc  Dubos,  doyen  de  Luçon, 
mourut  dans  cette  ville,  le  3  Novembre  1724,  à  l'âge  de 
73  ans.  On  a  déjà  parlé  de  lui  avec  éloge  et  on  ajou- 
tera que  sa  charité  était  si  grande  qu'il  se  dépouilla  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  biens  pour  en  doter  des 
établissements  en  faveur  des  pauvres.  Instruit  dans  les 
sciences  relatives  à  son  état  et  sur  d'autres  encore  , 
on  le  consultait  toujours  avec  fruit.  Outre  la  suite  des 
Conférence*  de  Luçon  et  Y  Abrégé  de  la  vie  de  M.  de  Ba- 
ritton ,  fl  publia  l'ouvrage  suivant  r  Conférences  sur  les 
principaux  Mystères ,  sur  les  Dimanches  et  sur  les  Fêles 
choisies.  Paris ,  17» ,  2  vol.  tn-12.  Il  avait  aussi  com- 
posé mie  vie  détaillée  du  saint  prélat  auquel  il  s'était 
attaché ,  et  dont  il  avait  imité  les  vertus ,  et  en  mou- 
rant il  avait  confié  ee  manuscrit  i  son  neveu  ,  cha- 
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noine  de  Rouen ,  pour  le  faire  imprimer.  Il  ne  paraît 
pas  cependant  que  ce  travail  ait  été  publié. 

13.  L'abbé  Dubos  avait  fait  un  testament,  le  13  Janvier 
1724,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  curieux  et  qui  prouve 
que  cet  ecclésiastique  était  bien  doté  des  biens  de  la 
fortune  dont  il  faisait  une  ample  distribution.  D'abord 
il  charge  son  neveu  Antoine  de  Hontbrison  Dubos , 
chanoine  de  Rouen ,  de  faire  imprimer  les  conférences 
de  Luçon  sur  les  évangiles ,  sur  le  reste  du  nouveau 
testament  et  sur  les  psaumes ,  en  publiant  de  même 
les  menus  écrits  qu'il  jugerait  dignes  d'être  publiés.  Pour 
arriver  à  ce  résultat ,  il  lègue  à  ce  neveu  tous  ses 
manuscrits  ,  sauf  ceux  de  feu  H.  de  Barillon ,  évoque 
de  Luçon ,  qu'il  chargea  de  remettre  à  H.  de  Barillon, 
maître  des  requêtes  et  à  son  fils.  L'abbé  de  Montbrison 
reçoit  aussi  22  volumes  des  conférences  de  Luçon , 
d'autres  livres  et  des  objets  en  argent.  L'abbé  Dubos 
donna  ensuite  à  Antoine-André  Dubos ,  un  crucifix  et 
plusieurs  objets  en  émail  et  la  croix  pectorale  de  M. 
de  Barillom ,  pour  la  conserver  comme  un  objet  très 
précieux.  Une  chapelle  en  argent  est  destinée  pour  la 
chapelle  du  château  duBos  et  d'autres  objets  servant 
jau  culte  pour  l'église  de  St.  Pierre  de  la  Bresle  9  pa- 
roisse dans  laquelle  est  située  cette  maison.  Une  sœur 
du  doyen  de  Luçon  reçoit  des  livres  et  un  reliquaire 
bien  précieux»  car  il  contenait  un  sermon  de  Saint 
François  de  Salle ,  écrit  entièrement  de  sa  main.  D'au- 
tres legs  sont  faits  à  des  parents ,  aux  pauvres  de  son 
pays  et  à  des  domestiques.  Les  UrsuUnes  de  Luçon 
sont  gratifiées  de  4,000  liv.,  dont  la  rente  est  destinte 
à  faire  la  dot  d'une  demoiselle  pauvre  du  diocèse. 
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Même  clause  pour  les  dames  de  l'Union  Chrétienne  à 
Luçon,  à  qui  il  est  attribué  1,500  liv.  et  25  liv.  de 
rente.  La  mission  de  St.  Lazare  obtint  4,000  liv.  en 
fonds  et  80  liv.  de  rente ,  pour  continuer  ses  œuvres. 
Les  livres  de  l'abbé  Dubos ,  non  encore  distribués  lui 
sont  dévolus ,  à  charge  de  mettre  le  dictionnaire  de 
Bayle  {parmi  les  livres  défendus.  Les   capucins  de 
Luçon  et  les  cordeliers  des  Sables  ont  50  liv.  pour 
chaque  maison.  L'abbé  Dubos  donne  tout  son  mobilier 
à  l'bdpital  général  de  Luçon  et  il  approuve  l'affectation 
déjà  faite  par  lui  de  deux  contrats  pour  les  pauvres  de 
cette  ville,  et  la  création  d'une  septième  sœur  de  charité 
et  d'un  nouveau  lit  à  l'hôpital.  Il  lègue  ses  bréviaires 
à  la  cathédrale ,  et  deux  globes  et  une  sphère  qu'il 
avait  entre  les  mains  depuis  40  ans»  à  la  bibliothèque 
du  chapitre ,  si  M.  de  la  Roche-St.-Àndré  ne  les  ré- 
clame pas ,  n'étant  pas  bien  sûr  que  Mmo  de  Saint 
Symphorien  lui  ait  fait  don  de  ses  objets.  Comme  sou-* 
venir ,  il  donne  i  M.  et  à  M.me  de  la  Musenchère  ,  à 
l'un  on  tableau  et  à  l'autre  un  crucifix.  Enfin  le  doyen 
de  Luçon  choisit  pour  exécuteurs  testamentaires  MM. 
de  Butigny,  sous-doyeq  ;  Coutin,  chanoine  ;  et  Bonnet» 
sénéchal  de  Luçon  ,  en  les  priant  d'accepter  chacun , 
deux  tableaux  et  quelques  livres. 

14.  Lf évoque  de  Luçon  se  rendit  à  Paris,  en  1725 , 
pour  assister  à  l'assemblée  générale  du  clergé.  A  raison 
de  sa  facilité  pour  parler,  le  prélat  Ait  mémo  chargé, 
par  cette  assemblée,  lorsqu'elle  se  présenta  devant  le 
monarque,  de  lui  offrir  des  félicitations  sur  son  ma- 
riage* 

15.  Par  une  ordonnance  du  95  août  1726,  M.  de 
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Bussy-Rabutin  prescrivit  un  nouveau  propre  des  saints 
du  diocèse  de  Luçon  qui  fut  imprimé  à  Fontenay  (1), 
Tannée  suivante  en  1727.  On  plaça  dans  ce  propre  quel- 
ques nouvelles  hymnes  de  Paris.  On  y  trouve  les  offices 
de  quelques  saints  du  Poitou  ou  tenant  à  la  province» 
savoir:  St-Jouin,  St-Hilaire,  St-Junien,  Ste-Radé- 
gonde,  St-Philbert,  St-Leger,  St-Martin-de-Yertou , 
St-Martin-de-Ligugé ,  Ste-Florence ,  St-Anthéme ,  St- 
Fortunat  et  St-Abre.  On  voit  par  cette  liste  qu'il  y  a 
beaucoup  d'omissions  (2). 

16.  L'abbé  d'Àndigné  fat  élu,  par  le  chapitre, 
pour  remplacer  l'abbé  Dubos.  Ce  doyen  fat  pourvu, 
au  bout  de  quelques  années ,  de  révêché  d'Acqs. 
Nous  l'avons  vu,  étant  archidiacre  et  chanoine, 
prononcer  l'oraison  funèbre  de  révoque  de  Lescure. 

17.  Le  20  septembre  1724,  la  communauté  de 
l'Union  Chrétienne  de  Luçon  et  celle  des  Sables-d'Olonne, 
son  annexe,  instituées  toutes  les  deux  pour  recevoir 
les  femmes  et  les  filles  nouvellement  converties  à  la 
foi  orthodoxe  ,  déclarèrent  s'engager  à  la  maison  de 
l'Union  Chrétienne  de  St.  Chaumont ,  à  Paris.  Le  27 
dudit  mois,  une  requête  fat  adressée  à  M.  de  Bussy- 
Rabutin  pour  obtenir  son  consentement  à  cette  agré- 
gation ,  et  ce  prélat  rendit  une  ordonnance  en  ce  sens, 

(i)  Cliea  Jacques  Poirier»  petit  in-8°,  1727.  Le  permit  donné 

Îour  l'imnression  par  l'évèque  à  l'imprimeur  est  daté  de  Paris,  le 
S  novembre  1726.  Du  reste  voici  le  titre  do  livre  :  Proprimm 
Sanctorum  diœcesiê  Lucionensù,  in  quo  additvr  ofKçium  sano- 
ttsstmi  sacramenii  ac  propria  et  noça  sanctorum  officia ,  ad  for- 
mant breviarii  romani  accommodation. 

(2)  Dans  mon  exemplaire,  on  a  ajouté  à  la  main  re  qui  concerne 
St-Maixent  et  notamment  la  tentative  du  «oldat  Visigoth  contre  ce 
cénobite. 
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dès  le  même  jour.  D'un  autre  côté ,  un  acte  capil- 
laire de  la  communauté  de  l'Union-Chrétienne  de  St. 
Chaumont,  de  Paris,  accepta  l'aggrégation  des. maisons 
de  Luçon  et  des  Sables-d'Olonne ,  et  cette  délibéra- 
tion fut  approuvée  par  l'archevêque  de  Paris.  Enfin» 
les  choses  en  cet  état,  l'union  des  deux  maisons  du 
Bas-Poitou  à  la  communauté  de  Paris  devint  com- 
plète par  acte  reçu  par  Bailly  et  son  confrère, 
notaires  à  Paris,  le  21  avril  1725. 

18.  Un  acte ,  du  14  novembre  1726  ,  constate. que 
ledit  jour ,  René  Gaborit ,  docteur  en  théologie ,  char 
noine  de  Luçon ,  archidiacre  d'Aizenay  et  doyen  de 
Iffareufl,  et  François  de  Grenier,  abbé  de  Pleaux, 
chanoine-aumônier  de  Luçon  et  prévôt  de  Parthenay, 
députés  du  clergé  du  diocèse  de  Luçon,  faisant  pour 
et  au  nom  de  la  chambre  apostolique  dudit  diocèse 
ayant  l'administration  du  séminaire  ,  se  transportèrent 
à  l'abbaye  de  St.  Michel-cn-1'Herm.  Là ,  il  se  tint  une 
assemblée  des  religieux  de  ce  monastère ,  et  du  con- 
sentement 4e  ces  religieux ,  Dom  Louis  Lacotte ,  prieur, 
et  Dom  Léonard  de  Lignac,  procureur  de  ladite  mai- 
son, consentirent  à  l'abandon  de  la  métairie  de  la  Mo- 
riniéreet  dépendance,  membre  du  prieuré  de  Grues, 
et  dépendant  de  ladite  abbaye  de  St.-Michel-en-1'Herm, 
pour  rédimer  ledit  séminaire  diocésain  des  redevances 
dont  il  était  tenu  envers  ledit  prieur  de  Grues. 

19.  En  1797 ,  il  y  eut  une  grande  inondation  dans 
le*  marais  des  environs  de  Luçon.  La  digue  du  Nouve- 
lin ,  faite  l'année  précédente  à  St.-Michel-en-1'Henn , 
lut  presqu'entièrement  minée.  Par  suite ,  les  eaux  cou* 

91. 
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vrirent  les  terres;  basses  Jusqu'à  Ribandon.  Le  bol  de 
Garde  et  le  bot  Grolleau,  furent  très-endommagés  par 
les  eaux  ;  pendant  huit  jours  on  se  crut  perdu  et  on  ne 
savait  où  se  mettre  et  placer  les  bestiaux.  On  attribua 
ces  désastres  aux  ouvrages  faits  par  la  marquise  de  la 
Taste  (1) ,  qui ,  disaient  les  moines  de  St.  Michel , 
devaient  tôt  ou  tard  ruiner  tout  à  fait  leur  marais. 
Dom  Redon,  précédent  prieur,  avait  maladroite- 
ment donné  main-levée  d'une  opposition  formée  à  la 
construction  de  ces  ouvrages. 

20.  Il  arriva  en  Bas-Poitou  9  à  la  fin  de  1730 ,  on 
bit  qui  eut  bien  du  retentissement.  En  décembre, 
M.  de  Butigny  ,  sous-doyen  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Luçon  >  mourut  dans  les  principes  du  jansé- 
nisme ,  et  le  chapitre  lui  refusa  les  sacrements  et 
même  la  sépulture  ecclésiastique.  Dom  Fontjaudreau, 
prieur  de  St.-Micbel-en4'Herm ,  qui  se  trouvait  à  Luçon, 
offrit  aux  parents  et  aux  amis  du  défont ,  de  recevoir 
le  corps  dans  son  monastère.  L'offre  acceptée , 
la  dépouille  mortelle  du  sous-doyen  fut  transférée 
pendant  la  nuit  et  sous  l'escorte  de  deux  gentilshom- 
mes à  St-Michel-en-lTIerm.  Le  convoi  arriva  à  l'heure 
de  matines ,  le  cadavre  fut  déposé  dans  la  chapelle  , 
et  après  la  grand'messe  ,  il  fut  inhumé ,  en  grande 
cérémonie ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  croix  de 
l'église ,  alors  en  construction.  Non  content  de  cela , 
Dom  Fontjaudreau,  indiqua  au  31  du  même  mois, 
un  service  solennel  pour  de  Boutigny  ,  service  auquel 
assistèrent  plus  de  vingt  gentilshommes  et  on  grand 

(!)  Voix  à  ce  sujet  ma  Stattttigut  th  la  Venjéc, 
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concours  de  peuple.  Outré  de  cette  conduite,  l'évéque 
Bussy  de  Babutin  s'en  plaignit  au  cardinal  de  Fleury  , 
alors  premier  ministre  ,  et  Dom  Fontjaudreau  fut  dé- 
posé de  son  titre  de  prieur  de  St-Michel-en-l'Herm , 
et  envoyé  comme  simple  religieux  dans  un  monastère* 
Mais  il  ne  demeura  pas  très  long  temps  dans  cette 
position  ;  car  trois  ans  après ,  il  revint  en  Poitou  , . 
comme  prieur  de  St.-Jouin-de-Marnes. 

21.  L'évêque  de  Bussy-Rabutin  était  un  homme  Aer 
beaucoup  d'esprit  »  d'un  goût  exquis,  s'exprimant 
dans  les  termes  les  mieux  choisis,  formé  par  la  lec- 
ture des  bons  auteurs  et  très-bon  juge  des  produc- 
tions des  autres.  Pourtant  y  n'avait  rien  produit  et 
cela  ne  l'empêcha,  pas  d'être  nommé  membre  de 
l'académie  française  (1)*  Il  remplaça  La  Mothe,  ce 
qui  a  fait  dire  à  Auger,  son  biographe,  qu'on  rem- 
plaça le  plus  aimable  des  gens  de  lettres,  par  le  plus, 
aimable  des  gens  de  cour. 

22.  Sur  la  fin  de  son  épiscopat  Bussy-Rabutin  créa, 
dans  son  diocèse,  un  établissement  très-utile.  Nous 
voulons  parler  d'une  maison  pour  recevoir,  loger 
et  nourrir  les  prêtres  séculiers  et  pauvres  ayant 
servi  dan»  le  diocèse  et  qui  seraient  hors  d'état,  à 
cause  de  leurs  infirmités ,  de  continuer  les  fonctions 
de  leur  ministère.  Pour  cela  il  se  pourvut  auprès  du 
roi  afin  de  Cadre  supprimer  les  titres ,  offices  claus- 
traux ,  menses  conventuelles  et  places  monacales  de 
l'abbaye  de  Ste-Croix-de-Talmont  et  en  affecter  les 

(t)  Au  musée  de  Versailles  se  trouve  le  portrait  de  Busty  de, 
Rabmtin,  évoque  de  Luçon,  membre  de  l'académie  française. 
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revenus  à  rétablissement  dans  ce  monastère  de  la  com- 
munauté des  prêtres  invalides  dont  on  vient  de  parier, 
sous  l'administration  de  la  chambre  ecclésiastique  du 
diocèse.  Cette  demande  fut  agréée  par  lettres-patentes 
de  décembre  1735,  (1)  et,  le  10  décembre  de  la  même 
année,  l'évéquede  Luçon  rendit  son  ordonnance  por- 
tant la  suppression  de  la  mense  monacale  de  Talmont 
et  rétablissement  là  de  a  communauté  de  vieux  prêtres, 
qui  commença  à  s'établir  dèa  l'auaêe  suivante. 

29.  Dans  ses  dernières  années  ,  il  parait  que  révê- 
que  Bussy-Rabutin  se  retira  du  monde.  «  Devenu  vieux 
et  Infirme ,  dit  son  biographe  (2),  tt  voulut  éviter  le 
chagrin  de  survivre  aux  qualités  brillantes  qat  avalent 
répandu  tant  de  charmes  sur  sa  vie,  et  fl  s'exila  vo- 
lontairement dé  la  société,  c  le  ne  saurais  ,  disait-il* 
€  me  résoudre  à  n'être  plus  aimable.  Je  sens  que  Je 
<r  net  puis  l'être  qu'avec  effort ,  et  H  vaut  mieux  re- 
«  noncer  de  bonne  grâce  à  ce  qu'on  ne  peut  fitire 
«  sans  Jatijguife  » 

M.  H.  dé  Bussy  mourut  à  Paris ,  le  3  novembre 
IV96  ,  à  Pige  de  Ï2  ans  environ.  Si  on  en  croit  les 
mémoires  du  temps  ,  ee  prélat  était  loin  d'avoir  les 
vertus  de  son  état.  On  a  été  jusqu'à  dire  qu'il  avait 
les  idées  des  philosophes  avec  qui  H  s'était  si  étroite- 
ment 116; 

85.  «  Nous  reproduirons  ici  l'appréciation  du  carac- 
tère de  l'évêque  de  Luçon ,  de  sa  conduite  et  du  rfr- 

(I)  Ce»  lettres  patentes  ne  furent  cependant  enregistrées  an 
parlement  qu'après  la  mort  de  M.  de  Bussy,  et  le  27  noreinbre  1756» 

(!)  Auger,  Biographie  universelle. 
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sultat  donné  par  quelqu'un  (1)  qai  semble  l'avoir  bien 
Jugé.  «  Cet  homme,  dit-il,  si  rempli  d'aménité  et 
d'indulgence  n'était  plus  le  même  quand  il  avait  &  foire 
aux  adversaires  de  la  bulle  Unigmtiu*.  Ami  de  lapais 
et  de  l'ordre ,  Il  ne  voyait  es  eux  que  des  esprits  tur- 
bulents et  factieux  ;  il  allait  jusqu'à  leur  préférer  les 
incrédules.  Ils  lui  rendirent  haine  pour  haine  f  et  dans 
leurs  écrits ,  ils  lancèrent  contre  sa  mondanité  des 
traits  qui  ne  portèrent  point  tous  à  faux*  a 

2$.  Toujours  est-il  qu'entre  deux  évéques ,  s' occupant 
on  ne  peut  plus  des  atkires  de  leur  diocèse,  l'un  très 
pieux  et  ami  fanatique  des  Jésuites  (  M.  de  Lescure  )  et 
l'autre,  Janséniste  décidé  (  M.  de  Verthamon  ) ,  on 
trouve  à  Luçon  un  évAque  (  H.  de  Bussy-Rabuin) , 
ami  de»  philosophes ,  homme  très-léger ,  jugé  même 
comme  n'étant  pas  croyant.  Or,  sous  cet  épfseopatil 
y  eut  pourtant  un  temps  de  repos,  tandis  qu'avant  et 
après ,  le  diocèse  fat  désolé  par  des  divisions  sans 
nombre  et  par  de*  scèpes  scandaleuses  ;  singulier  ré- 
sultat!       ;      '.     -   •  ,    •     f      ' 

IIL  3*lrtta-GmLÀUMff   DE  VteftfHÀMOÎf  Dft  €*À- 

tàômac,  3fc»  ÉvfeçtfB  »b  Lfcço*  i  était  d'une  femme 
Hfeteeéi  Limottë» ,  dont  deux  membres  avMent  pria 
te  parti  de  Téglise. 

v  2.  Au^itôt  que  Ton  sot  à  Luçon  la  nomination  <fc 
Tabbé  de  Verthamon  ,  le  chapitre  de  cette  ville  s'em- 
pressa de  le  complimenter  par. une  lettre.  Nous  avons 
la  réponse  à  cette  dépêche  et  on  la  reproduira  ici  ; 

Monsieur ,  votre  lettre  pleine  de  politesse ,  m'a  fait  an 

(I)  Biographie  universelle  ,  article  rédigé  par  Auger. 
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très-sensible  plaisir.  Je  m'en  ferai  on  bien  grand  de  ré- 
pondre en  tonte  occasion  an  bon  cœur  que  vous  me  forcez 
de  reconnaître  en  vous,  a  l'occasion  de  la  grâce  que  le 
Eol  m'a  faite ,  en  me  nommant  à  l'évêcbé  de  Luçon.  Con- 
servez-moi toujours  cette  place  dans  ce  cœur,  et  vous  me 
trouverez  toujours  disposé  i  y  répondre  par  la  plus  parfaite 
considération  avec  laquelle  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
votre  lrès-bumble  et  très-obéissant  serviteur.  (  Signé  )  l'abbé 
de  VERTHAMON ,  nommé  &  l'évôcbé  de  Luçon. 

Limoges ,  7  Août  1757. 

A  Monsieur  l'abbé  Serin  de  la  Gordlnlère,  chanoine  et 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de  Luçon ,  à  Luçon. 

3.  Un  bref  du  Pape  Clément  XII 9  donné  le  16  dé- 
cembre 1737  ,  enjoignit  au  chapitre  de  Luçon  de  re- 
cevoir et  d'installer  Samuel-Guillaume  de*  Verttwnont 
de  Chayagnac,  en  qualité  d'évéquedu  diocèse.  L'ins- 
tallation du  nouveau  prélat  eut^Ueu  le  i  février 
suivant. 

4.  Il  est  &  remarquer  que  ce  fat  l'abbé  Gaborit , 
vicaire-général ,  archidiacre  d'Aizenay  et  syndic  du 
diocèse  qui  fut  chargé ,  par  M.  de  Yertamon ,  de 
prendre  possession ,  en  sop  nom  9  de  févéché  de  Luçon 
et  en  conséquence ,  il  fit  serment  pour  lui ,  de  matai» 
tenir  les  usages  de  l'église  cathédrale  de  ce  diocèse. 
Nous  citons  ce  fait  parce  qu'on  le  trouver  invoqué  , 
plus  tard ,  dans  un  procès  où  l'abbé  Gaborit  fat  pour- 
suivi extraordinairement  au  nom  de  l'évéque. 

5.  On  trouve  que ,  sous  Tannée  1738 ,  les  biens  uf- 

(1)  Mémoire  imprimé  dam  l'affaire  de  l'aummiie  grite. 
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fermés  de  l'évéché  de  Luçon ,  donnaient  un  revenu  de 
22,188 1.  Mais  il  faut  dire  aussi  qu'il  existait  des  domaines 
qui  n'étaient  pas  en  ferme  et  dont  le  prélat  jouissait 
par  lui-même ,  comme  des  prairies  prés  Luçon  ,  qui 
fournissaient  le  foin  nécessaire  à  sa  maison  de  ville  , 
et  le  domaine  de  (Mteauroux  ,  prés  Ste.-Hermine , 
qu'il  habitait  pendant  la  belle  saison.  (1) 

6,  Le  7  Mai  1738 ,  un  aveu  fut  fait  d  haute  et  paie- 
eante  Dame  Marie-Françoise  Marchand ,  veuve  de  Messire 
François-André  Buor9  chevalier»  seigneur  de  la  Che- 
valerie ,  Dame  propriétaire  de  la  Ghâtellenie  de  la 
Mulleniére  et  haute  justice  d'Homme  »  en  SU  Martin 
de  Bran,  par  un  chanoine,  homme  vivant  et  mourant, 
du  chapitre  de  Luçon. 

7.  A  celte  époque  les  communautés  d'habitants 
choisissaient  elles-mêmes  les  instituteurs  chargés, 
d'instruire  leurs  enfants  au  premier  degré.  On  en 


(4)  Revenus  de  tévêchê  de  Luçon. 

SoUS  M.  DE  VsRTHÀMON  ,  ttûprèê 

un  état  de  l'époque  : 

Terre  de  Choupeau ,         8,800 1. 
Idem  des  Magnils,  4,900 

Idem  des  Moutiers-sur- 

le-Lay ,  5,600 

Idem  des  Clouteras  y       2,020    < 
Idem  La  Touche- Landry ,  1 ,403 
Idem  La  Motte-Jaudouin,     870 
La  Draperie  en  Chamois ,     560 
La  Cour  de  Luçon  dite 

Morière,  750 

Minage  et  Prisons ,  B62 

Four  banal  de  Luçon ,  42fc 

Moulins  à  eau  des  Mou- 


A  Reporter.  20,289 


Report.  20,289 

tiers ,  270 
Idem  de  Mainclay,          '    120 

Idem  des  Magnils ,  220 

Moulin  à  vent  de  Luçon ,  60 

Papier  censif  de  Luçon  ,  220 
Greffe  des  baronntes  de 

Luçon ,  1?0 

Idem  de  l'officialité ,  90 

Canal  de  Luçon ,  100 

Maison  de  Luçon ,  *15& 

Antre .  I0& 

Autre ,  66 

Idem  a  Poitiers ,  80 

Aqueduc  à  la  mer,  10 

Autres  »  &® 

Rente  de  Sigournay,  29& 

Total.  22.18» 
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trouve  la  preuve  dans  un  acte  du  9  février  1738 ,  où 
on  voit  que  Mesure  Antoine  David,  prêtre-curé  de 
St.  Mathurin  de  Luçon  et  les  notables  habitants  de 
ladite  paroisse  représentant  le  général ,  étant  réunis  à 
l'issue  de  vêpres»  sous  la  présidence  de  Me  Jean- 
Baptiste  Bonnet ,  avocat ,  procureur-syndic  de  ladite 
paroisse»  ledit  Bonnet ,  aurait  remontré  que  la  place 
de  régent  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  était  vacante, 
par  la  mort  de  François  Petit ,  et  qu'il  était  urgent 
de  remplir  l'emploi  par  un  sujet  capable.  Sur  cela  le 
curé  et  les  habitants  répondirent  unanimement  que 
par  la  connaissance  qu'ils  avaient  des  bonne  vie ,  mœurt, 
capacité ,  religion  catholique  et  apostolique  d'André  Chi- 
ron  ^demeurant  audit  lieu  de  Luçon ,  ils  le  nommaient 
pour  remplir  la  place  vacante  ,  et  qu'ils  priaient  l'Il- 
lustrissime et  Révérendissime  évêque  de  Luçon  ou  ses 
Vicaires-Généraux  de  lui  accorder  les  provisions  à  ce 
nécessaires*  On  imposait  l'obligation  à  Chiron  de  rem- 
plir ses  devoirs  bien  et  duement ,  et  on  priait  le  curé 
de  veiller  sur  la  conduite  du  régent,  afin  que  celui- 
ci  se  comportât  d'une  manière  sage  et  prudente,  dans 
l'instruction  de  la  jeunesse. 

Au  même  moment  on  voit  comparaître  Jacques- 
Augustin  Bonnet,  avocat,  subdélégué  de  l'intendant 
de  Poitot  au  département  de  Luçon  qui  remontre 
que  l'intérêt  du  Roi  est  que  les  enfants  de  ses  sujets 
soient  bien  instruits,  tant  à  lire  qu'à  écrire;  que  la 
place  étant  importante  on  a  dû  ,  avant  toute  chose  » 
faire  savoir  la  vacance  dans  les  villes  prochaines,  afin 
que  plusieurs  sujets  se  présentant ,  on  choisisse  le  plus 
capable ,  et  que  ne  paraissant  pas  qu'on  ait  rempli  ce 
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préalable,  il; demandait  qu'il  fût  accordé  on  délai  d'un 
mois  f  avant  de  paner  outre» 

Sur  cela,  le  curé  et  ta  habitants  répondirent  qu'ils 
n'avaient  en  vue  que  l'intérêt  et  le  bien  public  en  gé- 
néral et  la  bonne  instruction  de  la  jeunesse  ,  afin  que 
par  les  bons  principes  d'un  maître,  les  enfants  devins- 
sent capables  d'être  utiles  à  l'état;  que  d'un  autre  cftfé, 
ils  connaissaient  la  capacité  et  les  bonnes  mœurs  de 
Chiron  ;  et  qu'enfin  les  délais  requis  par  le  subdélégué 
occasionneraient  une  perte  de  temps  à  la  jeunesse  :  par 
ces  motib,  ils  persistèrent  dans  leur  délibération. 

Le  subdélégué  Bonne tj ne  se  tint  pas  pour  battu,  car 
il  objecta  que  si  l'intérêt  du  Roi  guidait  les  habitants, 
ils  ne  refuseraient  pas  le  délai  par  lui  demandé ,  parce 
que  pendant  la  vacance  il  pourrait  se  présenter  un  sujet 
plus  capable  que  celui  qu'on  voulait  élire ,  et  que 
Luçon  étant  un  lieu  de  commerce  ,M1  était  besoin  d'y 
avoir  un  régent  capable  de  bien  enseigner  et  ayant 
une  belle  écriture- 
Ces  derniers  raisonnements  ne  firent  pas  encore  for- 
tune ,  car  on  lui  répondit  que  le  curé  et  les  habitants 
savaient  que  Chiron  possédait  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  enseigner  à  bien  lire ,  écrire  et  l'arithmé- 
tique ,  et  que  de  plus ,  le  choix  fait  pouvait  d'autant 
moins  être  attaqué ,  qu'il  avait  été  agréé  par  les  vicaires* 
généraux,  le  siège  épiscopal  vacant 

Il  parait  que  celte  délibération  'des  habitants  de 
Luçon  sortit  effet  et  qu'ils  se  trouvèrent  bien  du  choix 
qu'ils  avaient  fait. 

92. 
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8.  Le  mois  de  décembre  1740  fut  désastreux  par  suite 
des  inondations.  Quoiqu'il  n'eût  pas  tombé  beaucoup 
de  pluie ,  les  rivières  devinrent  si  grosses  qu'on  ne 
parlait  que  de  villes  et  de  bourgs  submergés.  Le  Lay 
emporta  le  pont  de  Mareuil  et  ouvrit  les  bots  Grollean 
et  de  la  Garde.  Au  même  instant  les  paroisses  de  SU* 
Mkhet-en-l'Herm  9  de  SL-Denys-du-Pairé  et  de  Grues 
forent  couvertes  par  les  eaux.  Le  bot  Bourdin  ayant 
été  forcé  9  l'inondation  s'étendit  jusqu'à  Triaise  et  même 
à  Luçon.  Les  eaux  séjournèrent,  les  blés  pourrirent  et 
il  n'y  eut  point  de  récolte  cette  année,  dans  toute  cette 
partie  du  marais. 

9.  Dés  Tannée  1743  ,  révoque  et  le]  chapitre  de 
Luçon  se  brouillèrent  et  d'une  manière  si  sérieuse  , 
qu'il  était  à  croire  qu'il  devait  en  résulter  des'  orages. 
Eoçeffet,  pour  préciser  cet  état  de  choses,  nous  allons 
reproduire  ici  le  mémoire  présenté  au  prélat ,  le  1" 
avril  de  cette  année  %  par  quatre  députés  du  chapitre. 
Les  griefs  articulés  par  la  compagnie  contre  M.  de 
Verthamon  sont  au  nombre  de  treize  et}  de  diverses 
natures.  A  défaut  de  réponse  et  au  bout  de  quelques 
mois ,  on  s'adressa  à  des  eonseils  pour  leur  demander 
ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Les  notes  qui  suivent  chaque 
article  avaient  été  ajoutées  comme  une  espèce  de  mé- 
moire à  consulter.  Au  reste ,  voici  ce  mémoire  et  les 
annotations  qu'on  vient  d'indiquer. 

10.  I.  Monseigneur  étant  chargé  de  l'entretien  du  canal  de 
Luçon  et  du  bol  d'occident  de  celui-ci ,  depuis  Luçon  Jusqu'au 
lieu  appelé  le  Taillefert ,  le  chapitre  a  eu  l'honneur  de  lui  faire 
représenter ,  depuis  prés  de  deux  ans ,  que  ledit  bot  ou  levée 
d'occident  se  trouve  fort  affaibli  vis-à-vis  de  la  coupe ,  ce  qui 
est  occasionné  par  la  chute  des  eaux ,  qui  se  Jettent  des  cei  n- 
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tores  dans  le  canal  ;  qu'il  était  nécessaire  de  le  fortifier  dans  cet 
endroit ,  même  d'y  mettre  des  pieux  pour  le  consenrer  contre 
l'effort  des  eaux ,  pour  prévenir  son  entière  rupture  et  l'inon- 
dation de  toutes  les  terres ,  prés  et  marais  qui  sont  do  eêté 
d'occident  de  ladite  levée ,  ce  qui  causerait  nne  perte  consi- 
dérable aux  paroisses  de  Triaize ,  de  Luçon ,  les  Magnils- 
Eegnlers ,  Chânay  et  autres  voisines ,  et  aurait  des  suites 
fâcheuses  et  irréparables.  Le  mal  augmente  toujours  et  il  est 
de  la  dernière  conséquence  d'y  apporter  un  prompt  et  ef- 
ficace remède* 

N.  B.  Monseigneur  afalt  dire ,  par  un  de  MM.  les  chanoines, 
qu'il  ferait  rétablir  le  bot  ou  levée  dont  11  est  question,  n  ne 
peut  y  avoir  aucun  donte  de  son  obligation  d'entretenir  cette 
levée  ;  Il  n'y  en  a  pas  plus  sur  la  nécessité  urgente  de  cette  ré* 
paratlon.  Cependant  on  ne  volt  point  encore  d'exécution  de  ta 
promesse. 

H.  Feu  M.gr  de  Bassy  s'était  chargé  de  plusieurs  papiers  ap- 
partenant au  chapitre  et  concernant  ledit  canal.  Ces  papier? 
ont  été  retirés  depuis  sa  mort  et  remis  par  l'économe  â  Mon- 
seigneur, qui  est  très-humblement  prié  de  les  faire  rendre 
pour  être  remlà  aux  archives  du  chapitre. 

N.  B.  On  a  lait  espérer  que  le  chapitre  aurait  satisfaction 
eux  cet  article* 

m.  Feu  M.gr  de  Lëscure  a  légué  an  séminaire  de  cette 
tille  ses  effets  t  dont  le  produit  net  rend  environ  1,100  liv.  de 
rente ,  qui  doivent  être  employés ,  suivant  son  intention ,  à 
élever  dans  ledit  séminaire  de  Jeunes  ecclésiastiques  à  la 
prêtrise.  Il  est  porté  par  son  testament,  que  ces  sujets  seront 
choisis  et  nommés  par  ses  successeurs  évêques  et  par  le 
chapitre  qui  prie  Monseigneur  de  lui  donner  la  part  qu'il 
dpit  avoir  à  cette  nomination. 

N.  B.  On  a  pareillement  donné  espérance  au  chapitre  qu'il 
aurait  part  au  choix  des  sujets  ;  c'est  nne  Justice  qu'on  ne 
peut  lui  refuser,  le  droit  étant  formellement  exprimé  par 
le  testament  4*  M.  de  Lescure.  * 


734)    SAM.-GtriL.  deVbrthamoïi,  3S0ÊVÊQinS.    (1738 

IV.  La  sacristie  de  l'église  cathédrale  se  trouvant  fort  dé- 
pourvue d'ornements  propres  et  la  fabrique  n'ayant  pas  de 
revenus,  même  suffisants  pour  l'entretien  de  l'église»  des 
cierges ,  de  la  sacristie  et  de  la  sonnerie ,  Monseigneur  est 
prié  d'ordonner  la  chapelle  qu'il  doit ,  pour  son  entrée  à 
lépiscopat  et  de  fournir  les  cierges  au  principal  autel ,  pour 
les  offices  des  fêtes  êpiscopales ,  suivant  l'usage  et  le  droit. 

N.  B.  Il  est  d'usage  et  de  droit  commun  que  chaque  évoque 
donne  i  son  église  une  chapelle  ,  à  son  entrée  à  lépiscopat. 
Cette  obligation  est  exprimée  par  les  statuts  du  chapitre ,  re- 
gistres par  le  parlement.  Yoici  le  texte  :  «  Prmterea  BpUcopus, 
et  canoniei  de  novo  recipiendi ,  antequàm  recipiantur ,  et  locum 
in  capitulo  et  stallum  in  choro  obtineant ,  persotoant  capituto , 
pro  pane  tummam  sexdecim  regalium  auri  et  fabricœ  tummam 
duodecim  regalium  et  minuta  denaria  minUtrU  ecclesia  juxta 
ritum  iptius  ecclesiw  débita.  Epitcopus  verà  eolvet  capellam 
munitam  tribu  cappis ,  cazulA  et  duabut  dalmaticis ,  aut  pro 
illd  eummam  trecentorum  êcutorum  auri  deponet.  » 

Les  chanoines  payent  200  liv.  pour  ce  droit ,  non  compris  les 
petits  droits  des  choristes.  Cette  somme  se  paye  comptant 
avant  qu'ils  soient  admis  &  prendre  possession.  On  n'a  pas  usé 
de  la  même  rigueur  envers  les  évêques ,  on  s'est  contenté 
souvent  de  la  promesse  d'y  satisfaire.  Plusieurs  ont  donné' 
la  chapelle  en  ornements,  lf.gr  deBussy ,  dernier  mort ,  n'y 
ayant  pas  satisfait  «  le  chapitre  a  traité  avec  son  héritier  A 
mille  écus.  Il  est  vrai  qu'il  avait  Joint  à  sa  demande  les 
cierges  des  fêtes  êpiscopales ,  que  ses  prédécesseurs  avaienl 
toujours  fournis.  On  regarde  l'arrêt  du  parlement ,  rendu 
pour  le  chapitre  de  St  Pierre  de. Poitiers!  en  1755,  comme 
un  règlement  de  cette  chapelle  4  3,000  liv. 

N.  B.  On  demande  si  les  300  écus  d'or  peuvent  être  éva- 
lués A  cette  somme ,  eu  égard  au  prix  actuel  des  monnai  es  et 
des  étoffes ,  et  à  la  somme  de  200  liv.  que  paye  chaque 
chanoine.  Monseigneur  l'évêque  a  répondu  qu'il  n'était  pa$ 
en  état  de  donner  cet  ornement.  Il  a  été  nommé  en  1737 
et ,  à  Juger  par  l'état  de  ses  affaires ,  le  chapitre  a  intérêt 
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de  prendre  ses  mesurée ,  pour  ne  pas  perdre  ,  outre  qu'il 
et!  désagréable  d'avoir  pareilles  contestations  avec  des  hé- 
ritiers. Quelles  mesures  doit-il  prendre  à  regard  des  cierges 
aux  fêtes  éplscopales  ,  le  chapitre  n'est  fondé  que  sur  Tu* 
ssgerqul  paraît  de  droit  commun? 


Y.  Monseigneur  est  pareillement  prié  de  se  conformer  aux 
usages  de  son  église ,  fondés  sur  le  droit  commun.  Bt  en 
conséquence  t  lorsqu'il  assiste  à  la  sainte  messe  ou  aux  of- 
fices ,  à  sa  place  du  chœur  et  ans  sermons ,  pendant  l'hiver, 
de  porter ,  sur  le  rochet ,  le  manteau  de  chœur  noir,  doublé 
par-devant  de  velours  violet  et  le  camall  à  longue  queue , 
comme  ont  fait  Nos  Seigneurs  ses  prédécesseurs. 

Il*  B.  Les  évêqnes  prédécesseurs  se  sont  conformés  A  l'u- 
sage de  porter  le  manteau  long,  comme  11  est  expliqué  A 
l'article ,  lorsqu'ils  ont  assisté  au  chœur ,  en  leur  place 
de  chanoine  ou  autrement  en  hiver.  Cet  habillement  est 
réglé ,  en  général ,  par  les  statuts  et  l'uniformité  paraît  de 
la  décence.  En  été ,  lorsque  les  chanoines  portent  le  sur- 
plis ,  Tévêque  porte  le  rochet  et  le  camall. 

VI.  De  retrancher,  comme  une  nouveauté,  l'appareil  de 
faire  porter  devant  lui,  par  ses  aumôniers,  la  crosse  et  le 
bougeoir,  avec  une  bougie  éteinte,  dans  le  chœur  et  au 
sermon,  ce  qui  est  contraire  A  l'usage  commun  et  A  celui 
en  particulier  de  l'église  de  Luçon. 

B.  N.  L'appareil  de  la  crosse  et  du  bougeoir  au  sermon  et 
au  chœur,  aux  offices  communs,  est  une  nouveauté  dont  U- 
n'y  a  point  d'exemple,  dans  l'église  de  Luçon.  Le  chapitre  l'a 
toléré,  pendant  deux  ou  trois  ans,  en  murmurant.  Mgr  Tévêque 
a  paru  très-rarement  aux  offices  pendant  cet  Intervalle , 
c'est-à-dire  trois  ou  quatre  fols  par  an.  Le  chapitre  espérait 
que  les  remontrances  particulières  porteraient  Mgr  l'évoque  à 
cesser  cette  Innovation.  U  prétend  être  dans  ce  droit,  comme 
une  marque  de  Juridiction,  malgré  l'usage  contraire  de  cette 
église. 

Vil.  De  rendre  le  salut  A  ceux  qui  entrent  au  chœur,  lorsque 
Monseigneur  assiste  aux  offices,  suivant  l'usage. 
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N.  B.Lea  chanoines  el  dignitaires,  entrant  au  chœur,  lorsque 
Ifgr  l'évéque  est  à  sa  place  sur  la  droite ,  après  avoir  salué  Tan- 
tel  ,  font  nne  Inclination  &  Monseigneur.  On  ne  croit  pas  qn'il 
doive  refuser  de  rendre  le  saint,  levant  le  bonnet  carré  et 
taisant  nne  petite  inclination  de  tétet  comme  ont  fait  ses 
prédécesseurs. 

vm.  De  se  conformer  &  l'usage  de  quitter  les  souliers  t  pour 
l'adoration  de  la  croix,  le  Jour  du  vendredi  saint. 

N.  B.  La  cérémonie  de  l'adoration  du  vendredi  saint  est  trop 
respectable,  pour  refuser  de  quitter  les  souliers.  Cette  marque 
de  respect  et  d'humilité  est  réglée  par  le  cérémonial.  On  ne 
sait  si  Mgr  l'évéque  veut  s'y  conformer  à  l'avenir,  n'ayant  pas 
paru  à  cette  cérémonie  depuis  que  le  mémoire  lui  a  été  pré- 
senté ;  il  parut  seulement  au  sermon  de  la  passion. 

IX.  De  se  lever,  pour  donner  la  bénédiction  ta  diacre ,  pont 
l'évangile  suivant  l'usage. 

N.  B.  Le  cérémonial  porte  que  l'évoque  doit  se  lever,  en 
donnant  la  bénédiction  au  diacre-chanoine  qui  est  &  genoux. 
C'est,  sans  doute,  par  respect  pour  l'évangile.  Mgr  l'évéque 
n'a  point  eu  égard  à  cette  représentation,  le  Jour  du  Jeudi 
saint  ayant  donné  la  bénédiction,  assis  dans  son  fauteuil , 
quoique  averti  par  les  assistants. 

X.  De  faire  mettre  le  carreau ,  a  l'offertoire ,  lorsque  Mon- 
seigneur officie  et  le  laisser  libre ,  sans  mettre  les  pieds  dessus, 
afin  que  les  assistants,  qui  vont  baiser  l'anneau ,  puissent  s'y 
mettre  &  genoux. 

N.B.  Le  carreau  est  marqué ,  parle  cérémonial,  pour  l'of- 
fertoire. Tous  les  prédécesseurs  l'ont  fait  mettre  et  laissé  libre, 
quid  jurU  et  utûs.  Mgr  l'évéque  n'ayant  point  officié  le  Jour  de 
Pâque,  et  n'y  ayant  point  eu  d'offrande  le  Jeudi  saint,  on  ne 
sait  s'il  veut  continuer  à  refuser  l'usage  du  carreau  aux  cha- 
noines, n  n'est  pas  nécessaire,  pour  y  mettre  les  pieds,  y 
ayant  un  tapis  sur  le  gradin. 

XI.  Lorsque  Monseigneur  officie  ponctlûcaJement  ou  qu'a 
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assiste  au offices,  les  officiers  d'épée  seulement  peuvent 
mirer  dans  le  chœur,  non  les  domestiques  de  livrée  qui  ont 
des  bancs  dan*  l'aile  droite  et  sous  le  Jubé ,  pour  s'y  placer* 
Monseigneur  est  prié  de  faire  observer  celte  règle  et  cet 
usage  et  d'avoir  la  bonté  de  donner  ordre  &  ses  laquais  et 
antres  domestiques  de  ne  le  point  accompagner,  lorsqu'il 
entre  dans  le  chœur  ou  qu'il  descend  dans  la  nef,  pour  les 
stations,  excepté  l'officier  qui  lui  porte  la  queue. 

N.  B.  Mgr  a  ses  officiers  de  Justice ,  dans  le  sanctuaire ,  pour 
lui  donner  à  laver ,  lorsqu'il  officie  ponliflcalement ,  un  huis- 
sier ou  appariteur  pour  mettre  le  carreau  ,  il  n'a  besoin  que 
d'un  valet  de  chambre  pour  lui  porter  la  queue.  Il  parait 
indécent  que  des  valets  de  livrée  Jusqu'à  des  palfreniers 
soient  dans  le  chœur  et  qu'ils  le  suivent  à  la  procession , 
qui  précède  la  messe  solennelle  ou  autres  cérémonies. 

XII.  Monseigneur  est  prié  de  faire  l'office  en  entier  .lors- 
qu'il officie  aux  fêtes  éplscopales. 

N.  B.  M.  l'èvêque  devant  l'office  des  fêtes  annuelles ,  il 
parait  extraordinaire  qu'il  s'en  dispense ,  sans  raison  appa- 
rente ,  comme  il  a  fait  le  Jonr  de  Pàque ,  étant  &  Luoon 
même  les  autres  fêtes,  comme  la  Pentecôte,  l'Assomption , 
qui  est  patrone,  etc  ;  sa  maison  de  campagne  n'étant  qu'à  trois 
ou  quatre  lieues  de  sa  ville  épiscopale.  n  parait  aussi  con- 
venable que  M.  l'évoque  fasse  l'office  entier  ces  Jours  solen- 
nels, paraissant  indécent  que  partie  de  cet  office  soil  faite 
par  le  doyen  ou  autre  chanoine,  en  son  absence,  comme 
les  matines  et  les  vêpres ,  et  le  reste  par  M.  l'évêqoe  9 
lorsqu'on  ne  volt  auoune  raison  de  s'en  dispenser.  Le  cha- 
pitre ne  peut-il  pas  s'en  plaindre  ainsi  que  des  autres  ar- 
ticles, sans  blesser  les  égards.  Et  lorsque  M.  l'évoque  a 
des  raisons  de  se  dispenser  de  faire  son  office  ,  ne  doit-Il 
pas  en  Caire  avertir  le  chapitre,  afin  qu'il  y  supplée? 

Xin.  Il  est  aussi  prié  de  communiquer  au  chapitre  les 
mandements  qui  sont  faits  par  lui  ou  par  MM.  les  grands-vicaires. 

N.  B.  Pour  ce  qui  est  des  mandements ,  il  n'en  a  pas  encore 
paru  en  forme ,  mais  des  lettres  circulaires  équivalentes  pour 
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la  permission  des  œufii  ,  pendaot  le  carême.  Dans  le  dernier , 
on  a  excepté  les  vendredis  et  samedis  f  contre  l'ordinaire. 
Le  chapitre  qui  n'a  rien  appris  de  cette  permission ,  que  par 
la  yole  publique ,  a  Ignoré  la  restriction  ;  ne  doit-on  pas  lui 
communiquer  cette  permission ,  même  le  consulter  ?  H  y  a 
en  aussi  des  missives ,  pour  réserver  quelques  cas  ;  cela 
parait  de  police  et  sujet  A  communication. 

Observation.  On  demande ,  sur  tons  ces  articles  »  l'avis 
des  conseils  ,  tant  sur  le  droit  que  sur  l'usage  et  la  forme  , 
et  si  le  chapitre  est  répréhenslble  d'avoir  fait  présenter  le 
mémoire  par  quatre  députés.  Il  n'a  pas  cru  qu'une  démar- 
che aussi  respectueuse  pour  son  évéque  dût  lui  attirer  des 
reproches  et  fût  cause  qu'il  se  dispensât  de  faire  l'office  du 
Jour  de  Pâque ,  ce  qui  a  été  soupçonné,  n  assista  seule- 
ment au  sermon  et  Ht  Interrompre  et  cesser ,  non  sans  mur- 
murer, l'antienne  de  la  Vierge*  qui ,  solvant  l'usage  «  est 
chantée  en  musique, 

Ne  peut-on  pas  se  plaindre  de  ce  que  H.  l'évéqne  ne 
donne  aucune  communication  des  arrêts  du  conseil  on  dé- 
clarations dn  Roi ,  concernant  la  religion  on  la  discipline 
et  police  ecclésiastique  «  envoyés  par  MM.  les  agents  généraux 
du  clergé  ? 

On  croit  que  ce  mémoire  ne  fit  qu'augmenter  la 
division  entre  l'évéque  et  son  chapitre,  et  on  ne  voit 
point  que  cette  compagnie  ait  tiré  parti  de  l'avis  qu'elle 
dut  recevoir  des  avocats  à  qui  elle  s'adressait.  Du 
reste ,  il  y  avait  de  part  et  d'autre  des  torts  positifi 
et  des  prétentions  non  fondées. 

11.  L'abbé  de  Drot9  archidiacre  et  chanoine  de  l'église 
de  Luçon  et  abbé  de  Talmont  déplut  à  la  cour,  on  ne 
sait  trop  pourquoi;  et,  en  1744,  il  fut  exilé  dans  son 
monastère.  Nous  allons  donner  la  lettre  de  cachet  qui 
constate  ce  fait  : 
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De  par  le  Roi. 

Chers  et  bien  aimés ,  ayant  Jugé  à  propos  d'ordonner  du 
sieur  abbé  de  Drot  ,  chanoine  de  votre  chapitre ,  de  se 
retirer  dans  son  abbaye  de  Talmont  et  de  s'abstenir  daller 
à  Leçon ,  notre  intention  étant  qu'il  ne  soit  point  privé 
des  revenus  de  sa  prébende  ,  ni  de  celui  de  Tarchidiaconné 
dont  il  est  revêtu ,  tant  qu'il  en  sera  ordonné  par  nos  ordres , 
à  l'effet  de  quoi  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  l'en 
faire  Jouir  ainsi  et  de  la  même  {manière  que  s'il  était  pré* 
sent  ans  offices  de î  votre  église,  et  nonobstant  qu'il  n'ait 
point  fait  son  stage  ;  si  n'y  faites  faute ,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  an  camp  devant  Tpres ,  le  12  Juin  1744.  (  Signé  ) 
LOUIS  t  et  pins  bas  Phblippkacx. 

A  nos  chers  et  bien  aimés  les  doyen ,  chanoines  et  cha- 
pelains de  l'église  cathédrale  de  Luçon. 

12.  L'évéque  de  Vertbamon  chercha»  comme  ses 
prédécesseurs»  à  tirer  tout  le  parti  possible  de  son 
temporel.  Le  25  juillet  1744  (1),  il  afferma  non  seu- 
lement le  droit  de  minage  de  blé ,  graine  de  lin  et 
les  terrages  et  complans;  les  terrages  de  foin  dans  les 
deux  acheneaux  ;  les  cens,  devoirs  et  ventes  sur  les 
étangs*  Hais  on  y  trouvait  de  plus  cette  phrape  :  «  Plus 
la  maison  de  la  prison  de  Luçon ,  avec  les  issues  , 
cours ,  chambres ,  celliers  et  droits  de  gîte  et  geôlage 
tels  qu'ils  sont  attribués  au  concierge.  » 

13.  On  a  vu  que  l'évêché  et  le  chapitre  de  Luçon 
avaient  des  points  de  contact  et  des  rapports  multi- 
pliés avec  la  baronnie  royale  de  Champagne.  Aussi  , 
le  27  juillet  1744,  René  Gaborit,  abbé  0e  Trizay  , 

(1)  Cet  évèque  renouvela  le  bail  du  fermage  de  son  temporel  les 
25  août  1745  et  22  juin  1749. Dan»  ce  dernier  acte  le  droit  de  minage 
est  indiqué  comme  se  levant  sur  les  blés ,  grarnelmes ,  getses ,  mo- 
getteM  et  autres  espèces  de  graines. 

93, 
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homme  de  foi  du  chapitre  de  Luçon  ,  rendit  hommage 
pour  ce-méme  chapitre,  à  cette  même  baronnie  royale 
de  Champagne. 

14»  Le  compte  général  de  la  recette  et  de  la  dépense 
du  chapitre  de  Luçon  ,  pour  1744 ,  prête  à  quelques 
observations. 

On  y  voit  que  les  curés  du  diocèse  de  Luçon  étaient 
toujours  taxés  à  une  somme  quelconque,  mais  bien 
légère  pourrie  luminaire  de  la  cathédrale  de  Poitiers , 
car  la  recette  ne  s'élève  qu'à  159  liv.  18  s.  8  d.  et  la 
somme  versée  entre  les  mains  de  H.  Trichet  (1), 
receveur  du  chapitre  de  Poitiers  seulement  à  140  liv. 
pour  une  année  échue  au  terme  de  la  Saint  Jean-  < 

Baptiste.  Puis  on  voit  qu'on  paye  aux  dames  de  la  I 

communauté  de  l'Union  Chrétienne  de  Luçon  une  rente 
de  160  liv.  léguée  par  l'évéque  de  Barillon  ;  plus  300 
liv.  que  leur  accordait  annuellement  le  clergé  du 
diocèse ,  pour  gratification.  Enfin  ,  il  était  accordé  à 
l'évoque ,  aux  syndics  du  diocèse  et  aux  députés  du 
bureau  ,  pour  vacations  aux  affaires   ordinaires  et  i 

extraordinaires ,  une  somme  de  1225  liv.  Ce  compte  ! 

est  signé  Husanchère ,  doyen  ;  Serin  de  la  Cordinière , 
chancelier;  Gaborit,  syndic;  Durand,  La  Cassaignè, 
T.  Gandouin ,  Desnouhes  et  Coutouly  ;  et  contresigné , 
par  le  commandement  de  la  chambre  Siredey. 

15.  Nous  venons  d'indiquer  M.  Mauclerc  de  la  Mu- 
sanchère ,  docteur  en  théologie,  alors  doyen  du  cha- 
pitre de  Luçon,  dignité  dans  laquelle  il  avait  remplacé 

(4)  De  la  môme  famille  40e  Mme  Trichet*  première  supérieure 
générale  de  la  congrégation  de  St-Laurent. 
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l'abbé  D'andigoé,  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour 
faire  connaître  comment  il  passa  à  une  position  plus 
élevée.  L'abbé  de  la  Mnsauchére  avait  tout  pour  lui, 
naissance,  fortune,  esprit,  savoir,  vertus  et  piété 
sur-tout.  11  était  chéri  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient 
et  notamment  des  membres  du  chapitre  dont  il  était 
le  chef.  Un  si  digne  ecclésiastique  ne  demandait  rien, 
mais  d'autres  demandèrent  pour  lui  un  évêché  et  sans 
qu'il  s'en  doutât  pour  ainsi  dire.  Or ,  on  était  en  1748 
et  il  y  avait  des  évéchés  vacants,  et  on  apprit  de 
voie  sûre ,  que  l'un  d'eux  était  réservé  pour  le  doyen 
de  Luçon.  Le  chapitre  ému  à  l'annonce  de  cette  no* 
mination ,  voulut  payer  d'une  manière  marquante  son 
tribut  de  sympathie  à  son  chef.  On  pria  donc  le  direc- 
teur de  la  poste ,  qu'où  mit  dans  le  secret ,  d'envo- 
yer au  chancelier,  aussitôt  qu'il  l'aurait  reçu ,  la 
lettre  annonçant  au  doyen  de  Luçon  sa  promotion  à 
Tépiscopat,  et  tous  les  dignitaires  et  chanoines  furent 
prévenus  de  se  tenir  prêts  pour  le  moment  qu'on 
indiquerait.  La  lettre  arriva  et  elle  fut  remise  au 
chancelier  [qui  récompensa  le  facteur  par  la  remise 
d'un  beau  louis  d'or  ;  et  avertis  individuellement ,  les 
membres  du  chapitre  arrivèrent  les  uns  après  les  au- 
tres chez  le  doyen ,  en  disant  qu'ils  venaient  lui  de- 
mander à  dîner.  Les  premiers  furent  les  bien-venus  ; 
mais  pour  les  autres,  il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  assez 
de  mets  et  il  fallut  pourtant  de  nécessité  placer  la 
grande  table.  Les  derniers  arrivés  dirent,  du  reste  que,, 
puisque  tout  le  chapitre  était  1&,  ils  voulaient  dîner 
avec  leurs  confrères ,  et  qu'ils  allaient  faire  donner 
ordre  chez  eux  d'apporter  leur  dîner  au  doyenné.  Une 
fois  à  table,  les  plats  arrivèrent  en  bon  nombre  et. 
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bien  choisis.  On  fut  très-gai ,  le  doyen  ne  savait  trop 
pour  quel  motif;  il  se  trouvait  avoir  ainsi  tout  son 
chapitre  à  dîner ,  sans  ravoir  invité  et  il  s'étonnait 
de  ce  que  sa  table  était  si  bien  servie.  Mais  an  dessert 
l'objet  de  la  réunion  lui  fut  appris.  On  demanda  à 
porter  un  Toast ,  les  verres  se  remplirent  de  Bordeaux, 
et  le  chancelier  se  levant  ,  dit  que  le  chapitre  allait 
boire  à  la  santé  de  son  chef  ,  nommé  à  l'évéché  de 
Nantes.  Le  doyen  douta,  mais  la  lettre  qui  lui  fut 
présentée  et  venant  du  ministère  était  adressée  à  M. 
Vàbbé  de  la  Mimnchère,  doyen  de  Lttçon ,  nommé  à  Vèvêchi 
de  Nantes.  Il  aurait  fallu  voir  comment  ce  bon  doyen 
fat  sensible  à  cette  attention  de  son  chapitre.  Au  surplus, 
à  Nantes,  il  se  fit  chérir  comme  à  Luçon  où  il  fat 
sincèrement  regretté. 

16.  L'abbé  de  la  Musanchère  remit  soit  titre  de  doyen 
.  de  Luçon,  entre  les  mains  du  roi,  le  23,  septembre 

1746.  Il  fut  remplacé  par  l'abbé  Serin  de  la  Cordiniète, 
originaire  de  la  Gâtine  du  Poitou,  et  déjà  chanoine' 
et  chancelier  de  l'église  de  Luçon. 

17.  En  1747,  M.  de  Verthamon  fit  arriver,  comme 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Luçon ,  l'abbé  de  Les- 
trange,  d'une  famille  marquante  du  midi  de  la  France. 
Il  était  fils  d'un  colonel  ayant  un  régiment  de  son 
nom  et  entr'autres  illustrations ,  on  trouve  Guillaume 
De  Lestrange ,  archevêque  de  Rouen  en  1795  et  nonce 
du  pape  en  France  en  1377,  et  deux  autres  Lestrange , 
évêquejs,  l'un  du  Puy  et  l'autre  de  Saintes.  L'abbé  de 
Lestrange  dont  il  est  question  ici,  joignait  à  un  beau 
nom  beaucoup  de  capacité.  Aussi  dans  quatre  ans,  il 
devint  vicaire-général ,  grand  archidiacre,  grand pé- 
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nttender,  syndic  du  clergé  do  diocèse  et  administrateur 
do  séminaire. 

18.  Des  constructions  vastes  et  commodes  furent  éle- 
vées en  17*8  à  St-Laurent-suï-Sèvre ,  pour  y  re- 
cevoir les  sœurs  de  la  sagesse  qui ,  jusque-là  étaient 
demeurées  dans  de  vieilles  et  mauvaises  maisons  non 
propres  à  un  établissement  de  ce  genre.  Ce  fut  par- 
ticulièrement à  la  munificence  de  MmM  de  Hagnane  et 
de  Bouille  que  furent  dus  et  Tachât  des  terrains  et  la 
construction  des  bâtiments  grandioses  qui  apparurent' 
alors  sur  les  rives  de  ta  Sévre-Nantaise. 

19.  En  1749,  l'abbé  de  la  Grenetière  voulut  appeler 
des  bénédictins  de  la  congrégation  de  St  Maur  dans  son 
monastère.  Ce  projet  qui  n'eut  pas  alors  d'exécution 
fut  repris  plus  tard ,  d'autant  plus  qu'il  était  goûté  de 
révoque  de  Luçon. 

20.  En  1751 ,  M.  de  Vertbamon  publia  une  instruc- 
tion pastorale  à  raison  du  jubilé.  II  défendit  à  trois 
fois  différentes ,  le  livre  du  père  Pichon,  jésuite,  in- 
titulé l'Esprit  de  Jèsus-Ckrist  et  de  rEglise,  ewr  la  fré- 
quente communion  (1),  livre  dont  les  principes  étaient 
différents  des  siens.  D'un  autre  côté,  les  jésuites  ré- 
pandirent avec  profusion,  dans  le  diocèse,  l'ouvrage 
de  leur  confrère  et  ils  refusèrent  de  lire  au  réfectoire 
Finstruction  pastorale. 

Dans  un  tel  état  de  choses  M.  de  Vertbamon  vint 
lui-même  au  séminaire  apporter  son  instruction  pasto- 
rale et  la  fit  lire  devant  les  séminaristes  assemblés, 
mais  aucun  jésuite  n'assista  à  cette  lecture. 

(1)  *7&5.  in-12  de  528  pages. 
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21.  U  faut  faire  connaître  ce  qu'était  le  livre  du 
père  Pichon,  et  pour  cela  nous  emprunterons  à  un 
auteur  [très-impartial  (1).  «L'ouvrage,  dit  M.  Picot, 
est  en  forme  d'entretien  et  parut  muni  d'approbation. 
Son  système  est  que  l'épreuve  commandée  par  l'apôtre 
avant  de  communier  consiste  uniquement  à  être  exempt 
de  péché  mortel:  c'est  la  seule  sainteté  nécessaire; 
l'autre  qui  est  de  conseil ,  sera  le  fruit  de  la  commu- 
nion même.  L'auteur  appuyait  ce  système  sur  des 
passages  altérés,  sur  des  histoires  apocryphes,  et  ne 
montrait  pas  plus  de  critique  que  de  mesure.  Son  ou- 
vrage ne  mérite  pas  d'être  connu ,  et  il  serait  resté 
ignoré  s'il  ne  fut  pas  tombé  dans  les  mains  des  adver- 
saires de  la  société.  Gomme  les  Jésuites  s'étaient  dé- 
clarés vivement  contre  un  parti  assez  nombreux ,  on 
ne  fut  pas  fâché  de  trouver  contre  eux  un  sujet  de 
guerre.  Les  Nouvelles  Ecclésiastiques  attaquèrent  avec 
ardeur,  à  cette  occasion,  non-seulement  le  livre  du 
père  Pichon,  mais  toute  la  compagnie.  » 

r 

22.  Du  reste ,  l'êvêque  de  Luçon  n'était  pas  le  seul 

prélat  qui  censurait  le  livre  4e  la  fréquente  communion  ; 
il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  que  lui  donnaient 
MM.  de  Brancas  et  Languet  ,  archevêques  d'Aix  et  de 
Sens,  et  treize  autres  prélats  qui  engageaient  leurs  dio- 
césains à  s'abstenir  de  la  lecture  du  livre  du  père 
Pichon.  Mais  d'autres  prélats ,  notamment  M.  de 
Bastignac ,  archevêque  de  Tours  et  ancien  chanoine 
de  Luçon ,  et  les  évêques  de  Gaylus ,  de  Souillac ,  de 
Bezons  et  de  Fitzjames,   allèrent  plus  loin  que  les 

(I)  Article  du  père  Pichon ,  dans  la  biog.  Uhiv. 
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autres ,  car  en  attaquant  l'auteur  du  liyre  ,  ils  vou- 
laient en  reporter  la  foute  sur  Tordre  dont  il  faisait 
partie, 

23.  Le  livre  de  la  fréquente  communion  était  con- 
damnable ,  et  ce  qui  lej  prouve ,  c'est  que  son  auteur 
avait  écrit  de  Strasbourg ,  dés  le  24  janvier  1748  (1) 
à  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris ,  pour  désa- 
vouer ,  rétracter  et  condamner  son  livre.  Quoique  ce 
prélat  eût  envoyé  cette  rétractation  à  ses  collègues  , 
les  censures  continuèrent.  C'est  qu'à  cette  époque  les 
jésuites  avaient  attaqué  vivement  leurs  adversaires  et 
que  ceux-ci  leur  portaient  les  plus  rudes  coups ,  par 
une  multitude  de  pamphlets. 

24.  Notons  pour  ce  qui  est  du  père  Pichon,  qu'avant 
le  moment  où  l'évéque  de  Luçon  le  censurait  et  que 
ses  confrères  les  jésuites  répandaient  son  livre ,  lui- 
même  avait,  comme  on  l'a  vu,  déclaré  sa  faute.  Malgré 
tout,  d'abord  exilé  en  Auvergne  il  fut  bientôt  obligé 
de  quitter  la  France.  Arrivé  dans  le  Valais,  l'évéque 
de  Sion  qui  avait  de  la  tendance  pour  ses  doctrines 
l'accueillit  fort  bien  et  le  fit  même  son  vicaire-général 
et  supérieur  des  missions  de  son  diocèse.  Biais  au 
moment  même  où  on  s'occupait  tant  en  Bas-Poitou 
du  livre  de  la  fréquente  communion  désavoué  par  son 
auteur,  le  père  Pichon,  celui-ci  mourait  sur  la  terre 
de  Suisse,  le  5  mai  1751  (2). 

25.  Xa  division  entre  l'évéque  et  le  chapitre  de 
Luçon  était  alors  très-grande.  Pour  preuve ,  il  y  avait 

(I)  Biographie  Universelle. 

,(9)  Le  père  Jean  Pichon  était  né  à  Lyon ,  en  1685. 


7*6)     SAM.-GCtt.  DBVBRTHAMOR,  3VÉVÊQUH.     (tfftt 

à  la  cathédrale  un  clerc  appelé  Thibault ,  qui  servait 
souvent  comme  sous-diacre  et  donnait  des  leçons  aux 
enfants  de  chœur.  Les  membres  du  chapitre  opposés 
à  Févêque  prétendirent  qu'il  rendait  compte  à  celui- 
ci  de  tout  ce  qu'il  entendait  dire  contre  lui.  Alors  on 
lui  enleva  ses  fonctions  en  avril  1751  ,  et  on  le  rem- 
plaça par  un  abbé  Guyet ,  chassé  du  séminaire  à  rai- 
son de  sa  conduite.  Sur  cela ,  M.  de  Verthamon  dé- 
fendit à  Guyet  de  porter  la  soutane  et  de  faire  aucune 
fonction  ecclésiastique. 

26.  Les  faits  qui  se  rattachent  aux  querelles  de 
M.  de  Verthamon' avec  son  chapitre  sont  extrêmement 
nombreux  et  même  de  nature  à  étonner.  En  effet , 
un  prélat  et  une  compagnie  d'ecclésiastiques  devaient 
bien  croire  qu'en  manquant  d'égards  les  uns  pour  les 
autres  ,  ils  affaiblissaient ,  aux  yeux  des  populations, 
le  respect  dû  à  leur  caractère.  Que  M.  de  Verthamon 
eût  des  principes  peu  orthodoxes ,  il  n'en  était  pas 
moins  le  prélat  du  diocèse,  exerçant  ses  fonctions 
et  en  lui  manquant  on  manquait  à  Févêque.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  l'entendait  le  chapitre  et  toutes  les  in- 
sultes qu'il  pouvait  faire  à  l'homme ,  et  pourtant  ces 
outrages  frappaient  le  prélat,  et  il  s'en  rendait  coupa- 
ble. Un  nouveau  fait  ici  à  raconter. 

De  la  part  de  Févêque  on  annonça  que  le  15  juillet, 
celui-ci  irait  faire  sa  visite  épiscopale  à  l'église  pa- 
roissiale de  St.  Mathurin  de  Luçon  et  y  clore  le  jubilé, 
et  11  le  fit  annoncer  >u  chapitre  qui ,  après  délibéra- 
tion ,  fit  dire  qu'il  ne  suivrait  pas  le  prélat  à  cette 
cérémonie.  Ensuite ,  lorsqu'on  vint  chercher  le  prélat 
il  se  dirigea  processioneUement  et  avec   une  suite 
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nombreuse  ,  de  son  palais  pour  aller  à  la  paroisse , 
en  passant  devant  la  cathédrale,  d'usage ,  en  pareille 
occurrence ,  on  sonnait  les  cloches  de  cette  église  an 
passage  des  processions ,  mais  ce  jour  là  on  s'abstint 
de  le  faire.  Or,  l'évéque  s'étant  aperçu  de  ce  man- 
quement, envoya  un  de  ses  officiers  pour  y  aviser. 
Hais  on  sut  bientôt  que»  d'après  les  ordres  du 
chapitre,  les  cordes  des  cloches  avaient  été  rétirées  et 
tfue  même  le  clocher  avait  été  fermé  afin  d'empêcher 
de  s'y  introduire. 

27.  L'attitude  que  prenait  l'évéque  de  Luçon ,  en 
se  plaçant  à  une  position  avancée  dans  les  deux  partis 
qui  divisaient  l'église  et  dont  les  extrémités  étaient  dans 
le  faux ,  ne  pouvait  que  lui  faire  de  nombreux  en- 
nemis ,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  s'attachaient  fc  lui. 
Ainsi  ayant ,  en  1751 ,  pourvu  d'un  canonicat  de  sa 
cathédrale  l'abbé  Maubert ,  qui  parait  avoir  été  un 
ecclésiastique  de  mérite ,  celui-ci  fut  installé  à  la  St. 
Jean-Baptiste.  Mais  ayant  été  dénoncé  à  la  cour  par  les 
Jésuites  de  Luçon  et  même  par  des  membres  du  cha- 
pitre de  cette  ville ,  pour  des  faits  controuvés  et  ca- 
lomnieux ,  et  en  réalité  à  cause  de  ses  opinions  théo- 
logiques, au  dire  de  ses  partisans,  il  lui  fut  envoyé, 
le  23  décembre  1751 ,  une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait 
à  vingt  lieues  du  diocèse. 

28.  L'hôpital  des  Sables-d'Olonne  dont  nous  avons 
vu  les  commencements  (1)  ne  fut  constitué  définiti- 
vement que  par  une  ordonnance  du  roi ,  en  date  du 
28  janvier  1752.  Alors  Louis  XV  accorda  une  alloca- 

(!)  Voir  sur  l'an  1647,  p.  478. 

94. 
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tion  annuelle  de  600  lit.  pour  entretenir  quatre  sœurs.  . 
Plus  tard ,  et  en  1774 ,  cet  établissement  avait  deux 
salles  et  vingt  lits  pour  les  malades. 

29.  Venons  à  une  autre  grande  affaire,  grave  sur- 
tout pour  le  Bas-Poitou.  Le  catéchisme  dont  on  se 
servait  le  plus  habituellement  dans  le  diocèse  de  Luçon , 
était  celui  qu'on  appelait  le  Catéchisme  des  trois  Henris  9 
œuvre  de  Henri  de  Barillon  ,  de  Henri  de  Laval ,  évo- 
que de  La  Rochelle ,  et  de  Henri  Arnaud,  évoque  d'An- 
gers. On  a  vu  qu'en  1721  M.  de  Lescure  avait  pros- 
crit ce  catéchisme,  et  qu'en  1724»  M.  de  Bussy- 
Rabutin ,  en  publiant  un  autre  catéchisme  que  celui 
de  M.  de  Lescure ,  attaqué  par  beaucoup ,  avait  permis 
de  se  servir  de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Ainsi , 
c'était  4ine  sorte  de  transaction  de  la  part  de  son  suc- 
cesseur. Mais  M.  de  Verthamon ,  qui  était  autant  en- 
nemi des  Jésuites  que  H.  de  Lescure  en  était  partisan, 
voulut  qu'on  revint  exclusivement  au  catéchisme  des 
trois  Henris  ,  en  fit  faire  presque  dés  son  arrivée  dans 
son  dioeése ,  une  édition  ne  contenant  que  le  petit 
catéchisme  9  édition  qui  fut  imprimée  à  Fonlenay. 
Cette  publication  eut  lieu  sans  qu'aucun  lait  particulier 
s'y  rattachât. 

30.  Les  éditions  premières  et  complètes  du  Catéchisme 
des  trois  Henris  et  même  celle  du  petit  catéchisme  ,  im- 
primé à  Fontenay ,  par  ordre  de  VL  de  Verthamon  , 
étaient  épuisées.  Alors  9  et  on  était  en  1751 ,  il  fit 
imprimer  de  nouveau  à  Niort  la  totalité  de  ce  caté- 
chisme ,  avec  son  instruction  sur  le  jubilé ,  dans  la* 
quelle  le  père  Pichon  n'était  pas  nommé. 


1789)    SAM.-fim.  Ml  VraTHÀMOH,  Me  iVÊQUB,     (74» 

31.  A  peine  cette  nouvelle  édition  du  catéchisme  des 
trois  Henri*  était-elle  terminée  et  quelques  exem- 
plaires en  étaient  distribués ,  que  plusieurs  chanoines , 
des  ecclésiastiques  séculiers ,  les  jésuites  et  lesursulines 
de  Luçon  ,  refusèrent  de  recevoir  le  livre  et  de  ren- 
seigner, en  donnant  pour  motif  qu'il  s'y  trouvait  des 
nouveautés  profanes.  Des  prêtres  furent  jusqu'à  refuser 
l'absolution  à  ceux  "qui  avaient  ce  catéchisme  et  pré* 
tendirent  qu'on  commettait  un.  péché  mortel  en^  l'en- 
seignant. 

82.  On  se  rappellera  le  catéchisme  que  fit  imprimer  à 
Nantes,  en  1682 1  Eschallard,  prieur-curé  de  Mou- 
champs  ,  homme  d'action  et  de  moyens ,  mais  vicieux 
au  dernier  point.  Cet  ouvrage  qu'il  avait  rédigé  de  son 
chef  et  imprimé  sans  examen  et  sans  privilège  ,  fut 
supprimé  par  [un  arrêt  du  conseil ,  du  3  août  1683 , 
que  nous  avons  rapporté.  Biais  tel  est  l'esprit  d'oppo- 
sition que  les  chanoines  de  Luçon,  et  les  prêtres  ennemis 
de  M.  de  Verthamon  voulurent  l'opposer  au  catéchis- 
me de  ce  prélat,  ou  plutôt  à  celui  de  M.  de  Barillon , 
que  le  nouveau  prélat  voulut  remettre  exactement  en 
vigueur.  On  notera  ici  que  le  catéchisme  du  père  Es- 
challard  attaquait  l'autorité  épiscopale,  et  c'était  à  M. 
de  Verthamon  qu'on  en  voulait. 

33.  Plus  que  cela,  les  jésuites  obtinrent,  par  le 
crédit  de  l'ancien  évêque  de  Mirepoix ,  un.  ordre  à 
l'intendant  de  la  province ,  pour  faire  saisir  le  caté* 
chisme  chez  l'imprimeur  de  Niort.  La  saisie  fut  faite 
en  effet ,  mais  elle  n'eut  lieu  qu'après  la  distribution 
d'un  bon  nombre  d'exemplaires  du  livre.  Dans  une 
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telle  position  l'évéque ,  après  avoir  gagné  du  temps, 
prit  le  parti ,  ainsi  qu'on  le  verra ,  de  faire  imprimer 
son  catéchisme  à  Paris. 

34.  Ce  premier  débat  pour  le  catéchisme  donna  lieu 
à  dés  scènes  scandaleuses  qui  eurent  lieu  au  séminaire 
de  Luçon,  où  il  fut  composé,  distribué  et  chanté  des 
libelles  diffamatoires  et  des  chansons  contre  l'évéque 
de  Verthamon.  Sur  cela  Louis-Joseph  Rodier,  pro- 
cureur fiscal  requit  et  Claude  Regnault ,  sénéchal , 
ordonna  une  information ,  le  6  Mars  1752 ,  et  cette 
même  information  fut  faite  du  7  au  15  dudit  mois.  Des 
charges  très  fortes  en  ressortirent  1°  contre  l'élève 
Tible  qui ,  d'après  plusieurs  témoins  et  de  sojx  aveu 
même,  avait  fait  une  élégie  ,  deux  .chansons  et  des 
vers  latins  contre  J'évèque  ;  2°  contre  le  régent  de 
troisième  qui ,  suivant  plusieurs  dépositions ,  avait  fait 
copier  les  chansons ,  les  avait  distribuées  ,  les  avait 
chantées  et  fait  chanter  et  avait  cherché  à  en  justifier 
le  contenu  ;  3°  et  enfin ,  contre  le  père  directeur  qui , 
d'après  plusieurs  témoins  entendus ,  avait  autorisé  ten- 
dîtes chansons ,  les  avait  chantées  et  appris  à  le? 
chanter:  à  tout  .cela  se  joignait  des  allusion?  contre 
le  catéchisme  Verthamon  ,  contre  ceux  qui  l'impo- 
saient et  qui  renseignaient. 

35.  Par  suite ,  il  fut,  le  21  Avril  suivant/ par  le 
sénéchal  de  Luçon ,  sur  le  réquisitoire  du  procureur 
fiscal,  rendu  une  ordonnance  portant  que  Tible, 
étudiant,  accusé  d'être  auteur  et  distributeur  de  chan- 
sons et  vers  satyriques  ;  le  père  Loga ,  jésuite ,  direc- 
teur du  séminaire;  et  le  père  La  Borie  de  Bulzac  9 
régent  de  troisième  au  collège  de  Luçon ,  accusés 
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d'avoir  publié,  distribué  ,  chanté  et  appris  à  chanter 
ces  chansons  et  vers  et  inspiré  &  leurs  écoliers  l'es- 
prit de  trouble ,  de  schisme  et  de  révolte ,  seraient 
ajournés  les  deux  derniers  à  trois  jours  et  l'autre  & 
huit  jours»  pour  être  ouïs, 

Sur  cette  ordonnance  ,  les  deux  jésuites  et  leur 
écolier  prirent  la  fuite.  Mais  le  chancelier  du  chapitre 
ayant  fait  enlever  du  greffe  la  procédure  commencée» 
le  procès  en  demeura  là.  (1) 

86.  Le  chapitre  était  bien  appuyé  à  Paris  et  à  la 
-cour  où  M.  de  Verthamon,  passait  pour  janséniste. 
Aussi  les  chanoines  parvinrent,  à  raison  de  certaines 
«MMtiiQations  faites  par  leur  évéque  et  surtout  i  cause 
de  celle  de  l'abbé  Maubert ,  à  obtenir  de  se  faire  écrire 
la  lettre  suivante ,  qui  arriva  à  Luçon ,  le  26  Mars  1752. 

A  Versailles ,  ce  20  Mars  1752. 

messieurs,  le  Roi  étant  instruit  que  des.  gens  suspects 
pourraient  parvenir  à  se  faire  nommer  aux  canonlcats  de 
l'église  de  Luçon  qui  peuvent  être  vacants  depuis  peu  m 
,qni  viendraient  A  vacquer  dans  la  suite ,  et  Sa  Majesté  vou- 
lant prévenir  un  pareil  abus  et  les  suites  qu'il  pourrait  avoir  9 
elle  m'a  ordonné  de  vous  mander  de  ne  mettre  en  posses- 
sion aucun  nouveau  pourvu  de  canonicat  vacant  on  qui  . 
pourra  vacquer  à  l'avenir ,  sans  que  vous  m'ayez  préalable- 
•meat  lait  savoir  le  mm  et  les  qualités  du  pourvu,  afin  que 
J.e  puisse  lui  en  rendre  compte  et  vous  informer  de  jesv 
intentions  avant  la  prise  de  possession. 

Je  suis  très-parfaitement,  Messieurs,  votre  très-humble 
serviteur.  _  ROUILLÉ. 

A  Messieurs  les  doyen  et  chanoines  de  l'église  catUô-» 
drale  de  Luçon.  _ 

(f)  Documents  manuscrits. 
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37.  Alors  il  n'était  pas  rare  de  Voir  ouvrir  et  lire 
dans  les  assemblées  du  chapitre  de  Luçon  des  lettres 
anonymes  dirigées  contre  l'évéque  et  le  plus  souvent 
elles  contenaient  de  grosses  injures.  Beaucoup  de 
chanoines ,  on  aurait  peine  à  le  croire  et  la  chose 
est  vraie  pourtant ,  applaudissaient  à  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  offensant  pour  leur  chef.  Or,  le  27  août 
1752 ,  à  une  époque  où  le  prélat  était  absent ,  le  cha- 
pitre en  reçut  une ,  écrite  par  l'abbé  de  S.te  Foy, 
chanoine  de  La  Rochelle.  C'était  à  vrai  dire  un  libelle 
diffamatoire  contre  M.  de  Vertbamon  et,  lorsqu'on  le 
lut ,  il  fut  pourtant  applaudi ,  surtout  dans  les  passa- 
ges les  plus  forts.  Une  pareille  conduite  était  scanda- 
leuse f  et  on  alla  même  jusqu'à  proposer  de  juger 
l'évéque  et  de  le  condamner  d'abord  à  une  amende 
envers  l'hôpital. 

38.  Tout  ce  qui  pouvait  vexer  H.  de  Vertbamon 
était  mis  en  œuvre ,  et ,  de  son  côté ,  il  ne  ménageait 
pas  ses  ennemis.  Son  titre  d'évdque  lui  donnait  le 
droit  de  présider  le  bureau  d'administration  de 
l'hospice  de  Luçon ,  et  il  semblait  piquant  que  ce 
même  établissement  entreprît  un  procès  contre  son 
premier  administrateur.  C'est  pourtant  ce  qui  arriva  en 
1752.  Pour  préluder  à  cette  action,  on  tint  lors  des  séances 
de  ce  conseil  d'administration  des  discours  injurieux  pour 
l'évéque  et  pour  ses  officiers.  Le  scandale  fut  porté  à 

'  son  comble  dans  une  assemblée  du  mois  de  Mai ,  et, 
le  croira-t-on,  on  y  chanta  une  chanson  destinée  à 
tourner  en  ridicule  N.  Régnaud  ,  le  sénéchal  de 
Ltrçon. 

39.  M.  de  .[Vertbamon  se  trouva  avoir  contre  lui/ 
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même  des  membres  de  son  chapitre ,  à  qui  il  avait 
accordé  sa  confiance  intime.  De  ce  nombre  était  l'abbé 
des  Dorides  (1),  chanoine,  à  qui  l'évêque  avait  donné 
des  lettres  de  grand-vicaire.  Or,  en  l'absence  du 
prélat ,  il  écrivit»  en  Mai  1751 ,  une  lettre  circulaire 
.conçue  en  des  termes  peu  favorables  pour  celui  dont 
il  tenait  ses  pouvoirs.  Plus  que  cela,  il  engagea  pour  la 
sûreté  de  leur  conscience ,  plusieurs  jeunes  clercs  du  sé- 
minaire à  aller  se  faire  ordonner  par  l'évêque  de  Poitiers 
à  qui  il  écrivit.  Mais  ce  prélat  refusa  d'obtempérer  à  l'in- 
vitation. On  doit  croire  que  M.  de  Verthamon  retira  les 
pouvoirs  de  vicaire-général  qu'il  avait  donnés  à  l'abbé 
des  Dorides ,  dont  il  avait  tant  eu  à  se  plaindre. 

W.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  une  apparence  de  poli- 
tesse entre  le  prélat  et  le  chapitre  qui  donnât  lieu  à 
des  démêlés  et  à  des  protestations.  M.  de  Verthamon 
était  d'un  tempérament  maladif,  ce  qui  ne  contribuait 
pas  peu  à  aigrir  son  caractère.  Tombé  réellement 
malade ,  il  avait  quitté  sa  ville  épiscopale  et  avait 
séjourné  à  Paris.  En  retournant  à  Luçbn  son  mal  le  re- 
prit et  il  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Or,  aussitôt  le 
chapitre  envoya  son  bâtonnier  pour  demander  s'il 
pouvait  être  reçu  et  le  suisse  de  l'évêque  répondit  né* 
gativement  en  faisant  connaître  l'état  de  santé  de  son 
maître.  Mais  le  chapitre  fit  grand  bruit  en  ville  dé 
ce  refus,  et,  plus  que  cela  ,  il  le  mentionna  sur  ses 
registres,  comme  une  dispense  de  faire  à  l'avenir  mje 
pareille  démarche  auprès  de  son  chef. 

(1)  De  1a  ville  de  Ferolles ,  abbé  des  Dorides ,  arrière  grand- 
oncle  de  l'auteur.  Un  antre  chanoine,  l'abbé  de  la  Brossardière  se 
prononça  aussi  d'une  manière  très-forte  contre  M.  de  Verthamon. 
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41.  La  prébende  théologale  étant  venue  à  vaquer 
par  la  mort  de  l'abbé  Barraud,  elle  fut  donnée  à 
l'abbé  Jolly ,  qui  en  fut  pourvu  par  l'abbé  Coutin , 
vicaire-général  f  l'évéque  absent.  Mais  des  lettres  écrites 
au  chapitre  disaient  que  cet  ecclésiastique  avait  de 
mauvaises  doctrines  et  on  refusa  de  le  recevoir.  Alors 
l'abbé  Jolly  prit  possession  avec  le  ministère  d'un 
notaire  apostolique,  et  le  concours  de  quelques  cha- 
noines ,  mais  quand  il  se  présenta,  en  juin  1752,  à 
sa  rigoureuse ,  il  fut  expulsé  d'une  manière  brutale , 
et  on  lui  défendit  l'entrée  du  chapitre.  Sur  cela  le  ti- 
tulaire entama  une  procédure  et  fit  de  grands  frais. 
Mais  arriva  l'abbé  Dorion ,  du  Bas-Poitou ,  docteur  de 
la  faculté  de  Poitiers ,  avec  un  visa  de  l'archevêque 
de  Bordeaux  ;  il  fut  reçu  aussitôt ,  prit  possession  et 
évinça  son  adversaire ,  aidé  qu'il  fut  de  la  lettre,  do 
ministre  Rouillé  qui  mettait  en  état  de  suspicion  tons 
les  chanoines  nommés  par  le  prélat  siégeant  alors  sur 
le  trône  pontifical  de  Luçon. 

42.  Depuis  trois  ans  l'évéque  et  le  chapitre  de  Luçon 
étaient  fort  mal  ensemble.  Les  chanoines  n'allaient 
plus  chercher  révoque  dans  son  palais ,  pour  le  con- 
duire à  la  cathédrale  et  ils  ne  lui  rendaient  plus  de 
visites.  On  va  voir  qu'ils  furent  contraints  par  l'im- 
portance de  l'événement ,  de  déroger  à  cet  usage. 

43.  En  1753  ,  le  feu  prit  au  palais  épiscopal  de 
Luçon  qui  fut  brûlé  en  grande  partie.  Au  dire  de  M. 
de  Verthamon  et  de  ses  amis ,  cet  incendie  était  le 
résultat  d'un  crime  et  il  l'imputait  sinon  aux  Jésuites 
du  moins  à  leurs  partisans.   On  doit  croire  que  le 
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sinistre  était  dû ,  comme  cela  arrive  si  souvent ,  à 
un  simple  accident* 

Néanmoins  le  doyen  seul,  de  tous  les  membres  du 
chapitre,  parut  pendant  qu'on  cherchait  à  éteindre 
le  feu.  Quant  à  lui  sa  conduite  fut  tout  ce  qu'elle 
devait  être  en  pareille  circonstance  et  il  alla  même 
jusqu'à  presser  le  prélat  d'accepter  provisoirement  un 
appartement  chez  lui. 

44.  Néanmoins',  le  lendemain  le  chapitre  crut  ne 
pas  pouvoir  se  dispenser  de  foire  une  visite  de  corps 
à  l'évéque.  Elle  Ait  aussi  froide  et  aussi  courte  que 
possible. 

45.  Le  surlendemain  le  chapitre  qui  s'était  réuni  à 
cet  effet ,  envoya  des  députés  à  M.  de  Verthamon  pour 
demander  qu'il  fût  procédé  à  une  visite  des  dégâts 
que  l'incendie  avait  [faits  à  leurs  cloîtres.  Le  prélat  fut 
indigné  de  cette  démarche  et  répondit  qu'il  fallait  au 
moins  attendre  que  le  feu  fût  entièrement  éteint  pour 
connaître  tous  les  désastres  qu'il  avait  occasionnés.  Sur 
cela  ,  des  chanoines  furent  à  Fontenay  pour  présenter 
requête  au  juge  royal  afin  de  foire  foire  la  consta- 
tation demandée. 

46*  M.  de  Verthamon  ,  qui  avait  été  loger  chez  un 
de  ses  vicaires-généraux  pendant  quelques  jours,  ne 
tarda  pas  à  partir  pour  Paris ,  afin  de  foire  connaître 
à  la  cour  les  détails  de  l'incendie  de  Luçon  et  obtenir 
les  moyens  de  réparer  le  palais  êpiscQpal.  Les  travaux 
à  ce  qu'il  paraît  furent  repris  presqu'aussitAt  et  pous- 
sés avec  célérité. 

95. 
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47.  Ne  gardant  aucune  mesure  et  ne  s'arrêtant  pas 
à  un  malheur  comme  celui  que  venait  d'éprouver  son 
évéque  »  ils  poursuivirent  avec  plus  d'instance ,  à  la 
sénéchaussée  de  Poitiers ,  le  payement  de  la  valeur 
des  ornements  que  M.  de  Verthamon  devait  fournir  à 
son  église,  pour  son  avènement  à  l'épiscopat  La  sen- 
tence ayant  été  obtenue  ,  on  l'adressa  à  Paris  afin 
d'en  obtenir  l'exécution. 

48.  Les  griefs  ^articulés  par  l'évêque  de  Verthamon 
contre  son  chapitre  se  multipliaient.  Suivant  lui  9  le 
jeudi-saint,  19  avril  1753,  le  chantre  et  le  sous- 
chantre  causèrent  du  scandale  en  ne  se  mettant  pas 
à  genoux  suivant  l'usage  devant  le  trône  de  l'évêque 
en  lui  annonçant  le  Gloria  in  excelsis;  et  aussi ,  le  jour 
de  Pâques,  22  dudit  mois  ,  à  Vêpres ,  où  le  prélat 
officiait ,  il  y  aurait  eu  une  scène  scandaleuse. 

4».  Du  reste,  il  paraît  que  les  divisions  qui  existaient 
alors  en  France  pour  les  matières  théologiques ,  ne  se 
faisaient  point  sentir  à  Rome.  En  effet ,  nous  lisons 
dans  une  lettre  écrite  de  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, le  4  juillet  1753  ,  par  le  père  de  Lignac,  (!) 
de  l'oratoire ,  à  M.  de  Beauregard ,  (2)  conseiller  au 
présidial  et  subdélégué  de  l'intendance  à  Poitiers ,  ces 
paroles  remarquables  :  «  Les  affaires  sont  bien  brouil- 
lées en  France.  Les  Romains  disent  qu'il  est  étonnant 
quon  y  parle  tant  d'une  affaire  dont  il  n'est  pas  ques- 

.(*}.&•  père  Joseph-Albert  Le  Large  de  Lignac,  né  à  Poitiers  et 
de  U  congrégation  de  l'oratoire,  était  un  savant  dont  parle  Dreux 
du  Radier  dans  sa  bibliothèque  du  Poitou.  T.  5.,  p.  ItO  et  auiv. 

(fi)*  C'était  le  père  du  savant  et  vénérable  évéque  ;  d'Orléans ,  qai 
a  tant  fourni  pour  le  commencement  de  ce  volume, l 
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tion  ,  dans  le  pays  où  elle  est  née*  Car  on  ne  fait 
ici ,  ni  aux  vivants  ni  aux  mourants ,  naturels  ou 
Français  ,  aucunes  des  questions  qu'on  fait  en  France , 
et  qui  professe  la  formule  de  foi ,  qui  est  i  la  suite 
du  concile  de  Trente,  est  en  paix.  » 

30.  Parmi  tous  les  nouveaux  chanoines  que  l'évéque 
de  Verthamon  introduisit ,  d'après  son  droit ,  dans  le 
chapitre  de  Luçon,  celui  qui  éprouva  peut-être  le  plus  de 
difficulté  et  qui  arriva  pourtant  i  un  bon  résultat ,  fut 
l'abbé  Baltique  ,  nommé  chanoine  et  ayant  en  main 
tous  les  papiers  qui  lui  étaient  nécessaires  :  s'étant 
présenté  le  90  jum  1733 ,  pour  être  reçu ,  le  eha* 
pitre  le  refusa  en  disant  qu'il  veut  avoir  les  ordre* 
du  Roi.  Alors  le  sujet  se  retire  et  revient  pour  prendre 
possession  effective ,  mais  le  doyen  firit  fermer  les  por>  " 
tesdeFéglise.  L'abbé  Baltique  se  présente  le  lendemain 
à  l'heure  où  la  porte  de  l'église  est  ouverte  ;  le  chœur 
est  fermé ,  il  n'y  a  personne  à  la  sacristie  et  il  se  firit 
dresser  acte  de  sa  prise  de  possession  de  fait  par  les 
notaires  apostoliques  qui  l'accompagnent.  Le  23 ,  il 
vient  pour  assister  au  chœur  et  entrer  en  rigoureuse , 
mais  le  chapitre  qui  s'était  assemblé  pour  cette  affaire 
dàs  le  matin,  le  refuse  et  le  fait  expulser.  Le  soir»  à 
trois  heures ,  Baltique  entre  dans  la  cathédrale  avee 
on  notaire ,  trouve  le  chœur  ouvertet  va  prendre  sa 
place.  C'était  au  moment  où  le  chanoine  officiant  allait 
commencer  l'office ,  et  le  doyen  fait  dire  par  le  bâ- 
tonnier au  nouveau  titulaire  qu'où  ne  le  connaît  pas  et 
qu'il  ait  à  se  retirer.  Celui-ci  s'y  refuse  et  aussi  à  un 
nouvel  ordre.  Alors  le  doyen  n'en  fait  pas  moins  com- 
mencer l'office  malgré  les  réclamations  de  quelques 
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chanoines  qui  crient  au  scandale/  Enfin,  Baltique, 
homme  tont  simple ,  persévère  et  temporise ,  fait  des 
démarches  auprès  de  quelques  collègues  et  demeure 
dans  la  position  qu'il  était  parvenu  à  se  créer.  S'il  eut 
été  plus  marquant ,  nul  doute  qu'il  eût  échoué. 

51.  On  a  vu  que  M.  de  Bussy-ftabutin  avait  établi  à 
Luçon  une  confrérie  de  pénitents  blancs.  M.  de  Ver- 
fhamon  crut  en  1754  que  la  présence  de  cette  con- 
frérie à  la  procession  du  SU  Sacrement  y  donnerait  de 
l'éclat  et  il  l'invita,  en  conséquence ,  à  se  rendre  à  la 
cathédrale  pour  le  jour  de  la  fête.  Mais  le  chapitre 
ayant  appris  cette  disposition,  prit  une  délibération 
pour  l'empêcher,  et  le  12  juin  1754 ,  il  fit  notifier 
à  l'évêque ,  par  exploit  d'huissier ,  qu'il  s'opposait  i 
cette  innovation  en  soutenant  que  l'assistance  de  ces 
pénitents  à  la  procession ,  serait  une  infraction  à  ses 
droits  et  privilèges ,  et  que  ces  mêmes  pénitents  ne 

constituaient  point  une  corporation  qu'on  peut  recon- 
naître. 

52.  Pour  pouvoir  résister  avec  plus  d'efficacKfr  à  son 
évéque ,  le  chapitre  de  Luçon  adressa,  dans  le  courant 
de  1754 ,  une  lettre  circulaire  aux  chapitres  des  églises 
cathédrales  de  France ,  afin  de  leur  demander  la  so- 
•ution  de  certaines  questions.  Dans  cette  circulaire , 
comme  on  le  pense  bien ,  M.  de  Terthamon  était  irôs- 
maltraité ,  et  on  établissait  en  principe  que  les  cha- 
pitres devaient  avoir  toujours  en  vue  de  résister  à  la 
puissance  épiscopale,  essentiellement  envahissante. 

53.  Passons  à  une  troisième  affaire  dont  le  retentis- 
sement fut  extrême.  En  effet ,  un  grand  scandale  eut 
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lieu  à  Luçon  ,  le  mardi ,  26  février  1754  ,  Vfeille  du  " 
mercredi  des  Cendres.  Un  chanoine  régulier  de  la  Ghan- 
celade,  prieur-curé  de  la  Flocellière ,  devait,  d'après 
l'ordre  de  l'évéque,  prêcher  dans  la  cathédrale  de 
Luçon.  Le  chapitre  averti  de  cela  se  réunit  le  jour 
même  après  la  grand'messe ,  et  il  prit  une  délibération 
pour  empêcher  le  prédicateur  de  paraître  décoré  de 
l'aumusse,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  le  faire,  et 
qu'il  l'ayait  déjà  fait  à  Luçon.  Cela  paraissait  aux  cha- 
noines une  nouveauté  non  tolérable ,  et  le  bâtonnier 
fut  notifier  la  décision  au  prieur-curé  de  la  Flocellière. 
Cette  décision  était  ainsi  conçue: 

Sur  ce  qui  a  été  rapporté  qoe  le  prédicateur  qui  doit 
prêcher  cejourd'hui,  et  qu'on  dit  être  prieur-curé  de  la 
Flocellière ,  de  Tordre  de  Chancelade ,  était  dans  la  dispo- 
sition de  prêcher  avec  l'aumusse  et  de  ne  point  se  mettre  à 
genou  pour  demander  la  bénédiction ,  ce  qui  est  contraire 
aux  droits  et  usâtes  de  cette  église ,  particulièrement  à  l'é- 
gard de  toQt  régulier  ;  la  compagnie  ne  pouvant  souffrir  de 
pareilles  nouveautés ,  a  délibéré ,  pour  éviter  le  trouble  v 
d'envoyer  le  bâtonnier  à  ce  prédicateur  pour  lnl  dire-,  de 
sa  part ,  de  se  conformer  aux  droits  et  usages  de  cette  église  9 
qu'autrement  le  chapitre  se  trouverait  forcé  de  s'y  opposer. 

54.  Le  soir  à  l'heure  du  sermon  ,  l'évéque  se  ren- 
dit à  l'église  et  le  prédicateur  ne  tarda  pas  à  paraître 
en  chaire ,  revêtu  d'une  4  soutanelle  noire  et  portant 
sur  le  bras  une  aumusse  grise ,  quoique  l'habit  de 
l'ordre  fût  blanc  avec  une  aumusse  noire.  Aussitôt  une 
grande  rumeur  s'éleva  au  milieu  des  chanoines  ;  on 
s'écria  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  prêcher  un  moine 
avec  l'aumusse ,  que  ce  n'était  point  l'usage  et  que 
c'était  avilir  les  chanoines.  On  s'adressa  à  l'évéque 
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pour  foire  descendre  de  la  chaire  le  prieur-curé  de  la 
Flocelliére ,  ou  pour  l'engager  à  ôter  son  aumusse,  et 
le  prélat  s'y  refusa ,  en  disant  que  c'était  le  costume  de 
Tordre  du  prédicateur.  Alors  le  doyen  et  presque  tous 
les  chanoines  sortirent.  Bientôt  un  chantre  vint ,  de  la 
part  du  doyen  ,  intimer  Tordre  à  quelques  chanoines 
et  hebdomadiers  et  au  bas  chœur  de  se  retirer ,  ce  qui 
fut  exécuté.  Le  sermon  n'en  commença  et  continua  pas 
moins  9  malgré  qu'on  vit  un  serviteur  de  l'église  tenter 
inutilement  d'enlever  au  prédicateur  Taumusse  grise . 
qu'il  avait  sur  l'épaule. 

55.  Aussitôt  après  la  cérémonie ,  le  chapitre  s'as- 
sembla ,  pour  constater  le  fait  qui  venait  de  se  passer 
et  prit  la  délibération  suivante  : 

Sur  ce  que  le  prédicateur,  nonobstant  la  délibération  de 
ce  jour,  40I  loi  a  été  notifiée  par  le  bâtonnier,  et  aa 
mépris  des  droits  et  usages  de  cette  église  >  serait  monté 
en  chaire  avec  une  aumusse  grise  sur  le  bras ,  et  même 
avec  on  habillement  différent  de  son  état  ;  U  a  été  ordonné 
que,  pour  en  délibérer,  il  serait  convoqué  an  chapitre  ex- 
traordinaire lequel  se  tiendrait  demain  après  le  sermon; 

56.  Le  mercredi ,  jour  des  cendres,  27  février ,  l'as- 
semblée extraordinaire  tint  en  effet,  et  tous  les  mem- 
bres du  chapitre  qui  se  trouvaient  à  Luçon  ,  excepté 
Fêvêque ,  y  assistèrent  ;  on  y  arrêta  ce  qui  suit  : 

La  compagnie  a  prié  les  Sfeurs  Coutin  et  Ratnpltton  de 
témoigner  a  M.  lévèque  la  peine  qu'elle  a  ressentie  de  ce 
qnil  n'avait  eu  aucun  égard  aux  représentation»  qui  lut 
avaient  été  faites  par  le  doyen,  au  nom  du  chapitre,  et  de 
prier  M.  révoque  de  vouloir  bien  concourir  an  maintien 
des  usages ,  et  de  s'opposer  à  toute  innovation. 
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L'abbé  Coutin  était  vicaire-général ,  et  l'abbé  Ram- 
pillon  était  secrétaire  de  l'évéque. 

57.  Quoiqu'il  en  soit,  peu  après,  lp  procureur  fiscal 
de  Luçon  rendit  plainte  de  scandale  et  de  trouble  au 
service  divin  contre  des  ecclésiastiques  et  leurs  com- 
plices. En  conséquence ,  une  information  fut  faite  et 
le  sénéchal  de  Luçon  décerna,  le  26  mars,  des  de* 
crets  d'assigné  pour  être  ouïs ,  contre  l'abbé  Gaborit , 
archidiacre  d'Aizenay  et  ancien  abbé  commenditaîre 
de  Trizay  ;  l'abbé  Angibaud ,  chanoine  et  résignataire 
de  l'autre  ;  et  La  Roche ,  serviteur  de  la  sacristie ,  et 
un  décret  d'ajournement  personnel  contre  Favreau  v 
musicien.  Les  accusés  n'ayant  point  comparu  les  dé- 
crets de  prise  de  corps  furent  décernés  contre  eux. 

58.  Dans  cet  état  de  choses ,  le  serviteur  de  la  sa- 
cristie continua  de  servir  la  messe  ;  ie  musicien  ne 
cessa  point  de  paraître  au  lutrin.  Quant  aux  deux  cha- 
noines, l'un  était  à  Paris  et  ne  parut  point  au  chœur, 
depuis  le  décret  ;  l'autre  n'assista  qu'une  seule  fois  à  la 
messe  canoniale. 

59.  M.  de  Verthamon  croyant  que ,  dans  un  tel  état 
de  choses ,  le  sacristain  et  le  musicien  ne  devaient  pas 
continuer  leurs  fonctions  ;  que  l'abbé  Angibaud  avait 
été  un  sujet  de  scandale ,  en  assistant  au  chœur ,  fit 
signifier ,  le  19  avril ,  un  acte  par  lequel  après  avoir 
exprimé  sa  manière  de  voir ,  il  faisait  commandement 
au  chapitre  d'empêcher  l'abbé  Angibaud  ;  le  musicien 
Favreau  et  le  sacristain  Laroche»  de  s'immiscer  dans 
leurs  fonctions  ,  sous  peine  de  procéder  contre  le  cha- 
pitre par  les  voies  de  droit. 
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60.  Le  lendemain ,  le  chapitre  répondit  i  l'évéque 
que,  dans  l'occurrence  ,  il  ne  pouvait  faire  aucun  acte 
qui  pût  empêcher  le  chanoine  Angibaud ,  le  musicien 
Favreau  et  le  sacristain  Laroche,  d'assister  en  habit  de 
chœur ,  et  de  continuer  leurs  exercices  ordinaires;  au 
surplus  •  le  chapitre  déclara  ne  point  approuver  tout 
ce  que  pourraient  foire  les  Sieurs  Angibaud ,  Favreau 
et  Laroche,  à  cet  égard. 

61.  A  ce  point  donné ,  M.  de  Verthamon  crut  devoir 
user  de  toute  sa  puissance  envers  les  membres  de  son 
chapitre  qui  lui  faisaient  une  si  forte  opposition. 
En  conséquence ,  ledit  jour  20*  avril  1754*,  il  (rendit 
l'ordonnance  ci-après  : 

Samuel-Guillaume  de  Verthamon ,  par  la  permission  divine, 
évêque  et  baron  de  Lueon.  Gomme  11  est  des  régies  sures 
•I  Invariables  dont  on  ne  doit  Jamais  s'écarter ,  et  qu'il  est 
do  bon  ordre  et  du  devoir  de  notre  ministère  de  ne  point 
laisser  exercer  aucune  fonction  dans  l'église ,  même  les  plus 
ordinaires ,  à  des  ministres  et  autres  personnes  qui ,  s'é- 
cartant  à  la  fois  des  règles  ecclésiastiques  et  civiles  ,  de- 
viennent un  sujet  de  scandale  aux  fidèles  confiés  à  nos  soins: 
nous  ne  pouvons  qu'avec  toute  la  douleur  que  nous  inspire 
le  zèle  que  nous  avons  pour  la  maison  de  Dieu ,  voir  que 
des  personnes  décrétées  (  quoiqu'elles  puissent  être  inno- 
centes )  y  ayent  exercé  leurs  fonctions  dans  notre  cathédrale , 
sans  avoir  subi  d'interrogatoire ,  et  conséquemment  sans 
avoir  été  renvoyées  dans  ces  mêmes  fonctions  par  aucun 
supérieur.  Notre  charité  pastorale  ,  l'élolgnement  où  nous 
sommes  d'en  oublier  les  règles,  nous  avaient  engagé  lé 
Jour  d'hier ,  de  faire  prévenir  par  notre  appariteur  notre 
vénérable  frère  le  doyen  de  notre  cathédrale,  de  notre  sur- 
prise et  de  notre  étonnemenl  de  ce  que  des  personnes  dé- 
crétées d'ajournement  personnel  signifié  ,  même  de  prise  de 
corps  ,  paraissaient  dans  l'exercice  de  leurs  offices  dans  no- 
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tre  cathédrale  ei  quelquee-unes  même  dans  les  fonctions  qui 
ne  sont  pas  de  leur  ministère  ordinaire  9  et  que  nous  at- 
tendions de  son  exactitude  et  de  celle  de  notre  chapitre  d'y 
mettre  ordre;  mais,  malgré  une  démarche  aussi  fraternelle, 
notre  chapitre,  sans  prendre  aucune  des  voies  que  son  étal 
et  le  nôtre  loi.  devaient  suggérer ,  souffrir  ees  mêmes  per- 
sonnes dans  leurs  fonctions.  Le  scandale  qui  s'en  est  suivi , 
malheur  auquel  nos-  soins  ne  tendent  qu'à  appliquer  des 
remèdes ,  nous  avait  déterminé  à  mire  signifier  le  même  Jour 
d'hier,  a  ces  mômes  personnes,  de  ne  fatre  en  pareil  état 
aucune  fonction  dans  notre  église ,  et  a  nos  vénérables 
frères  les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  d'y  mettre  ordre.. 
Cependant,  quelques-unes  de  ces  personnes,  au  préjudice 
d'ordre  si  précis ,  ont  aujourd'hui  continué  le  même  exer- 
cice de  leurs  fonctions  et  nous  ont  ensuite  fait  faire  une 
signification ,  également  que  notre  chapitre ,  où  nous  trou- 
vons un  vlolement  opiniâtre  4ee  règles  les  plus  connues. 
Nous  sommes  bien  éloigné  de  penser  que  de  pareilles  dé- 
marches partent  de  l'intention  de  tous  ceux  qui  composent 
notre  chapitre  ;  mais  un  renversement  pareille  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'ordre ,    nous    force  de  ne    plus  écouter 
notre  clémence  et  de  prendre  le  soin  de  la  maison  de  Dieu 
violée,  confiée  à  notre  autorité. 

A  ces  causes ,  nous  ordonnons  que  le  chœur  de  notre 
église  cathédrale ,  le  grand  autel ,  l'autel  de  la  réserve  du 
St.  Sacrement ,  qui  est  au-dessus  dudit  grand  autel ,  seront 
et  demeureront  Interdits  dès  l'instant  de  la  signification  de 
la  présente  ordonnance ,  et  qu'on  n'y  pourra  célébrer  ni  mes- 
se, ni  aucun  office;  interdisons  toute  espèce  de  musique 
pendant  la  célébration  des  offices  divins  ;  interdisons  pareil- 
lement l'orgue  et  les  cloches,  *  la  réserve  de  laplus petite, 
pour  annoncer  les  heures  ordinaires  des  offices  aux  cha- 
noines, auxquels  nous  permettons  néanmoins  de  faire  leurs 
offices  canoniales  dans  la  nef ,  ou  tel  autre  endroit  de  la- 
dite église  le  plus  décent.  N'entendons  interdire  aucune  des 
chapelles  où  pourront  être  acquittées  les  messes  de  fondaF- 
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tions  ordinaires.  Ordonnons  an  sacristain  le  sienr  Donln  9 
on  à  tel  aotre  prêtre,  à  son  défaut,  de  consommer  les 
saintes  hosties  qui  sont  en  réserve  dans  le  tabernacle ,  à  la 
première  messe  qot  sera  dite  après  la  signification  de  notre 
présente  ordonnance ,  et  de  laisser  le  tabernacle  ouvert , 
comme  étant  interdit ,  pour  montrer  à  tons  les  fidèles  que 
le  très-saint  Sacrement  n'y  réside  pins.  Et  sera  noire  pré- 
sente ordonnance  exécutée  sons  les  peines  de  droit  et  non- 
obstant tonte  opposition  on  appellation  quelconque.  Si  don- 
nons-en  mandement  à  notre  appariteur  de  signifier  ces  pré- 
sentes à  qui  11  appartiendra  et  de  les  afficher  à  la  principale 
porte  de  notre  église  cathédrale  et  partout  où  besoin  sera. 

Donné  à  Luçon ,  dans  notre  palais  éplscopal,  le  «0  avril  1754» 
t  SAMUEL-GUILLAUME  v  évêque  de  Luçon. 
Par  Monseigneur  v  Rampilloh  ,  Chan.-Secrét. 

62.  Le  21  avril ,  le  chapitre  donna  pouvoir  d'inter- 
jeter ,  en  son  nom,  appel ,  comme  d'abus  de  cette  or- 
donnance ,  à  raison  de  ce  qu'elle  causait  beaucoup  de 
trouble  et  de  scandale ,  et  de  prendre  toutes  les  voies 
dues  et  raisonnables  pour  faire  lever  l'interdit  provi- 
soire. 

69.  Comme  M.  de  Verthamon  était  parti  de  Luçon 
pour  faire  une  visite  épiscopale  de  son 'diocèse ,  cela 
ralentit  peut-être  un  peu  le  chapitre ,  qui  cherchait  à 
s'éclairer  sur  la  marche  qu'il  devait  tenir.  Toujours 
eafril  qu'ep  réunion  ordinaire,  du  3  mai  1756  9  l'abbé 
BampUlon ,  chanoine  et  secrétaire  de  l'évéque  »  alors 
absent  avec  le  prélat ,  fut  déclaré  privé  de  l'entrée  au 
chapitre  et  à  toutes  assemblées  capitulaires,  jusqu'au 
chapitre  général  d'octobre  suivant ,  et  pour  t'être  com- 
porté, en  plusieurs  occasions,  confie  l'honneur  et  l'intèrU 
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de  la  compagnie.  On  sait  qu'il  avril  contresigné  l'or- 
donnance épisoopale ,  portant  interdiction  en  partie  de 
la  cathédrale. 

64.  Ce  fat  seulement  le  lendemain  que  le  chapitre  fit 
signifier  à  révoque  un  appel  simple  de  l'ordonnance 
d'interdiction  portée  devant  le  métropolitain. 

65.  A  la  nouvelle  de  l'interdiction  du  chœur  de  l'é* 
glise  de  Luçon  et  le  4  mai ,  le  chapitre  de  l'église  ca- 
thédrale de  La  Rochelle  écrivit  à  celui  de  Luçon ,  pour 
lui  annoncer  qu'il  prenait  une  vive  part  à  tout  ce  qui 
lui  arrivait  de  désagséable.  La  lettre  fut  signée  par 
l'abbé  de  Roussy  de  Gasaneuve  9  doyen  du  chapitre  de 
La  Rochelle.  (1) 

66.  Mais  d'autres  faits  se  passaient  au  dehors  de 
Luçon.  On  a  déjà  dit  que  If.  de  Yerthamon  avait , 
après  le  fait  de  Vaumuise  grise ,  commencé  une  tour- 
née épiscopale  dans  son  diocèse  ;  il  était  alors  accom- 
pagné des  membres  du  chapitre  qui  tenaient  à  son 
parti ,  et  ceux-ci  étaient  les  abbés  de  Lestrange ,  archi- 
diacre de  Luçon  et  vicaire-général  ;  Goutin ,  prévôt 
de  Fontenay  et  vicaire-général  ;  Jolly ,  chanoine  et 
officiai;  Bonnin,  chanoine  et  promoteur;  Àllenet, 
chanoine  ;  et  Rampillon ,  chanoine  et  secrétaire.  Or, 
de  deux  choses  Tune,  ou  l'évéque  de  Luçon  se  trou- 
vant dans  une  position  embarrassante,  par  suite  de 
son  interdit ,  songea  au  moyen  de  le  lever  sans  pa- 
raître agir  de  son  chef  et  ne  céder  qu'à  des  prières, 

<1)  Ce  doyen  de  La  Rochelle  était  entré  en  fonction*  le  28  août 
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ou  Mm  la  portion  du  chapitre  qui  faisait  partie  4e 
la  tournée  ,{crut  devoir  agir  elle-même  et  de  sa  pro- 
pre inspiration ,  pour  le  .bien  de  la  paix.  Cette  version 
serait  la  véritable ,  si  on  tenait  pour  vraie  une  lettre 
de  M.  de  Lestrange. 

67.  Toujours>st-il|que  ces  six  membres  du  chapitre 
de  Luçon  présentèrent  une  requête  à  l'évéque  où  ils 
exposèrent  qu'ils  étaient  pénétrés  de  la  plus  vive  dou- 
leur devoir  une  partie] de  leur  église  dans  l'interdic- 
tion ;  qu'ilsgavaient  pensé  plus  d'une  fois  à  recourir 
à  sa  bonté  paternelle  ;  qu'ils  y  ont  invité  tous  leurs 
confrères,  très-persuadés  que  le  prélat  voudrait  bien 
les  écouter  favorablement.  «  (Test  dans  cette  juste  con- 
fiance, finissaient-ils  par  dire,  qu'ils  ont  recours  à 
wtre  grandeur  et  qu'ils  la  supplient  de  vouloir  bien 
lever  l'interdit  prononcé  par  votre  ordonnance  du  20 
avril  dernier.  Vous  seconderez ,  Monseigneur ,  les  vaux 
4e  tout  ma  peuple  qui,vous  le  demande  par  notre  bou- 
che ,  nous  sommes  les  fidèles  interprètes  de  ses  sen- 
«ments.  Daignez  nous  écouter  tous  favorablement  9 
vms  rendrez  à  votre  église  sa  première  splendeur; 
vous  donnerez  à  votre  chapitre  des  marques  de  votre 
bonté,  et  à  tout  un  peuple  la  joie  et  la  consolation 
qa'il  ose  espérer  de  votre  affection  paternelle.  » 

68.  La  décision  sollicitée  ne  se  fit  pas  long-temps  at- 
tendre et  nous  allons  donner  l'ordonnance  rendue  par 
le  prélat ,  lorsqu'il  se  trouvait  dans  la  paroisse  de 


Samael-Gnilltome  de  Verthamon ,  par  la  permission  di? tae , 
èyêqne  et  baron  de  Luçon , 
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S'il  «  été  affligeant  pour  nous  d'être  témoin  do  Mandate 
arrivé  dang  notre  église  cathédrale ,  le  96  février  dernier , 
et  d'être  forcé  d'user  de  l'autorité  qui  nous  eat  confiée ,  en 
prononçant  une  interdiction  nécessaire  pour  venger  la  mai- 
aon  de  Dieu  violée ,  punir  une  désobéissance  à  nos  ordres  les 
pins  précis  9  et  arrêter  nn  second  scandale  qnl  n'avait  dtfé 
lait  que  trop  de  progrès  ;  quelle  consolation  pour  nous  an» 
Jourd'hul ,  de  voir  plusieurs  de  «'nos  vénérables  frères  pren- 
dre part  à  notre  Juste  douleur  9  et  nous  représenter  com- 
bien ils  sont  pénétrés ,  en  voyant  une  partie  de  notre  église 
dans  l'interdiction ,  nous  témoigner  les  gémissements  des 
fidèles  et  devenir  les  Interprètes  des  vœux  et  des  désirs  qu'ils 
forment,  pour  que  nous  veoilllens  bien  accorder  la  levée  de 
l'interdiction  à  leurs  prières  !  Une  démarche  aussi  sage  nous 
force  d'user  de  condescendance  et  à  n'écouter  que  les  sen- 
timents de  notre  cœur  et  de  notre  tendre  attachement  pour 
notre  principale  église  et  la  portion  de  notre  clergé  9  qnl 
non*  est  la  pins  chère  et  la  plus  précieuse. 

A  ces  causes ,  vu  la  requête  à  nous  présentée  par  nos  vé- 
nérables frères ,  notre  grand  archidiacre ,  le  prévôt  de  Fon- 
tenay,  le  théologal  et  autres  chanoines  soussignés  en 
ladite  requête;  informé  d'atUeurs  que  notre  chapitre  s'est 
conformé  en  tout  à  notre  ordonnance ,  du  90  avril  dernier  et 
que  les  décrétés  ont  cessé  de  Caire  aucunes  fonctions  dans  no- 
tre église  ;  nous ,  faisant  droit  sur  ladite  requête ,  avons ,  par 
ces  présentes ,  levé  et  levons  l'interdit  prononcé  par  notre 
ordonnance  do  90  avril  dernier  ;  en  conséquence  ordonnons 
que,  sitôt  la  signification  de  notre  présente  ordonnance,  on  an- 
noncera ,  par  le  son  de  toutes  les  cloches ,  la  levée  de  notre 
interdit  ;  qu'on  fera  l'office  dans  le  chœur ,  et  qu'on  célébrera 
les  messes  an  grand  autel  et  k  celui  'delà  réserve  du  très-saint 
Sacrement  A  l'ordinaire  ;  qu'à  la  première  messe ,  qui  sera  dite 
dans  ladite  église,  après  la  signification  des  présentes  ,  le  cé- 
lébrant prendra  plusieurs  pains ,  et  après  les  avoir  eonsacrés 
«t  mis  dans  le  ciboire,  il  les  déposera  en  réserve  dans  le  ta- 
tornade  «  quo  l'orgue  et  la  musique  auront  lien  comme  ci- 
devant  ,  et  que  le  tout  restera  dans  le  même  état  qu'il  était» 
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avant  notre  Interdiction  dadlt  Jour  90  avril  dernier.  Et  sera 
notre  présente  ordonnance  exécutée  sons  les  peines  de  droit  t 
nonobstant  opposition  on  appellation  quelconques.  Si  donnons 
en  mandement  au  premier  prêtre,  clerc  tonsuré  ou  appari- 
teur de  notre  diocèse  de  signifier  ces  présentes  à  qui  il  ap- 
partiendra ,  et  de  l'afficher  à  la  principale  porte  de  notre  égli- 
se, et  partout  où  besoin  sera.  Donné  AMouchamps,  encoure 
de  notre  visite ,  ce  5  mai  1754. 

f  SAMUEL-GUILLAUME  ,  évêqae  de  Luçon, 

Par  Monseigneur  t  Raupillor. 

69.  On  a  vu  que  c'était  le  4  mai  que  le  chapitre  avait 
signifié  à  l'évéque  son  appel  au  métropolitain  de  la 
sentence  d'interdiction  du  20  avril.  Or,  c'est  ce  jour-là 
même ,  et  seulement  trois  heures  après ,  que  le  cha- 
pitre reçut  la  signification  de  l'ordonnance  de  la  veille, 
rendue  àMouchamps,  et  portant  levée  de  l'interdiction. 
Cette  signification  ne  contenait  pas  copie  de  la  requête 
à  la  suite  de  laquelle  l'ordonnance  était  rendue  ;  mais 
le  chapitre  connut  cette  requête,  par  l'affiche  mise  à  la 
grande  porte  de  l'église  cathédrale,  placard  où  se  trouvait 
tant  ladite  requête  que  l'ordonnance  épiscopale  rendue 
à  la  suite.  Pour  se  procurer  d'une  manière  authentique 
le  contenu  de  cette  requête ,  le  chapitre  en  fit  foire  une 
copie,  par  deux  notaires,  qui  donnèrent  acte  du  con- 
tenu entier  de  l'affiche. 

70.  Sur  cela ,  le  chapitre  de  Luçon  se  réunit  encore 
le  5  mai ,  et  le  doyen  remontra  que  la  requête  pré- 
sentée par  des  chanoines  à  l'évéque  ,  pour  obtenir  la 
levée  de  l'interdiction ,  lui  paraissait  d'autant  plus  sin- 
gulière qu'on  y  affectait  d'intéresser  la  compagnie  saie 
sa  participation.  Sur  cela ,  le  chapitre  déclara  désa- 
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vouer  ce  qui  avait  été  fait  en  son  nom  et  protester  de 
se  pourvoir  en  temps  et  lieux  contre  ceux  qui  avaient 
agi  ainsi.  Enfin  ,  la  délibération  se  termina  ainsi:  a  Afin 
de  savoir  des  sieurs  de  L'Estrange,  Goutin ,  Jolly ,  Ram* 
pillon,  Allenet  et  Bonnin,  les  motifs  d'une  conduite 
aussi  irrégulière ,  il  a  été  arrêté  qu'ils  seraient  cités  par 
le  bâtonnier,  en  la  manière  accoutumée ,  au  chapitre 
ordinaire  de  vendredi  prochain ,  où  la  compagnie  se 
réserve  de  prendre  les  voies  convenables  pour  se  pro- 
curer une  juste  réparation  de  l'injure  qu'une  pareille 
entreprise  fiait  à  son  honneur  et  à  ses  intérêts.  » 

71.  Le  vendredi ,  10  mai ,  le  chapitre  s'assembla  ; 
les  chanoines  cités  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  com- 
paraître, et  l'affaire  fut  renvoyée  au  vendredi  17.  Hais 
au  moment  où  le  renvoi  venait  d'être  prononcé,  le 
doyen  représenta  un  acte  qu'on  venait  de  lui  apporter 
et  qui  avait  été  signifié  à  son  domicile  ,  afin  de  le  re- 
mettre an  chapitre  assemblé.  Dans  cet  exploit,  les 
abbés  Goutin ,  Bonnin  et  Allenet  déclaraient  qu'ils  é- 
taient  extrêmement  surpris  de  la  citation  qui  leur  avait 
été  donnée  par  le  bâtonnier ,  et  ils  exprimaient  cette 
idée  que  la  démarche  avait  été  faite  sans  ordre  du  cha- 
pitre. Du  reste ,  ils  protestaient  contre  tout  ce  que  le 
doyen  et  les  chanoines  assemblés  pourraient  faire  con- 
tre-eux. 

Nonobstant  cette  signification ,  le  chapitre  maintint 
sa  délibération.  Le  17  mai ,  les  six  chanoines  cités  de 
nouveau  refusèrent  encore  de  comparaître.  De  plus , 
ledit  jour,  les  abbés  Goutin,  Bonnin  et  Allenet  firent 
signifier  une  opposition.  Malgré  cela,  le  chapitre  ar- 
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rêla  que  ceux-ci  et  les  abbés  de  Lestrange ,  Jolty  et 
Rampillon  seraient  cités  pour  la  dernière  fois,  an 
vendredi,  24  mai.  Le  20  dudit  mois  ,  l'abbé  Rampillon 
forma  une  opposition  particlière  à  la  délibération  ca- 
pitulaire ,  du  3  dudit  mois,  par  le  motif  que  l'exclu- 
sion de  paraître  an  chapitre ,  prononcée  contre  loi , 
n'était  pas  suffisamment  motivée. 

72.  Enfin ,  le  24  mai  1754 ,  les  six  chanoine;  cités 
n'ayant  pas  plus  qu'auparavant,  comparu  devant  le 
chapitre  assemblé ,  cette  compagnie  statua  définiti- 
vement contre  eux  ainsi  qu'il  suit  : 

Répondant  au  grief  de  l'abbé  Rampillon  ,  qui  se 
plaignait  de  ce  que  son  expulsion  des  assemblées  capi- 
tulâmes n'indiquait  pas  la  cause  de  cette  peine ,  le 
chapitre  donnait  deux  motifs.  Le  premier  tiré  de  ce 
que  ce  chanoine  aurait ,  en  1751 ,  concouru  à  la  tenue 
d'un  chapitre  clandestin  ;  l'autre  était  fondé ,  était-il 
dit  dans  la  délibération ,  sur  ce  que ,  «  le  sieur  Rara- 
pMioa  avait  signé  l'ordonnance  portant  interdiction  du 
choeur  de  l'église ,  interdiction  humiliante  et  désho-^ 
norante  pour  le  chapitre  ;  et  ce ,  au  mépris  du  ser- 
ment par  lui  fait  à  sa  réception  de  soutenir  les  droits 
du  chapitre  de  tout  son  pouvoir,  » 

Par  suite  de  ces  motifs,  l'abbé  Rampillon  [était  dé- 
claré privé ,  pendant  trois  mois ,  des  distributions  or- 
dinaires et  extraordinaires,  qui  devaient  être  appli- 
quées aux  pauvres  de  l'hôpital.  De  plus ,  l'exclusion 
de  l'entrée  an  chapitre,  prononcée  contre  hti,  était 
prorogée  jusqu'au  chapitre  général  de  mai  !7fiS. 

Les  abbés  de  Lestrange ,  Coulin ,  Jolly ,  Bonnin  çt 
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Allenet  forent  privés  de  rentrée  an  chapitre  et  antres 
assemblées  capttulaires ,  Jusqu'au  mois  d'octobre  sui- 
vant De  pins  ,  ils  forent  mnlctés ,  c'est-à-dire  con- 
damnés à  une  amende  :  cette  amende  était  de  dix  Ut. 
de  cire  blanche  an  profit  de  la  fabrique. 

Le  chapitre  donna  pour  motifs  de  cette  délibération  f 
la  désobéissance  anx  citations  et  surtout  la  requête 
présentée  à  révoque  dans  laquelle  on  semble  agir  au 
nom  du  chapitre  et  à  son  insu: 

73.  M.  de  Verthamon  »  obtint  du  parlement,  le  28 
septembre  1754 ,  un  arrêt  sur  requête  qui  enjoignait  au 
juge  royal  de  Fontenay,  de  suivre  la  procédure  cri- 
minelle commencée  contre  l'abbé  Gaborit  et  autres.  Le 
même  jour,  les  accusés  firent  prononcer  un  arrêt  qui 
recevait  leur  appel»  comme  de  juge  incompétent. 
Faveream  décéda  bientôt,  et  le  parlement  n'avait  dès- 
lors  à  décider  que  sur  le  sort  des  abbés  Gaborit  et 
Angibaud,  et  de  Laroche ,  employé  de  la  sacristie. 

74.  Ces  appels  comme  d'abus  et  de  juges  incompé- 
tents furent  interjetés  de  la  décision  capitulaire ,  et  l'af- 
faire fat  portée  à  la  grand'chambre  du  parlement  de 
Paris.  Dans  ce  procès  ,  auquel  on  rattacha  toutes  les 
instances  sur  le  fait  de  Yaumuxe  grise ,  plusieurs  mé- 
moires tarent  imprimés  (1) ,  et  on  souleva  diverses 
questions.  Par  exemple ,  le  chapitre  soutenait  avoir  eu 
le  droit  d'agir  comme  il  l'avait  fait,  un  arrêt ,  du  23 
janvier  1671,  ayant  décidé  que  le  chapitre  n'avait 

(1)  fli  se  trouvent  dani  ma  collection  de  documents  historique». 

97. 
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trois  Hmuris ,  arec  injonction  aux  curés  de 
cette  même  ordonnance  au  prtaes  de  ta»  j 


79.  Plusieurs  pasteurs  refusèrent  d'obtempérer  à 
l'ordonnance  dont  on  tient  de  parler  et  les  attaques 
contre  le  catéchisme  de  H.  de  Barillon,  devinrent 
;  nombreuses. 


80.  Alors ,  et  en  janvier  1756 ,  le  promoteur  du 
diocèse  présenta  requête  à  l'official  qui,  le  90  dudit 
mois ,  ordonna  que  l'ordonnance  de  l'évêqué  de  Ver- 
thamon,  du  8  Juillet  précédent ,  serait  signifiée  aux 
récalcitrants  avec  injonction  de  l'exécuter ,  dans  on  dé- 
lais compétent,  sons  les  peines  de  droit  De  plus, 
l'official  ordonna  que  s'il  y  avait  encore  résistance  , 
il  serait  permis  an  promoteur  d'appeler  les  réfractai- 
res  (devant  la  juridiction,  pour  être  procédé  ainsi  qui! 
appartiendrait 

81.  Il  y  eut  dans  le  clergé  séculier  ,  beaucoup  de 
prêtres  qui  refusèrent  d'obtempérer  à  la  sentence  dont 
on  vientjde  donner  le  libellé  et  les  Jésuites  qui  tenaient 
le  séminaire  du  diocèse ,  et  les  religieuses  de  l'Union 
Chrétienne  de  Luçon  annoncèrent  surtout  l'intention 
de  résister.  En  vain  le  promoteur  fit-il  aux  jésuites  et 
aux  religieuses  des  monitions  apostoliques ,  les  20  et 
23  janvier  1756,  ces  sommations  n'eurent  aucun  ré- 


82.  La  résistance  des  Jésuites  fut  bientôt  formulée 
dans  un  acte  positiL  En  effet,  le  2e  janvier  1756»  le 
père  Michelin ,  supérieur  du  séminaire ,  se  transporta 
an  greffe  de  l'officialité ,  et  tant  en  son  nom ,  qu'en 
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celai  des  autres  Jésuites ,  directeur  ,  professeurs  et  ré- 
gents du  séminaire,  il  y  déclara  :  a  Que  pleins  de  res- 
pect pour  la  personne,  le  caractère  et  l'autorité  de 
l'évéque,  (nous  copions  ici  la  pièce  elle-même,)  ils 
souhaitaient  ardemment  pouvoir  lui  donner ,  en  cette 
occasion ,  comme  en  toute  autre,  des  preuves  de  leur 
soumission;  mais  qu'étant  chargés  par  le  prélat  et 
sous  l'autorité  du  Roi ,  de  l'instruction  de  la  jeunesse 
et  particulièrement  des  ecclésiastiques  dans  le  sémi- 
naire ,  ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  sagement ,  ni  même 
en  conscience,  leur  enseigner  tel  qrç'il  est ,  le  caté- 
chisme dont  est  question ,  seul  et  exclusivement  à  tous 
autres ,  comme  porte  l'ordonnance ,  soit  parce  que 
ledit  catéchisme,  tel  qu'il  est,  ne  suffit  pas  pour  l'ins- 
truction de  la  jennesse  chrétienne ,  multitude  de 
choses  à  ce  nécessaires  étant  obmises,  soit  parce  que 
la  plupart  des  leçons  dudit  catéchisme,  entr'autres 
les  leçons  YI ,  XIII,  XIX,  XXIV,  XXX  et  XXXHI 
contiennent  des  réponses  qui  demanderaient  des  expli- 
cations,, modifications  et  corrections  de  sens  peu  ca- 
tholique qu'elles  présentent  ;  explications  non  données 
encore  quoique  promises ,  sur  les  représentations  de 
plusieurs  curés  du  diocèse  et  à  la  prière  des  compa- 
rants ;  soit  enfin,  parce  qu'ayant  eux-mêmes  d'autres 
supérieurs,  à  qui  ils  sont  responsables  de  leur  con- 
duite, ils  ne  croient  pas  devoir  prendre  pour  eux  de 
répondre  définitivement ,  sans  les  avoir  préalablement 
consultés  et  sans  s'être  fait  autoriser  dans  une  affaire 
qui  peut  avoir  des  suites  de  plus  d'une  espèce,  d'au- 
tant plus  que  ce  sont  ces  mêmes  supérieurs  qui  ont 
contracté  pour  eux  avec  les  prédécesseurs  de  mondit 
seigneur  évoque.  » 
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Le  père  Michelin  finit  par  dire  que  lui  et  eeux  pour 
qui  il  agissait ,  employaient  l'exposé  cMessus ,  pour 
réponse  aux  sommations  réitérées  qui  leur  avaient  été 
laites ,  et  il  requit  copie  de  cette  déclaration.  Les 
religieuses  de  l'Union  Chrétienne  firent  aussi  une 
réponse. 

83.  Le  30  janvier ,  une  troisième  monition  fut  faite, 
sans  exposition  de  motif,  et ,  le  3  février  suivant ,  les 
Jésuites  interjetèrent  appel  de  toute  la  procédure. 

84.  Sans  s'arrêtera  cet  appel,  le  promoteur  requit 
une  ordonnance  de  Fofficial ,  pour  obliger  les  révé- 
rends pères  à  envoyer  les  pensionnaires  aux  catéchisme 
et  instructions  de  la  paroisse ,  et  il  y  eut ,  en  consé- 
quence ,  permis  de  citer  et  assignation.  A  cela  un  autre 
appel  servit  de  réponse. 

85.  Sur  ce  M.  de  Verthamon ,  par  une  ordon- 
nance du  5  février  1756 ,  ôta  les  pouvoirs  aux  Jésuites 
du  séminaire  de  Luçon,  notamment  en  ce  qui  concer- 
nait la  théologie.  A  cela ,  ceux-ci  opposèrent  une  lettre 
qu'ils  firent  circuler  dans  le  diocèse  et  au  dehors  ,  en 
donnant  en  détail  les  motifs  de  leur  résistance,  atta- 
quant surtout  le  catéchisme  qu'on  voulait  les  obliger 
d'enseigner  exclusivement. 

86.  Comme  notre  intention  est  de  nous  foire  simple 
narrateur  des  faits  ,  en  nous  gardant  de  porter  on 
jugement  sur  ce  qui  regarde  le  dogme;  nous  allons 
donner  ici  le  moyen  d'apprécier  les  raisons  données 
avec  toutes  les  subtilités  de  l'éfcole ,  par  les  Jésuites 
et  leurs  adhérents ,  contre  le  catéchisme  de  Luçon. 
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En  effet,  nous  allons  copier  le  mémoire  contenant  leurs 
moyens  d'attaque  :  une  pièce  de  cette  espèce  9  dont  il 
ne  reste  que  bien  peu  d'exemplaires  manuscrits ,  peut- 
être  le  nôtre  seulement ,  est  de  nature  à  être  conser- 
vée ,  car  c'est  un  des  documents  les  plus  curieux  des 
polémiques  religieuses  de  cette  époque. 

Après  avoir  lu  attentivement  le  nouveau  catéchisme  ;  on 
Terra  clairement,  l.  qu'il  enseigne  que  parle  péché  d'A- 
dam ,  l'homme  a  perdu  sa  liberté  ;  S.  que  le  péché  originel 
n'est  autre  chose  que  la  concupiscence  ;  3.  que  la  peine  du 
péché  se  réduit  à  la  mort;  4.  que  la  première  grâce  que 
Dieu  donne  au  pécheur  est  une  grâce  de  conversion  ;  5. 
qu'il  détruit  toutes  les  Idées  que  nous  avons  de  la  Traie 
église  f,  6.  qu'il  établit  une  église  invisible  t  composée  des 
seuls  Justes  ;  7.  qu'il  tient  la  Justice  Inadmissible  ;  8.  qu'il 
n'admet  t  pour  Juges  de  la  fol ,  que  la  parole  de  Dieu  et 
l'esprit  particulier  ;  9.  qu'il  fait  les  simples  fidèles  ministres 
du  sacrifiée  ;  f  0.  qu'il  exige  que  l'on  soit  en  état  de  grâce 
pour  assister  an  sacrifice  ;  il.  qu'il  autorise  les  fidèles  â  ne 
pas  communier  ;  ts.  qu'il  insinue  fortement  que  Jésus-Christ 
n'est  au  Saint-Sacrement  que  par  la  fol. 

1.  n  enseigne  que  par  la  chute  d'Adam  ,  l'homme  a  perdu 
ta  liberté  9  puisque  son  esprit  est  rempli  de  ténèbres ,  sa 
volonté  est  corrompue  par  une  forte  machination  au  mal. 
Le  démon  a  usurpé  sur  lui  une  puissance  tyrannique  ;  il  en 
est  demeuré  l'esclave  ;  Il  n'est  plus  maître  de  ses  passions 

2.  Le  péché  originel  n'est  autre  chose  que  la  concupis- 
cence. Ce  péché  se  communique  aux  autres  hommes ,  par  la 
TOie  de  la  concupiscence ,  étant  assez  de  naître  entant 
d'Adam,  par  cette  vole,  pour  être  coupable  de  ce  péché 
(pageiz.)  Le  péché  en  général  (page  16)  est  défini  une 
affection  déréglée.  Or,  la  concupiscence  est  en  nous  une 
affection  déréglée,  elle  est  donc  péché.  ...  si  ron  veut 
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donner  à  ce  mot  de  concupiscence  une  pareille  signlflcar 
lion ,  il  faudra  convenir  que  la  Sainte  Vierge  a  été  Infectée 
de  la»  tache  originelle  v  car  elle  est  fille  d'Adam  ;  elle  est  ve- 
nue an  monde  par  la  vole  ordinaire,  donc  elle  a  été  cou- 
pable do  péché  originel ,  étant  assez  de  naître  enfant  d'Adam 
par  la  voie  de  la  concupiscence  pour  naître  coupable  de  ce 
péché. 

3.  Tonte  la  peine  dn  péché  se  réduit  A  la  mort  Jésus- 
Christ  a  satisfait  A  Dieu  pour  le  péché  d'Adam  et  de  tons  les 
hommes.  Gomment  a-t-il  satisfait  pour  cette  offense?  En 
se  soumettant  A  la  peine  A  laquelle  la  Justice  de  Dieu  avait 
condamné  l'homme.  Quelle  était  cette  peine  ?  La  mort  (  page 
16.  )  Donc  toute  la  peine  du  péché  se  réduite  la  mort.  Donc 
l'enfer  est  une  fable.  ...  si  par  cette  mort ,  on  veut  en- 
tendre la  damnation  éternelle  ,  il  faudra  dire  alors  avec  Cal- 
vin, que  Jésus-Christ  s'est  soumis  à  cette  éternelle  damnation 
et  qu'il  en  a  en  effet  ressenti  les  supplices ,  pendant 
quelqes  moments ,  blasphème  qui  fait  horreur. 

4.  La  première  grâce  que  Dieu  donne  an  pécheur  est  une 
grâce  de  conversion.  Nous  ne  pouvons  faire  quoique  ee  soit 
pour  mériter  la  première  grâce ,  par  laquelle  nous  retour- 
nons à  Dieu ,  après  en  avoir  été  éloignés  par  le  péché  [page 
33.  )  La  grâce  par  laquelle  nous  retournons  à  Dieu ,  après 
en  avoir  été  éloignés,  par  le  péché,  est  certainement  une 
grâce  de  conversion.  Or ,  cette  grâce  par  laquelle  noua  re- 
tournons A  Dieu  est  la  première  grâce ,  comme  on  le  Toit 
par  les  paroles  que  Je  viens  de  citer.  Donc  la  première  grâce 
que  Dieu  donne  au  pécheur  est  une  grâce  de  conversion  ; 
donc  si  le  pécheur  ne  se  convertit  pas ,  c'est  qu'A  n'a  pas 
la  grâce  ;  donc  son  obstination  dans  le  péché  ne  doit  être 
imputée  qu'à  Dieu. 

g.  Il  détruit  toutes  les  idées  que  nous  avons  de  la  vraie 
église.  A.  Parce  qu'il  ne  fait  aucune  mention  des  caractères 
les  plus  essentiels  de  la  vraie  église  ;  qu'elle  est  visible ,  une  t 
sainte  dans  sa  morale  et  dans  ses  dogmes ,  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine.  B.  Parcequ'll  réduit  tout  le  pouvoir  de 
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l'église  sur  tes  fidèles  A  faire  des  ordonnances  pour  régler 
quelques  actions  extérieures  de  piété  (  page  58  ) ,  et  dont  l'ob- 
servance n'est  qu'an  par  témoignage  extérieur  de  fidélité 
(page  58.  )  G.  Il  ne  dit  point  que  par  le  baptême  nous  soyons 
enfants  de  l'église ,  mais  seulement  entants  de  Bien  (  pageZQ  )  ; 
que  par  le  baptême  nous  nous  soyons  obligés  A  garder  les 
commandements  de  l'église ,  mais  seulement  les  commande- 
ments de  Bien  (  page  40  ).  En  parlant  du  corps  des  fidèles ,  qu'il 
appelle  le  corps  de  l'église ,  il  dit  que  Jésus-Christ ,  qui 
gouverne  ce  corps  des  fidèles ,  lnl  a  donné  ses  lois  (  page 
Si  ) ,  donc  les  lois  que  les  premiers  pasteurs  ont  données  et 
peuvent  donner  encore  é  ce  corps  de  fidèles ,  ne  l'obligent 
pas  et  sont r pour  lui  des  lois  étrangères.  D.  L'absolution, 
selon  lui ,  n'est  que  déclaratoire ,  puisqu'il  exige ,  dans  la. 
pénitence ,  nne  véritable  contrition  et  qu'il  ne  dit  pas  un 
mot  de  l'attrillon  ,  sans  doute ,  parce  qu'il  la  croit  mauvaise 
on  du  moins  tout-a-falt  insuffisante  même  avec  l'amour.  .... 
U  veut  de  plus  que  le  confesseur  ait  vu  des  marques  de  cette 
Véritable  contrition.  E.  n  ne  demande  point  d'approbation 
dans  le  confesseur ,  il  suffit  selon  lut ,  de  eonfesser  ses  pé- 
chés A  u  n  prêtre ,  afin  qu'il  ordonne  la  pénitence  qu'on  en 
doit  faire.  Il  parait  même  qu'il  ne  reconnaît,  dans  les 
prêtres ,  aucun  caractère  particulier ,  puisqu'on  parlant  du 
sacrement  de  l'ordre ,  il  le  représente  comme  une  pure 
cérémonie ,  par  laquelle  certaines  personnes  sont  consacrées 
on  dévouées  au  ministère  de  l'église,  sans  dire  un  seul  mot 
du  caractère  sacré  et  ineffaçable  qu'imprime  ce  sacrement. 
F.  11  refuse  A  l'église  le  pouvoir  de  donner  des  Indulgences 
plénières  étant ,  selon  lui ,  une  loi  Inviolable  que  tout  péché 
soit  puni  dansée  monde  ou  dans  l'antre  {page 4».)  Elle  peut 
seulement  nous  remettre  une  partie  des  peines  qui  sont 
dues  A  nos  péchés ,  mais  II  faut  que  de  notre  côté ,  nous  ayons 
tait  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  satisfaire  la  Justice  de 
Dieu ,  ee  qui  est  dire  que  l'église  nous  accorde  ce  que  nous 
avons  déJA  obtenu  par  nos  œuvres  pénibles  et  laborieuses 
{page  47.  )  Enfin ,  le  curé  dans  sa  paroisse  est  autant  que  le 
pape  dans  toute  l'église ,  puisque  Jésus-Christ  gouverne  aussi 

98. 
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bien  l'église  par  le  curé ,  dans  ta  paroisse ,  que  parie  pape 
dans  tonte  l'église  ,  l'un  n'a  sur  l'antre  qu'une  police  plus 
étendue  (  page  51.  ) 

6.  U  établit  une  église  invisible ,  composée  des  seuls  Justes. 
À.  Elle  est  invisible  cette  église  [page  50.  )  Qu'est-ce  que 
l'église?  C'est  un  corps  que  font  ensemble  tous  les  fidèles, 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'ils  soient  répandus  (  à  Ulrech 
ou  à  Genève  )•  Or ,  à  quoi  puis-Je  connaître  ce  corps  que 
font  ensemble  les  fidèles?  Est-ce  à  leur  chef?  11  est  invisi- 
ble; c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  (  page  51,)  On  ne 
lui  reconnaît  point  de  vicaire  en  terre.  C'est  lui  qui  le  gou- 
verne ce  corps»  lui  qui  lui  donne  ses  lois..  A  quel  signe 
reconnals-Je  donc  ce  corps ,  que  forment  les  fidèles  ?  Est-ce 
au  baptême  qu'ils  reçoivent ,  à  la  profession  qu'ils  font  de 
suivre  la  doctrine  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée?  On  le 
dit  (page  50),  mais  à  Londres,  a  Genève,  on  reçoit  le 
baptême,  on  fait  profession  de  suivre  la  doctrine  que  Jésus- 
Christ  nous  a  enseignée,  aussi  bien  qu'à  Rome  et  a  Paris. 
Je  n'ai  donc  rien  é  quoi  je  puis  reconnaître  ce  corps  de 
fidèles:  cette  église  est  donc  invisible.  8.  Elle  est  encore 
composée  des  seuls  Justes.  Car  comment  tous  les  fidèles 
font-ils  ensemble  un  même  corps?  Par  l'union  qu'ils  ont 
les  uns  avec  les  autres  (  page  50.  }  Qu'est  -  ce  qui  forme 
cette  union?  c'est  le  feu.de  la  charité  quç  le  St.-Esprit ré- 
pand dans  leurs  cœurs.  Ils  sont  donc  tous  Justes ,  puisqu'ils 
ont  tous  le  feu  de  la  charité  dans  leur  cœur.  Ils  ne  seraient 
donc  plus  dans  l'église,  si  ce  feu  de  la  charité  pouvait  s'é- 
teindre dans  leur  cœur  ;  car  le  fidèle  n'est  dans  l'église  que 
parce  qu'il  forme  un  même  corps  avec  les  autres  fidèles., 
que  par  l'union  qu'il  a  avec  eux.  Il  n'a  cette  union  avee 
eux  que  par  le  feq  de  la  charité  que  le  St.-Esprit  répand 
dans  son  cœur  page  50.  )  Donc  si  ee  feu  de  la  charité  pou- 
vait s'éteindre  dans  son  cœur,  il  n'aurait  plus  d'union  avee 
les  fidèles ,  il  ne  serait  plus  un  même  corps  avec  eux  ;  U 
ne  serait  plus  dans  l'église.  Donc  l'église  qu'établit  le  caté- 
chisme est  A  invisible ,  B  composée  des  seuls  Justes. 

7.  n  tient  la  Justice  inadmissible.  Par  le  sacrement  de 
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confirmation  les  chrétiens  sont  faits  chrétiens  parfaits ,  en 
recevant  la  plénitude  de  St.-Rsprit  (  page  40.  )  Ce  sacre- 
ment leur  donne  la  perfection  du  christianisme ,  en  leur 
donnant  l'abondance  des  dons  et  des  grâces  du  SL-Esprit 
et  sur-tout  une  charité  parfaite ,  laquelle  quand  ils  l'ont  re- 
çue, les  unit  si  fortement  A  Dion  qu'aucune  créature  ne 
peut  les  en  séparer;  donc  Ils  ne  peuvent  plus  perdre  la 
Justice. 

8.  n  n'admet  pour  Juge  de  la  foi  que  la  parole  de  Dieu 
et  r esprit  particulier.  Le  développement  de  ses  demandes  et 
de  ses  réponses  va  mettre  cette  proposition  dans  le  plus 
grand  Jour.  Qu'est-ce  que  la  fol  chrétienne  ?  C'est  une  créance 
ferme  et  assurée  des  choses  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ré- 
véler. Qu'est-ce  qui  rend  cette  créance  ferme  et  assurée? 
La  parole  de  Dieu  toujours  véritable  (  page  22.  )  Donc  l'au- 
torité infaillible  de  l'église  n'est  pas  nécessaire  pour  propo- 
ser aux  fidèles  la  révélation ,  puisque  la  parole  de  Dieu  toute 
seule  et  sans  autre  Juge  de  la  fol  v  rend  leur  créance  ferme 
et  assurée  ,  sur  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler.  Ainsi  par- 
lait Calvin y  qui ,  pour  terminer  ses  différents,  en  matière 
de  fol ,  ne  voulait  que  la  parole  de  Dieu.  Voyons  la  suite 
du  système  calviniste.  Comment  la  parole  de  Dieu  rend-elle 
cette  créance  ferme  et  assurée?  Parce  que  Dieu  ne  peut  ni 
se  tromper  ni  tromper  les  autres.  Cette  réponse  serait  In- 
suffisante f  sans  ce  qui  suit:  car  pour  avoir  une  créance 
ferme  et  assurée  des  choses  que  Dieu  nous  a  révélées ,  Il 
ne  suffit  pas  que  Dieu  ne  puisse  ni  se  tromper ,  ni  tromper 
les  autres ,  a  faut  encore  être  assuré  qu'on  ne  se  trompe 
pas  soi-même ,  en  prenant  pour  parole  de  Dieu  ce  qui  ne 
l'est  pas  ou  en  lui  donnant  un  sens  étranger.  Calvin  le  sentit 
bien,  et  c'est  ce  qui  l'obligea  à  dire  que  l'esprit  de  Dieu 
éclairait  Intérieurement  chaque  fidèle  sur  ce  qui  est  parole 
de  Dieu  et  lui  en  découvrait  le  vrai  sens.  Le  catéchisme  et 
Calvin  sont  encore  ici  d'accord.  Car  d'où  vient ,  nous  de- 
mande-t-on  (  page  22  ) ,  d'où  vient  en  nous  la  fol  chrétienne 
eu  cette  créance  ferme  et  assurée  des  choses  que  Dieu  nous 
a  révélées  ?  D'une  lumière  Intérieure  que  Dieu  répand  dans 
■os  âmes.  Que  fait  en  nous  cette  lumière  intérieure?  EM» 
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fait  que  nous  croyons  arec  soumission  ce  que  Dieu  notre  a 
révélé.  U  ne  fallait  qu'ajouter  un  mot ,  pour  parler  aussi  . 
clairement  qoe  Calvin.  Il  n'y  avait  qu'à  répondre  ,  elle  fait 
que  nous  croyons  avec  soumission  et  que  nous  connaissons 
avec  certitude  ce  que  Dieu  nous  a  révélé.  Hais  ce  mot  sons- 
entendu  est  facile  à  deviner  ;  car  comment  cette  lumière 
Intérieure  nous  ferait-elle  croire  ce  qne  Bien  nous  a  révélé , 
si  elle  ne  nous  le  faisait  pas  connaître ,  puisque  d'ailleurs 
on  ne  reconnaît  aucune  autre  autorité  Infaillible ,  pour  nous 
assurer  que  nous  ne  nous  trompons  pas  sur  la  révélation. 
Donc ,  puisque  cette  lumière  nous  fait  croire  ce  que  Dieu  nous 
a  révélé,  elle  nous  le  fait  aussi  connaître.  Donc  le  caté- 
chisme n'admet  pour  )uge  de  la  foi  ,  que  la  parole  de  Dieu 
et  l'esprit  particulier. 

9.  n  fait  les  simples  fidèles  ministres  du  sacrifice ,  comme 
le  prêtre.  Ceux  qui  offrent  le  sacrifice  sont ,  dit-il ,  (  page 
55  ) ,  Jésus-Christ  lui-même ,  le  prêtre ,  tout  le  corps  de 
l'église  et  particulièrement  les  fidèles  qui  sont  présents.  Don 
les  fidèles  présents  offrent  le  sacrifice  et  sont  sacrificateurs, 
au  moins  comme  le  prêtre.  On  doit  se  souvenir  que  par  le 
nom  de  fidèles ,  on  entend  ceux  en  qui  le  St.-Esprit  ré- 
pand le  feu  de  la  charité. 

10.  n  exige  qu'on  soit  en  état  de  grâce  pour  assister  au 
sacrifice  ;  pour  assister  dignement  au  sacrifice ,  les  chrétiens 
doivent  être  dignes  d'être  offerts  à  Dieu  avee  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ.  Or ,  pour  être  digne  d'être  offert  à  Dieu 
avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ ,  Il  faut  certainement 

.  être  en  état  de  grâce.  Donc  pour  ne  pas  assister  indigne- 
ment au  sacrifice ,  il  fant  être  en  état  de  grâce  ;  donc  le» 
pécheurs  ne  doivent  pas  s'y  trouver ,  même  aux  Jours  où 
l'église  les  y  appelle»  sous  peine  d'une  désobéissance  griève. 

il.  11  autorise  les  fidèles  à  ne  pas  communier.  Doit-on 
blâmer  ceux  qui  s'abstiennent  de  communier  quelquefois 
(  même  â  Pâques  )  ?  Non ,  quand  Ils  le  font  par  respect  on 
pour  s'y  mieux  préparer.  Quel  est  le  lâche  chrétien  qui , 
en  se  tenant  éloigné  de  la  table  sainte,  pendant  plusieurs 
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années  t  ne  prétende  pas  qu'H  en  agit  ainsi  par  respeet  pour 
le  sacrement  et  pour  s'y  mieux  préparer?  Voilà  donc  son 
Indigne  conduite  autorisée  par  les  instructions  publiques. 

12.  Il  insinue  fortement  que  Jésus-Christ  n'est  au  Saint 
Sacrement  que  par  la  foi  :  A.  Pourquoi  n'emploie-t-il  Jamais 
le  mot  décisif  de  réellement»  substantiellement  présent? 
n'est-ce  pas  parce  que  ces  expressions  consacrées  par  l'é- 
glise ,  pour  exprimer  le  dogme  catholique ,  auraient  dit  et 
signifié  plus  qu'il  ne  voulait.  B.  Pourquoi  dire  Jusqu'à 
deux  fois  que  celui  qui  reçoit  ce  sacrement  ,  en  état  de 
péché  ,  n'est  pas  nourri  du  corps  et  dn  sang  de  Jésus- 
Christ  ?  Est-ce  qu'il  ne  reçoit  pas  alors  ce  sacrement  de  la 
bouche  du  corps ,  comme  le  fidèle  qui  est  en  état  de  grâce? 
Peut-il  recevoir  ce  sacrement  de  la  bouche  dn  corps  sans 
manger  le  corps  et  boire  le  sang  de  Jésus- Christ?  Peut-il 
manger  la  chair  et  boire  le  sang  de  Jésus-Christ ,  sans  que 
le  corps  et  le  sang  divin  soient  sa  nourriture ,  non  pas ,  à 
la  vérité,  nourriture  de  vie,  mais  nourriture  de  mort,  par 
la  mauvaise  disposition  qui  est  en  lui.  Il  en  est  donc  aussi 
réellement ,  aussi  substantiellement  nourri  que  le  fidèle  qui 
le  reçoit  avec  un  cœur  pur.  Pourquoi  donc  dit-on  si  affir- 
mativement, que  l'homme  en  état  de  péché,  n'est  pas  nourri 
du  corps  du  Seigneur  ?  N'est-ce  pas  pour  faire  entendre  que, 
quoiqu'il  reçoive  de  la  bouche  du  corps  le  sacrement  ou  les 
les  espèces  visibles ,  il  n'y  reçoit  pas  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  ?  Et  pourquoi ,  recevant  le  sacrement  ,  ne 
reçoit-il  pas  Jésus-Christ  ?  N'est-ce  pas  parce  qu'il  ne  reçoit 
la  sacrement  que  de  la  bouche  du  corps  et  qu'il  ne  le  reçoit 
pas  de  la  bouche  de  la  foi  ?  Donc  ce  n'est  que  par  la  fol  qu'on 
reçoit  Jésus-Christ  ;  donc  11  n'est  dans  le  sacrement  que  par 
la  foi. 

Aussi ,  dans  les  interrogatoires ,  a-t-on  évité  soigneuse- 
ment de  dire  rien  qui  pût  seulement  faire  soupçonner  que 
celui  qui  communie  indignement  mange  et  boit  la  chair 
et  sang  Reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ;  mais  on  s'est  servi 
adroitement  de  ces  expressions  :  tous  ceux  qui  reçoivent  ce 
sacrement ,  ceux  qui  communient  en  état  de  péché  (  page  44.  ) 
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Quoiqu'il  y  ait  bien  dautreg  erreurs  répandues  dans  le  ca- 
téchisme ,  on  s'est  contenté  de  faire  remarquer  celles  dont 
on  a  parlé,  poor  n'être  pas  trop  long.  SI  Ton  trouve  à  la 
fin  des  chapitres  des  vérités  qui  semblent  combattre  les 
erreurs  qu'on  a  établies,  on  ne  doit  pas  croire  que  ces  expres- 
sions catholiques  aient  été  mises  à  dessein  de  combattre 
les  erreurs  déjà  enseignées.  SI,  en  effet,  on  eut  voulu  les 
combattre ,  on  se  serait  épargné  la  peine  de  les  mettre  dana 
le  catéchisme.  On  voit  assez  le  motif  qui  fait  que  tons  les 
novateurs  en  usent  de  la  sorte. 

87.  Un  autre  écrit  parut  alors,  relativement  au  dé- 
bat de  l'évêque  de  Verthamon  avec  les  Jésuites ,  et  il 
était  en  faveur  de  ces  derniers.  C'est  une  lettre  du  père 
Nectou ,  (1)  recteur  des  Jésuites  de  Poitiers  (tu  père  Bi- 
rotteau,  procureur  au  séminaire  de  Luçon  et  ci-devant 
supérieur ,  après  que  M.gr  de  Verthamon  f  èvêque  de 
Luçon  eut  interdit  les  Jésuites  et  leur  eut  ôtè  la  théologie* 
en  1756. 

88.  Le  29  juin  1756 ,  l'évêque  de  Luçon  rendit  une 
nouvelle  ordonnance  avec  instruction  pastorale  ,  pour 
la  défense  et  l'explication  du  Catéchisme  des  trois  Henris. 
Il  rappela  que  ce  catéchisme  en  renfermait  trois ,  pro- 
portionnés aux  différents  âges  ;  le  premier  pour  les 
enfants  ;  le  second ,  pour  les  jeunes  gens  qui  se  pré- 
parent à  leur  première  communion  ;  le  troisième ,  pour 
les  personnes  plus  avancées.  M.  de  Verthamon  disait 
ensuite  que  les  trois  évéques  de  Luçon ,  de  La  Rochelle 
et  d'Angers  en  avaient  fait  faire  plusieurs  éditions  et 
que  la  réputation  de  cet  excellent  ouvrage  s'étant  éten- 

(I)  La  mémoire  du  père  Nectou ,  qui  était  un  homme  de  mérite , 
s'est  conservée  à  Poitiers ,  parmi  les  amis  des  Jésuites.  Do  reste  on 
a  été  jusqu'à  loi  attribuer  le  don  de  prophétie.        * 
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dpedans  toute  la  France,  chacun  s'empressait  de  se 
le  procurer,  et  que  plusieurs  prélats  distingués  rayaient 
adopté.  Enfin ,  le  prélat  répondait  aux  attaques  contre 
cet  excellent  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  et  ta- 
xait ces  mêmes  attaques  de  tissu  de  mensonges ,  d'er- 
reurs et  de  calomnies. 

89.  Enfin  venait  l'ordonnance  de  l'évêque  de  Luçon 
ainsi  conçue: 

A  ces  choses,  nous  ordonnons  et  enjoignons  «  sons  les  peines 
de  droit ,  à  tons  curés ,  vicaires ,  desservants ,  maîtres  et 
maîtresses  d'école,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  sont 
employés  à  l'instruction  de  la  Jeunesse ,  dans  notre  diocèse» 
d'enseigner  le  petit  catéchisme  de  lf.de  Barfflon,  que  nous 
avons  adopté.  Noos  les  exhortons  de  puiser  dans  les  antres 
catéchismes  du  même  prélat,  que  nous  adoptons  aussi  et  dont 
nous  donnons  une  nouvelle  édition,  les  explications  qu'ils 
croiront  nécessaires  pour  procurer  aux  enfants  une  connais- 
sance pins  étendue  des  vérités  de  la  religion,  et  de  Caire  ap- 
prendre le  grand  catéchisme  à  ceux  qui  seront  en  âge  et  en 
état  4'en  profiter. 

Nous  recommandons  en  particulier  à  tous  cqrés ,  vicaires  on 
desservants  de  lire  on  de  faire  lire  publiquement ,  chaque 
dimanche,  au  milieu  de  la  messe  paroissiale  un  article  ou 
deux  de  ce  grand  catéchisme ,  et  de  recommencer  toujours 
lorsqu'on  aura  achevé  d'en  faire  la  lecture ,  afin  que  les  fidèles 
ne  perdent  jamais  de  vue  les  grandes  vérités  qu'il  développe 
avec  autant  d'onction  et  d'exactitude,  que  de  précision  et  de 
clarté. 

Enfin  nous  exhortons  les  pères  et  les  mères,  et  tous  ceux 
qui  sont  chargés  de  l'éducation  des  enfants,  de  les  envoyer 
exactement  aux  Instructions,  de  leur  faire  apprendre  leur 
catéchisme  avec  beaucoup  de  soin ,  de  faire  lire  en  commun 
dans  leurs  maisons  au  moins  une  fols  chaque  année  le  grand 
catéchisme  en  entier  et  de  se  remplir  eux-mêmes  des  vérités 
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qu'ils  y  apprendront,  afin  de  se  remplir,  dans  tentes  leurs  ac- 
tions, d'une  manière  digne  de  Dieu,  et  de  répdndre  continuel- 
lement, dans  leurs  familles,  par  leurs  exemples  et  leurs 
conversations  édifiantes,  la  lumière  et  la  borne  odeur  de 
l'évangile. 

Sam.-Guiix.  ,  évoque  de  Luçon. 

Par  Monseigneur,  Rampillon  ,  chanoine-secrétaire. 

90.  La  nouvelle  édition  du  catéchisme  en  question , 
dont  il  est  parlé  dans  cette  ordonnance,  est  celle  .qui 

•  parut  en  1756  à  Paris.  (2) ,  sous  ce  titre  :  Catéchisme 
de  la  doctrine  chrétienne ,  imprimé  par  ordre  de  Nos 
Seigneurs  les  èvêqaes  d'Angers ,  de  La  Rochelle  et  de 
Luçon ,  et  réimprimé  par  ordre  de  M.  de  Verthamon  ,  à 
présent  évêque  de  Luçon ,  pour  Vusage  de  son  diocèse. 
A  la  tête  du  livre ,  on  trouve  le  mandement  et  l'or- 
donnance de  M.  de  Verthamon  et  de  plus  les  mande- 
ments de  MM,  Henri  Arnaud ,  Henri  de  Laval  et  Henri 
de  Barillon,  alors  évéques  d'Angers ,  de  La  Rochelle  et 
de  Luçon»  à  propos  de  la  première  édition  de  ce  ca- 
téchisme. 

91.  M.  de  Verthamon  envoya  son  nouveau  mande- 
ment à  M.  de  Rastignac ,  archevêque  de  Tours.  Or,  ce 
prélat  lui  répondit  que  quand  M.  de  Lescure  avait , 
en  1611 ,  publié  son  nouveau  catéchisme  ,  il  ne  l'avait 
pas  consulté  et  que ,  quant  à  lui ,  il  avait  été  d'avis 
comme  il  Tétait  encore  ,  que  le  mieux  eût  été  de 
conserver  le  Catéchisme  des  trois  Henris ,  qu'il  trouvait 
fort  bon  et  très  clair. 

i)Coll.  t.  9. 

~!)  Première  édition  chesla  veuve  Lottin  et  H.  Bâtard-  In-iS  de 
et  xx  n  pages. 
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92.  Nous  trouvons ,  sous  Tannée  1754 ,  un  avis  4onné 
k  M.  de  Verthamon,  par  MM.  de  Thuisy,  de  Ste- 
Marthe,  Texier,  l'abbé  Mey  avocat  et  autres,  sur 
ses  démêlés  avec  son  chapitre ,  pour  le  catéchisme. 
On  y  parle  du  catéchisme  des  trois  Henri* ,  publié  par 
M.  de  Barillon  ;  de  l'introduction  d'un  nouveau  caté- 
chisme par  M.  de  Lescure  ;  du  maintien  de  ce  caté- 
chisme par  M.  de  Babutin ,  sans  exclusion  de  tout 
autre  et  notamment  de  celui  des  trois  Henri».  On  loue 
M.  de  Verthamon  d'avoir  attendu  pour  revenir  tout-à- 
fait  au  catéchisme  de  M.  de  Barillon  ,  que  les  éditions 
de  celui  de  M.  de  Lescure  fussent  entièrement  épuisées. 
On  parle  ensuite  de  son  ordonnance  pour  prescrire 
uniquement  l'enseignement  du  catéchisme  des  trois 
Henris  ;  de  la  signification  de  cette  ordonnance  faite 
aux  Jésuites  et  aux  filles  de  l'Union  Chrétienne  ,  le 
30  janvier  1756  ,  faisant  une  première  monition.  On 
passe  à  la  seconde  monition ,  faite  le  26 ,  et  à  la 
troisième  donnée  le  30.  Or,  on  trouve  ces  monitions 
trop  précipitées.  Enfin ,  sur  certains  points  on  approuve 
M.  de  Verthamon ,  et  sur  d'autres  on  lui  donne  les 
torts. 

93.  arrivons  à  la  cinquième  grande  affaire  destinée 
à  mettre  en  émoi  le  diocèse  de  Luçon.  M.  de  Vertha- 
mon crut  alors  que  le  moment  était  venu  de  porter  le 
dernier  coup  à  ses  ennemis.  En  conséquence  9  au 
temps  où  la  rentrée  des  classes  approchait ,  et  le  12 
octobre  1756  ,  il  se  transporta  au  séminaire ,  accom- 
pagné dç  MM.  Coutin ,  vicaire-général ,  de  S.te  Marthe, 
officiai ,  Bonnin ,  promoteur  et  Bampttlon  secrétaire  > 
ayant  de  plus  avec  lui  ses  officiers  de  justice,  notamment 

99. 
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EticBPO-Clande  Régnault ,  sénéchal  de  Luçon ,  et  là , 
il  déclara  au  père  Michelin ,  supérieur,  qu'il  venait 
prendre  la  conduite  de  son  séminaire  ;  qu'il  remerciait 
les  Jéarites  de  leurs  soins  et  peines ,  et  qu'il  entendait 
qu'ils  n'eussent  plus  à  s'immiscer  dans  la  supériorité, 
direction  et  administration  du  séminaire.  Par  suite,  il 
les  engageait  à  prendre  incessamment  des  'arrange- 
ments pour  s'en  retirer ,  attendu  qu'il  s'était  pourvu 
de  d'autres  sujets  pour  en  remplir  les  places. 

94,  A  cela  le  père  Michelin  demanda  du  temps  pour 
répondre,  en  protestant  de  son  respect  pour  le  prélat. 
Celui-ci  ne  tint  point  compte  de  cette  exception  dila- 
toire ,  et  le  même  jour,  assignation  fut  donnée  aux 
Jésuites  devant  le  sénéchal  de  Fontenay-le*Comte ,  aux 
fins  de  voir  déclarer  le  congé  bon  et  valable.  Le  len- 
demain la  demande  fut  dénoncée  à  MM»  de  Lestrange , 
grand  archidiacre  et  vicaire-général,  et  Gaborit,  ar- 
chidiacre d'Aizenay  et  abbé  de  Trizajr,  tous  deux 
syndics  du  clergé  du  diocèse ,  pour  qu'ils  ne  délivras- 
sent aucuns  fonds  aux  Jésuites.  Le  16  dudit  mois  d'oc- 
tobre, ces  derniers  firent  signifier  un  exploit  d'évoca- 
tion au  conseil  et  ils  se  maintinrent  dans  la  possession 
du  grand  et  du  petit  séminaire.  Alors  l'évoque  pré- 
senta requête  au  sénéchal  de  Fontenay ,  qui ,  vu  l'ur- 
gence, ordonna  l'ouverture  des  portes;  mais  appel  Ait 
aussitôt  fait  de  cette  décision.  M.  de  Verthamon  eut 
dors  recours  aux  voies  canoniques ,  et  par  une  or- 
donnance, du  Si  octobre  1656,  il  fit  défense  aux 
Jésuites  d'enseigner  la  philosophie  et  les  autres  classes 
et  même  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques,  dans 
son  diocèse*  Un  appel,  comme  d'abus,  avec  assigna- 
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tioo  au  conseil  dn  roi,  fat  la  réponse  qu'où  fit  à  cet 
acte ,  le  95  octobre. 

95.  Pendant  ce  temps  /disent  les  mémoires  de  l'é- 
poque et  sur  lesquels  nous  travaillons ,  le  séminaire 
de  Laçon  offrait  des  individus  de  partis  différents,  qui 
s'y  fitisaient  à  peu  près  la  guerre.  L'évéque  établit 
des  directeurs,  des  professeurs  et  des  régents  qui  re- 
prirent les  cours,  mais  il  fallait  leur  apporter  à 
manger  du  dehors,  parce  que  lé»  Jésuites  occupaient 

•  les  principales  pièces  du  'séminaire  et  entr'autres  les 
cuisines  >  les  cates  et  les  greniers.  Des  hostilités  a  valent 
lieu  souvent  et  bientôt  arriva  un  fait  qu'il  est  néces- 
saire de  consigner  iri,  afin  de  ftriro 
de  détestable  mémoire  pour  le  Bas-Poitou. 

96.  Le  3  novembre  1756 ,  l'évéque  de  Luçon  qui 
allait  souvent  au  séminaire ,  pour  voir  comment  les 
choses  s'y  passaient  et  peut-être  pour  narguer  ses 
adversaires  ,  rencontra  un  serrurier,  nommé  Riche*  , 
qui,  accompagné  du  père  Michelin ,  changeait  la  serrure 
de  la  porte  d'une  chambre ,  située  vis-à-vis  de  la 
classe  4e  théologie  ,  et  dont  les  épiscopaux  projetaient 
de  s'emparer.  M.  de  Verthamon  ayant  démandé  à  l'ou- 
vrier pourquoi  il  agissait  ainsi ,  celui-ci  répondit  qu'il 
avait  dtes  ordres.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  prélat  ayant 
Voulu  s'introduire  dans  cette  pièce ,  le  père  Michelin 
le  repoussa  et  il  fat  secouru  aussitôt  par  plusieurs  des 
Siens  et  notamment  par  le  frère  Rocheteau ,  qui  in- 
juria révoque.  ' 

97.  Sur  ces  faits,  H.  de  Verthamon  porta  plainte 
dcrvtet  le  sénéchal  de  IVmtenftyMomte ,  qui  ordonna 
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une  information.  Par  suite  des  dépositions,  le  3 
novembre  1756  ,  le  sénéchal  décréta  d'ajournement 
personnel  le  père  Michelin  ,  le  frère  Rocheteau  et  le 
serrurier  Richer.  Ces  trois  accusés  furent  interrogés , 
mais  ensuite  l'affaire  resta  en  suspends. 

98.  Ce  n'était  pas  le  seul  fait  du  même  genre,  passé 
dans  l'intérieur  du  séminaire  de  Luçon ,  pendant  le 
cours  de  ces  débats  judiciaires.  Il  parait  qu'au  mois 
de  février  1757 ,  il  y  eut  un  grand  «tumulte  dans  cette 
maison,  causé  par  des  étrangers  que  les  Jésuites  y 
avaient  introduits  9  peut-être  dans  la  crainte  d'une 
attaque  de  la  part  des  épiscopaux*  Toujours  est-il  que 
le  sénéchal  de  Luçon ,  sur  la  plainte  du  ministère  pu- 
blic ,  fut  obligé  de  s'y  transporter.  Or,  il  fut  prouvé 
que  huit  ou  neuf  artisans  après  avoir  passé  la  nuit 
dans  la  cuisine  des  Jésuites,  avaient  insulté  des  éco- 
liers et  même  commis  sur  eux  des  actes  de  violence. 

99.  Revenons  à  la  rixe  de  M.  de  Verthamon  avec 
les  Jésuites  et  le  serrurier  Richer.  Le  3  décembre  1757,. 
ce  dernier  obtint  sur  requête ,  un  arrêt  de  la  Tourneile 
du  parlement ,  qui  le  recevait  appelant  de  la  plaipte  et 
de  «e  qui  s'en  était  ensuivi  ,  et  lui  permettait  d'inti- 
mer l'évéque  et  les  Jésuites  de  Luçon ,  ce  qui  fut  ef- 
fectivement fait.  Alors  ces  derniers  firent  signifier  leurs 
lettres  d'évocation  au  Conseil  d'Etat ,  et  obtinrent ,,  le 
28  décembre ,  et  comme  à  l'improviste ,  des  lettres 
en  règlement  de  juges ,  faisant  défense  daller  en  avant 
sur  ces  procédures,  jusqu'à  ce  que,  le  .Conseil  d'Etat 
en  eût  autrement  ordonné. 

100.  H,  de  Verthamon ,  pou*  expulser  les  Jésuites 
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du  séminaire  de  Luçon  ,  s'appuyait  d'abord  sur  son 
droit  de  confier  l'enseignement  des  jeunes  clercs 
à  qui  bon  lui  semblerait ,  et  il  ajoutait  que  l'esprit 
d'opposition  dont  les  Jésuites  avaient  lait  preuve ,  en 
ce  qui  le  concernait ,  légitimait  sa  conduite.  Puis  il 
donnait  à  entendre ,  qu'avec  cette  congrégation,  les  étu- 
des n'étaient  pas  bonnes  sous  le  rapport  religieux , 
et  n'étaient  pas  fortes  sous  les  rapports  scientifique 
et  littéraire.  Quoiqu'il  en  soit ,  un  arrêt  par  défaut , 
rendu  par  le  grand  conseil ,  le  3  mai  1758»  admit  ces 
moyens  et  déclara  bon  et  valable  le  congé  donné  par 
l'évéque  aux  Jésuites. 

101.  Au  surplus  nous  trouvons  un  écrit  de  M.  de 
Verthamon,  dans  lequel  il  déduit  les  motifs  qui  le 
portèrent  à  enlever  aux  Jésuites  la  direction  de  son 
séminaire.  Nous  allons  donner  le  contenu  de  cette  pièce. 

Ce  n'est  point  par  préoccupation  ni  par  antipathie  ,  que 
M.  de  Luçon  a  congédié  les  Jésuites  de  son  séminaire,  Depuis 
vingt  ans  qu'il  gouverne  ce  diocèse,  il  n'a  pas  vu  un  pro- 
fesseur de  quelque  classe  que  ce  soit ,  capable  de  son  emploi, 
ni  un  écolier  de  philosophie  capable  de  la  seconde.  Ce  qui  fait 
que  les  théologiens  ne  sachant  pas  le  latin,  n*.  savent  rien  au 
tout  4e  leurs  cours,  d'autant  mieux  que  dans  deux  années 
de  théologie,  à  peine  trouverait-on  dans  leurs  cahiers  quelque 
question  ou  matière  Importante.  Aussi  par  un  usage  introduit 
par  les  Jésuites,  maîtres  absolus  sous  les. deux  précédents 
évèques,  à  peine  les  professeurs  tiennent-ils  la  classe  pen- 
dant une  heure  chaque  fois,  après  laquelle  les  Jeunes  gens 
sont  abandonnés  tout  le  Jour  à  eux-mêmes. 

Us  ne  sont  pas  Instruits  à  la  piété.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  le  fond  de  la  religion  et  les  règles  de  conscience  ne  leur 
sont  pas  plus  connues  qu'au  commun  peuple ,  et  c'est  par  de 
tels  sujets  que  sont  gouvernées  la  plus  grande  partie  des  pu- 
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tofeses  da  iiocèse.  Aussi  n'y  a-t-fl  plus  que  remuée  de 
la  religion.  Depuis  vingt  ans  le*  soins,  les  prières,  les  bons 
traitements,  les  menaces  même  pour  engager  les  Jésuites  A 
mieux  préparer  les  sujets  pour  l'église ,  de  la  part  de  l'évoque 
n'ont  pu  obtenir  aucun  changement.  Et  V.  de  Luçon  a  la 
douleur  de  se  voir  réduit  a  ordonner  tous  les  ans  de  si  mauvais 
sujets  pour  la  nécessité  d'en  avoir  et  après  les  avoir  refusés 
plusieurs  fois  aux  ordinations.  Ils  sont  si  ignorants  qu'on  dé- 
couvre tous  les  Jours  des  abus  effroyables  dans  lesquels  Os 
laissent  croupir  les  consciences  du  peuple,  Jugeant  de  ce  qui 
est  péché  ou  ne  Test  pas,  selon  leur  fantaisie  et  goût  naturel, 
sans  aucun  principe.  Os  ne  se  croy  ont  pas  astreints  par  la  rêsero 
ordinaire  de  certains  cas.  On  découvre  tous  les  Jours  qu'Usée 
sont  donné  la  licence  d'en  absoudre  de  leur  chef,  de  dispenser 
de  certains  vœux  et  d'en  commuer  d'autres.  Voilà  comme  Ils 
ont  été  instruits  en  fait  de  morale  et  de  discipline. 

Ils  en  savent  encore  moins  en  fait  de  dogme,  et  11  est  clair 
par  l'usage  qu'en  font  tous  les  Jours  les  Jésuites ,  que  c'est  M 
dessein  fermé  cher  eux ,  d'élever  ainsi  les  ecclésiastiques ,  afin 
de  les  obliger  &  avoir  recours  à  eux  dans  leurs  difficultés, 
n'y  ayant  qu'eux  en  ce  pays,  et  afin  de  les  prévenir  plus 
sûrement  contré  la  doctrine  qu'ils  combattent, contre  les 
livres  et  les  personnes  qui  leur  sont  contraires. 

M.  de  Verthamon  énumère  les  démêlés  qu'il  avait 
ttoa  avec  lesr  Jésuites*  et  en  induit,  qu'étatt  en  aussi 
mauvais  termes ,  11  était  plus  que  difficile  Savoir 
ensemble  des  relations  d'habitude  et  de  confiance» 

102.  Ges  derniers  commençaient  à  se  lasser  de  la 
position  qu'ils  avaient  prise  et  à  désespérer  d'obtenir 
gain  de  cause.  Aussi ,  peu  de  jours  après  l'obtention 
de  l'arrêt  dont  on  vient  de  parler ,  avant  même  sa 
significationt  et,  le  18  mai,  le  père  Michelin  fut 
trouver  If.  de  Verthamon.»  lui  dit  qu'il  ne  formerait 
point  «ppositkm  à  cet  arrêt  i  qu'il  voulait  même  l'exé* 
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coter  ,  et  il  invita  le  prélat  à  terminer  cette  affaire  à 
l'amiable  avec  loi  et  les  siens.  MM.  de  Lestrange  et  Ga- 
borit,  membres  de  la  chambre  apostolique,  etRégnault 
(1) ,  sénéchal  de  Luçon,  visitèrent  le  séminaire,  dés 
le  lendemain  et  on  commença  aussitôt  l'estimation  du 
mobilier  et  des  livres  9  ce  qui  dura  jusqu'au  27  dudit 
mois  de  mai.  Les  assemblées  de  la  chambre  ecclésias- 
tique du  diocèse  eurent  lieu  les  30  mai,  2  et  6  juin , 
pour  le  règlement  des  affaires  civiles. 

103.  Du  Veste ,  ces  mêmes  affaires  occasionnèrent 
un  procès  entre  révoque  et  les  membres  du  bureau  de 
la  chambre  ecclésiastique  du  diocèse  de  Loçon ,  d'une 
part,  contre  les  Jésuites ,  de  l'autre.  Il  y  eut  des  dit» 
Acuités  pour  le  recollement  du  mobilier ,  pour  les 
pensions  payées  et  pour  la  propriété  du  domaine  de 
Montdoré,  près  Luçon.  Des  mémoires  imprimés  forent 
môme  signifiés  dans  cette  instance  ,  portée  devant  lea 
juges  royaux  de  Fontenay. 

10*.  Les  choses  rendues  à  ce  point  f  les  Jésuites 
sortirait  du  séminaire  de  Luçon ,  le  3  juin  1758»  et 
en  remirent  toutes  les  clefc  ;  le  9,  ils  quittèrent  la 
ville  de  Luçon  f  en  se  divisant  pour  aller  dans  d'autres 
séminaires  ou  collèges.  Enfin ,  le  14  9  ils  firent  signP 
fier  h  la  chambre  ecclésiastique  qu'ils  avaient  exécuté 
l'arrêt  relatif  au  congé  et  qu'ils  se  soumettaient  en- 


(t)  Noua  ayons  déjà  parlé  de  Claude-Charles  Réenanlt ,  avocat  et 
sénéchal  de  Leçon»  père  de  Régnault  (de  St-Jean-d'Ànflély) , 
homme  qui  a  tant  marqué  ions  l'empire.  J'ai  vu  a  Paria  le  portrait  du 


affairée  criminelles  an  ministère  de  la  justice,  et  parent  de  Régnault 
4e  Sfe-Jean-d'Angély.  Claude  Régnanit  avait  épousé  Marie-Megde- 
leine  Aliénât,  d  iine  famille  de  St-Iean-d'Angély,  et  parente  du 
chanoine  de  Layon,  dont  on  a  dernièrement  parlé. 
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tièrement  à  ce  qai  avait  pu  être  réglé ,  relativement 
à  eux  ,  par  l'évéque  et  par  la  chambre. 

105.  On  a  vu  qu'en  1701 ,  M.  de  Lescure  avait  ex- 
pulsé rudement  les  prêtres  de  l'oratoire,  qui  occupaient 
le  séminaire  de  Luçon  ,  pour  y  introduire  les  Jésuites. 
A  présent ,  nous  voyons  les  Jésuites  chassés  à  leur 
tour  ,  par  M.  de  Verthamon.  Que  de  réflexions  à  faire 
sur  de  tels  actes  ! 

106.  Les  Jésuites  parvinrent  à  mettre  dans  leur  parti 
les  dames  de  l'Union  Chrétienne ,  qui  refusèrent  long- 
temps d'enseigner  le  catéchisme  de  M.  de  Verthamon. 
On  a  vu  que  les  Ursulines  avaient  déjà  agi  en  ce  sens, 
dès  le  début.  En  dernier  lieu ,  leur  résistance  fut  bien 
plus  forte.  Il  s'agit  là  de  toute  une  affaire ,  comme  il 
en  arriva  tant  sous  l'épiscopat  qui  nous  occupe  en  ce 
moment ,  et  nous  allons  en  donner  les  détails. 

Extrêmement  mal  disposées  pour  leur  évêque  et 
le  croyant  dans  la  mauvaise  voie ,  les  Ursulines  de 
Luçon  choisirent  pour  supérieure  la  sœur  St.  Agnès, 
toute  portée  en  faveur  des  Jésuites ,  et  afin  d'obtenir 
la  confirmation  de  ce  choix  de  la  part  du  prélat,  elles 
lui  firent  dire  qu'elles  enseigneraient  son  catéchisme. 
L'élection  fut  confirmée ,  et  alors  les  religieuses  décla- 
rèrent que  le  catéchisme  paraissant  contenir  des  prin- 
cipes erronés  ,  elles  ne  pouvaient  se  résoudre  à  le 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  élèves.  Une  visite  faite 
par  le  prélat,  dans  le  couvent,  fut  très-orageuse  ;  il 
priva  huit  religieuses  de  voix  actives  et  passives  dans 
les  assemblées ,  et  cela  pour  trois  mois,  et  deux  d'entre- 
elles  furent  même  privées  du  parloir. 
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Le  temps  de  la  nouvelle  élection  approchait  et  la 
sœur  S.te  Agnès  ne  se  mettait  pas  en  devoir  de  la 
convoquer.  Alors  l'évéque  la  fit  annoncer  par  un  de 
ses  vicaires-généraux ,  et  le  jour  de  l'Annonciation 
1756  ,  il  se  rendit  au  couvent  et  fit  procéder  à  l'élec- 
tion ,  hors  la  présence  des  récalcitrantes»  La  mère 
S.te  Antoine,  âgée  de  82  ans,  et  qui  avait  occupé  la 
première  place  dans  rétablissement  pendant  quatorze 
ans ,  fiit  élue  supérieure,  mais  seulement  au  troisième 
tour  de  scrutin  et  après  plusieurs  scènes  assez  scanda- 
leuses. La  nouvelle  supérieure  prit  donc  les  rênes  du 
gouvernement  de  la  maison  et  eut  assez  de* peine  à 
faire  respecter  Son  autorité. 

Il  y  avait  alors  à  Luçon  une  dame  qui  se  mêlait 
beaucoup  des  querelles  religieuses  qui  occupaient  tous 
les  esprits.  Elle  était  toute  pour  les  Jésuites  et  pous- 
sait la  sœur  S.te  Agnès ,  dont  elle  était  l'amie  ,  à  ré- 
sister à  l'autorité  épiscopale.  Or ,  un  certain  jour , 
la  dame  de  la  Goudraye ,  malgré  la  volonté  de  son 
mari,  qui  l'avait  engagée  à  cesser  de  s'occuper  de  ce 
débat ,  arriva  devant  le  couvent  des  Ursulmes ,  avec 
une  masse  d'hommes  du  peuple  qu'elle  avait  réunis  à 
dessein ,  et  qui  se  mirent  à  crier  que  l'évéque  faisait 
massacrer  les  religieuses.  Accompagnée  d'un  huissier 
quelle  avait  requis ,  elle  fit  même  verbaliser ,  de 
concert  avec  la  sœur  S.te  Agnès  qu'elle  fit  appeler  au 
parloir.  Des  procédures  furent  faites  à  raison  de  tout 
cela  et  dans  l'intérêt  des  deux  partis  qui  divisaient 
alors  Luçon,  tant  devant  l'officialité  que  devant 
la  justice  ordinaire  ,  et  il  y  eut  plusieurs  décrets 
donnés ,  notamment  contre  la  dame  de  la  Coudraye, 

100. 
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On  se  pourvut  au  parlement  ,  qui  accorda  des  défenses 
et  évoqua  l'affaire ,  restée  depuis  indécise.  Bientôt  les 
religieuses  ayant  fait  appel  de  l'ordonnance  de  révo- 
que, la  sœur  S.te  Agnès  fut  réintégrée  comme 
supérieure.  La  mère  S.te  Antoine  mourut  par  suite 
de  toutes  ces  contrariétés ,  au  moment  de  l'expulsion 
des  Jésuites  du  séminaire.  Alors  révoque  de  Verthamon 
vint  pour  inhumer  solennellement  cette  religieuse  « 
qu'il  considérait  toujours  comme  la  supérieure  de  ré- 
tablissement ,  et  il  était  accompagné  des  ecclésiasti- 
ques qui  lui  étaient  attachés  et  de  tous  les  prêtres  et 
élèves  du  séminaire.  Ensuite  l'évéque  déclara  la  sous- 
prieure  administratice  de  la  maison  ,  mais  la  plupart 
des  religieuses  ne  tinrent  compte  de  cette  désignation 
et  continuèrent  d'obéir  à  la  sœur  S.te  Agnès.  Cet  état 
d'anarchie  dura  plusieurs  années ,  et  il  n'y  eut  que  le 
temps  qui  put  le  faire  cesser. 

107.  H.  de  Verthamon  voulut  établir  dans  son  diocèse 
une  maison  de  retraite  pour  les  curés  vieux  et  infir- 
mes. Ce  qui  prouve  cette  intention,  devenue  plus  tard 
une  réalité  ,  est  la  note  suivante  f  écrite  en  entier  de 
sa  main. 

Mémoire  pour  l'union  de  la  même  conventuelle  de  Taknont,  an 
êéminaire  de  Lucon  pour  l'entretien  dès  curée  invalides. 

Il  y  a,  dans  le  diocèse  de  Luçon,  plusieurs  abbayes  de 
l'ancien  ordre  de  S.t  Benoist,  dont  les  religieux»  sorUs  presque 
tons  des  ordres  mendiants,  vivent  dans  le  plus  grand  scandale. 

Bntre  ces  abbayes,  celle  deTalmont  est  remplie  par  des 
reUgieox  si  déréglés  que  non-seulement  il  ne  s'y  fait  aucun 
service,  mais  encore  le  scandale  y  augmente  tons  les  Jours, 
malgré  les  différentes  visites  de  l'évoque  et  plusieurs  châ- 
timents auxquels  les  religieux  ont  été  condamnés/  soit  par 
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ordonnances  et  sentences  de  l'évêque ,  soit  par  lettres  de  ca- 
chet, y  ayant  même  actuellement  deux  de  ees  religieux  an 
séminaire  de  Lnçon. 

M.  l'évêque  de  Lnçon  propose  A  son  émlnence  le  projet 
d'unir  la  mense  conventuelle  au  séminaire  de  Leçon  avec  le 
consentement  de  l'abbé  et  des  religieux  et  sous  l'autorité  du 
roi ,  pour  en  faire  une  retraite  aux  curés  Invalides  de  ce  diocèse, 
qui  étant  composé  de  250  paroisses,  dont  plusieurs  sont  A 
portion  congrue  ou  au-dessous ,  Il  arrive  que  des  curés  de- 
venus Invalides  n'ont  pas  de  quoi  vivre  et  y  entretenir  des 
desservants,  (l) 

108.  Samuel-Guillaume  de  Verthamon  ,  évêque  de 
Luçon  ,  mourut  dans  cette  ville ,  en  octobre  1758 ,  à 
Fâge  de  6*  ans. 

109.  On  imprima ,  presqu'aussitôt  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  une  Relation  de  la  mort  de  M.  de  Verthamon , 
évêque  de  Lufon ,  in-12.  Ce  récit ,  fait  par  ses  ennemis , 
était  loin  de  lui  être  favorable. 

110.  Il  est  aisé  de  former ,  sur  ce  qu'on  vient  de 
lire ,  un  jugement  sur  M.  de  Verthamon.  Quant  à  ses 
opinions  théologiques ,  il  est  tenu  notoirement  comme 
janséniste ,  ce  qui  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  la  re- 
mise en  vigueur  diL  catéchisme  des  trois  Henris,  dû 
particulièrement  à  M.  de  Barillon,  fût  un  fait  blâ- 
mable. Quant  à  l'expulsion  des  Jésuites  de  son  sémi- 
naire ,  il  n'en  agit  pas  autrement  que  M.  de  Lescure 
avait  agi  envers  les  Oratoriens.  La  différence  est,  sans 
rechercher  si  l'instruction  scientifique,  morale  et  re- 
ligieuse, donnée  par  les  uns,  était  préférable  à  celle 


(I)  Voir,  p.  725  et  726,  sur  Van  1756.  Ce  mémoire  < 
roire  que  l'établissement  de  Talmont,  pour  les-  prétr 


donnerait  à 
croira  que  l'établissement  de  Talmont,  pour  les-  prêtres  vieux  et 
infirmes  •  n'aurait  réellement  existé  que  beaucoup  après  la  première 
époque  donnée. 
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des  autres  que  les  Oratoriens  n'avaient  blessé  en  rien 
M,  de  Lescure,  tandis  que  les  Jésuites  avaient  pris  à 
tâche  d'offenser  M.  de  Verthamon.  (1)  Que  celui-ci  ait  eu 
des  torts  envers  son  chapitre  et  beaucoup  d'ecclésiasti- 
ques; qu'il  ait  été  dur ,  difficile ,  morose ,  connue  son 
état  maladif  l'y  portait  surtout;  qu'il  ait  souvent  poussé 
les  choses  beaucoup  trop  loin ,  témoin  le  bit  de  i'au- 
musse  grise ,  où  il  alla  jusqu'à  interdire  sa  cathédrale; 
à  ce  sujet  f  tout  le  monde  sera  d'accord,  liais  ,  il  font 
le  dire ,  le  chapitre  de  Luçon  se  rendit  coupable  jour- 
nellement de  manquements  et  même  d'injures  envers 
son  chef;  il  était  tellement  emporté  par  la  haine ,  qu'il 
ne  voyait  pas  qu'en  manquant  au  prélat ,  il  se  man- 
quait à  lui-même ,  et  qu'il  habituait  les  populations  à 
perdre  le  respect  dû  aux  choses  saintes.  En  résultat , 
Luçon  et  son  diocèse  ,  sous  cet  épiscopat ,  Curent 
dans  un  tel  état  de  désordre ,  d'anarchie  et  de  guerre 
civile  ,  dans  le  sanctuaire  ,  qu'il  est  difficile  de  s'en 
faire  une  idée.  De  cette  position  de  choses ,  il  résulta 
beaucoup  de  mal  pour  la  religion.  Le  diocèse ,  pour 
revenir  à  un  état  normal ,  avait  besoin  d'un  prélat 
vertueux  ,  habile  et  capable. 

111.  Nous  allons  donner  l'épitaphe  que  firent  mettre 
sur  la  tombe  de  l'évêque  de  Luçon ,  son  frère ,  Michel 
de  Verthamon  de  Chavagnac  >  évéque  de  Montauban , 
et  sa  sœur   la  comtesse  de  Lescours.  Il  n'y  est  fait 

(1)Oq  a  publié  un  ouvrage  en  italien  sur  les  démêlés  de  cet  évêque 
avec  les  Jésuites.  En  voici  le  titre  :  Pcrsecuzione  de  Gesuiti  frmncesi 
contro  M.  Vescovo  de  Lusson;  con  il  ragguaglio  del  veleno,  et 
morte  datagli  da  medesimi  preveduta ,  da  un  discorso  del  tra- 
dut  tore  diretto  ac  vecovi  delV  italia.  Traducta  del  francese ,  e  ac~ 
crescenta  di  moite  note.  In  Luaano  MDGCLX.  Je  dois  cette  indi- 
cation à  mon  jeune  et  savant  ami,  M,  Fillon ,  l'historien  de  Fou- 
tenav-U-Cciste. 
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mention  ni  du  chapitre ,  ni  de  rien  autre  chose  que 
de  son  nom  qu'on  suppose  écrit  au  livre  de  vie. 

D.  o.  u. 

Sta  vlator,  et  hic  vide 

Inclsom  perltaro  marmori 

Ifomen 

niastrlssimt  et  Reverendissiml 

de  Verlhamon 

ExnoWll  apud  Lemovlces  prasepla 

Lucionensis  episcopi , 

Nomen 

Perenntbas  nottf 

In  llbro  vite  oonsignatom. 

DIcm  expleyit  ultlmum 

Yenerandoa  aetlstes 

Kal.  novemfc.  an.  M.  D.  CC.  L.  v.  i  i  I. 

sternum  hoc  mœstissimi  posuere 

Monumentam  amantissimo  fratri 

UlasIrlMimas  ac  Reverendtssfmtis  0.  D. 

Michael  de  Yerthamon 

DeChavagnac,  episcopas 

Montalbensis  necnon  soror 

D.  D.  Maria  Theresia  de 

Yertamon  coml tissa  de 

Lescours  cam  lacrlinis 

Fidel  gaudio 

Temperatls. 

IV.  ClàUDE-AnTOINE-FRANÇOIS  JàCQUEMET-GàULTIBR 

b'Ahcyse,  d'une  famille  bourgeoise,  estimée  et  riche 
du  Berry,  était  vicaire-général  de  l'archevêché  de 
Bourges ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  révêché  de  Luçon , 
dont  il  fut  le  36°"  évêque. 

9.  <*  Une  singularité  personnelle  à  ce  prélat ,  dit  un 
savant  ecclésiastique  qui  nous  a  aidé  de  quelques  notes 
sur  les  évéques  de  Luçon  (1) ,  est  d'avoir  porté  le  nom 
et  d'avoir  hérité  de  deux  pères  différents,  H.  Jacque- 
met  et  M.  Gaultier.  On  m'a  expliqué  cela ,  en  disant 

(4)  Eglite  de  Luçon*. Notes  par  M.  D > 
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que  sa  mère  se  remaria  très-peu  de  temps  après  son 
veuvage  et  qu'elle  accoucha  à  une  époque  où  l'enfant 
pouvait  être  du  premier  mari ,  en  naissant  à  la  fin 
du  neuvième  mois,  ou  du  second,  en  naissant  avant 
terme.  » 

3.  Le  choix  à  faire  pour  l'évêché  de  Luçon  offrait, 
on  Ta  dit  déjà  f  des  difficultés  réelles.  Après  un  évêqoe 
janséniste  9  comme  M.  de  Verthamon ,  après  les  que- 
relles si  envenimées  qui  avaient  surgi  sous  son  épis- 
copat ,  il  fallait  un  prélat  orthodoxe ,  sage  et  habile. 
Sur  ce  point,  celui  qui  dirigeait  les  affaires  religieuses 
en  France  eut  tout-à-fait  la  main  heureuse ,  ainsi 
qu'on  en  jugera  plus  tard. 

4.  Voici  du  reste  la  lettre  écrite  par  M.  de  Jarente, 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices ,  au  doyen  de  Luçon 
pour  lui  annoncer  la  nomination  du  successeur  de 
M.  de  Verthamon ,  dont  elle  fait  Connaître  exactement 
le  caractère. 

Le  roi  vient,  Monsieur,  de  tous  donner  on  éTèqne.  Sa 
majesté  s'est  décidée  en  faveur  de  M.  l'abbé  Gaultier,  grand 
vicaire  de  Bourges.  Ses  vertus,  ses  talents,  son  expérience 
dans  le  gouvernement,  pendant  les  absences  de  fen  M.  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucault,  la  confiance  entière  dont  il  l'ho- 
norait, tout  vous  doit  annoncer  un  pasteur  selon  le  cœur  de 
Dieu  et  bien  fait  pour  remettre  l'ordre  et  la  paix  dans  le 
diocèse  de  Luçon.  Je  suis  trop  sûr  de  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère, pour  n'être  pas  persuadé  qu'il  vous  rendra  heureux, 
n  ne  me  reste  qu'à  vous  exhorter  tous  en  général  et  en  par- 
ticulier, à  contribuer  à  votre  propre  bonheur,  en  lui  donnant 
yotre  confiance,  votre  amitié  et  en  conservant  par  votre  sou- 
mission et  votre  obéissance  un  bien  général  du  diocèse  qu'il 
aura  en  vue.  Vous  ponvez,  Messieurs,  vous  adresser  à  lui, 
dans  les  occasions,  et  je  ne  doute  pas  que  la  sagesse  de  ses 
conseils  ne  vous  attache  *  lui  avant  de  le  connaître.  Jaf 


1758) C.-À.-F.  JACQ.-OAUL.  D'AHCYSB ,  M*  ÉTÊQOB.  (801 

r honneur  d'être,  avec  an  sincère  sentiment ,  Monsieur, votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  f  I»  '•  **•  d'Orléans. 

Paris,  le  5  octobre  1758. 

A  M.  l'abbé  Serin  de  la  Cordinière,  doyen  du  chapitre  et 
vicaire-général  de  Lucon. 

5.  Sur  cela,  le  chapitre  de  Luçon  donna  des  lettres 
de  vicaire-général-capitulaire  et  écrivit  une  lettre  de 
félicitation  à  l'abbé  Gaultier ,  à  laquelle  celui-ci  fit  la 
réponse  suivante  : 

Messieurs,  Je  suis  touché  jusqu'au  fond  du  cœur  des  sen- 
timents que  vous  voulez  bien  m'accorder,  avant  même  de  me 
connaître.  Je  n'ose  espérer  de  soutenir  de  si  heureuses  pré- 
ventions ,  mais  Je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  assurer  qu'au 
moins  Je  ne  négligerai  rien  pour  mériter  votre  estime,  votre 
amitié  et  votre  confiance.  Je  respecte  votre  compagnie  et  tous 
les  membres  qui  la  composent  et  il  me  tarde  d'être  à  portée 
de  vivre  avec  vous  dans  l'union  la  plus  cordiale.  C'est  même 
dans  cette  union,  Messieurs,  que  Je  compte  trouver  les  se- 
cours dont  J'ai  besoin  dans  une  place  aussi  au-dessus  de  mes 
forces  et  de  mes  espérances.  J'accepte  avec  beaucoup  de  re- 
connaissance les  lettres  de  grand-vicaire  dont  vous  m'avez 
honoré  et  Je  remercie  aussi  MM.  les  grands-vicaires ,  mes 
confrères,  des  choses  obligeantes  qu'ils  vous  ont  prié  de  me 
dire  en  leur  nom* 

rai  l'honneur- d'être  avec  respect,  Messieurs,  votre  très*- 
humble  et  très-obéissant  serviteur,  L* ABBÉ  GAULTIER,  nom- 
mé à  rèvèchè  de  Lnçon. 

A  Paris ,  le  80  décembre  1758. 

A  MM.  les  doyen,  chanoine  et  chapitre  de  l'église  cathédrale 
de  Luçon. 

6.  Le  Pape  Clément  xm  donna ,  le  4  avril  1759  , 
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un  bref  pour  la  réception  et  l'installation  de  l'abbé 
Jacquemet-Gaultier,  nommé  à  Févêché  de  Luçon.  Cette 
pièce  est  curieuse,  parce  qu'elle  s'écarte  du  style  or- 
dinaire ,  en  ne  faisant  pas  mention  de  M.  de  Verthamon  , 
prédécesseur  de  M.  Gaultier.  En  effet ,  au  lieu  de  ces 
termes  :  Per  obitum  bonœ  memoriœ  N.  Pastoris  solatio 
detiitutœ,  en  usage  lorsque  le  siège  se  trouvait  vacant  par 
mort,  on  se  contente  de  dire:  Certo  modo  Pastoris  solatio 
detiitutœ.  C'était  un  moyen  de  s'abstenir  de  rappeler 
le  pontificat  d'un  prélat  que  la  cour  de  Rome  consi- 
dérait comme  ayant  été  dans  le  schisme. 

Le  nouvel  évéque  fut  installé  le  29  avril  1759. 

7.  Le  gouvernement  se  trouvait  avoir  alors  un  grand 
besoin  d'argent.  C'est  ce  qui  fit  donner  les  lettres- 
patentes  ,  du  20  décembre  1759 ,  portant  injonction 
de  porter  aux  hôtels  des  monnaies  toute  l'argen- 
terie des  églises  et  communautés»  qui  n'était  pas  stric- 
tement nécessaire  pour  le  besoin  du  culte.  Le  prix 
était  fixé  à  50  liv.  le  marc  d'argent,  an  poinçon  de 
Paris  ,  et  à  54,  le  marc  d'argent ,  au  poinçon  de  la 
province.  La  moitié  de  la  valeur  de  cette  argenterie 
devait  être  payée  comptant,  et  l'autre  moitié  conver- 
tie en  rentes  au  denier  vingt ,  sur  l'état.  Cette  mesure 
causa  un  grand  mécontentement  et  ne  fut  pas  exécutée 
partout. 

6.  Ce  fut  vers  l'an  1760 ,  (  car  c'est  le  bail  de  cette 
année  qui  en  parle  le  premier ,  en  mentionnant  le* 
droits  sur  les  bestiaux  placés  là)  que  fut  établi  le 
nouveau  champ  de  foire  de  Luçon ,  rue  porte  ifouzeuil. 
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sur  on  terrain  appartenant  auparavant  au  monastère 
de  SL-Michel-en-l'Herm.  (!) 

9.  Il  a  été  question  précédemment  (2)  de  la  maison 
de  retraite  pour  les  prêtres  vieux  et  infirmes  ,  établie 
par  l'évéque  de  Bussy  ,  à  S.te-Croix-de-Talmont ,  en 
utilisant  la  suppression  de  la  mense  ecclésiastique. 
Mais  les  revenus  de  cette  maison  de  retraite  étant  in- 
suffisants pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  tous  les 
prêtres  reçus  dans  la  maison,  M.Gaultier  prononça , 
après  une  longue  procédure  et  par  ordonnance  du  8 
avril  1760 ,  la  suppression  du  titre  de  prieuré  simple 
de  S.te-Croix-de-Talmont  et  la  réunion  de  tous  ses 
biens  à  la  maison  de  retraite  des  prêtres  invalides. 
Du  reste,  cette  union  fut  laite  du  consentement  de  P. 
C  Goussard ,  chancelier  de  l'église  cathédrale  de  Luçon, 
titulaire  du  prieuré  qu'il  s'agissait  de  supprimer  et  de 
J.  de  Ponat,  abbé  commenditaire  de  S.te-Croix-de- 
Talmomt. 

10.  La  position  des  habitants  de  Luçon  était  devenue 
difficile ,  et  les  impôts  qu'ils  payaient,  se  trouvaient 
extrêmement  onéreux  et  grevants  pour  «eux  qui  en 
étaient  tenus.  En  effet,  tous  les  ecclésiastiques,  nobles, 
officiers  royaux  et  autres  privilégiés  ne  contribuaient 
en  rien  au  payement  de  la  taille,  imposée  sur  la  ville, 
de  sorte  que  la  charge,  pour  les  autres  petits  proprié- 
taires, marchands  et  artisans,  demeurait  extrêmement 
lourde.  Alors  on  vint  au  projet  de  clore  Luçon  et  de 

(1)  Aussi  il  était  *dû  une  tente  de  80  liv.  à  ce  monastère  et  une 
autre  d'un  boisseau  et  demi  de  froment  au  seigneur  de  Marcé. 

(2)  Voir  ci-desiu»,  p.  725  et  726. 

1  '  101. 
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percevoir  un  octroi ,  et  nous  allons  donner  le  projet 
qui  fat  arrêté  en  1761,  an  point  de  vue  indiqué  et  à  celui 
de  la  philantropie  et  aussi  dans  l'intention  de  faire,  de 
ce  lieu,  une  cité  mieux  bâtie,  plus  commerçante  et 
même  manufacturière. 

il.  Prospectus  du  Tarif  de  Laçtm.  Les  Injustices  qui  se  sont 
pratiquées ,  dans  tons  les  temps ,  dans  la  répartition  de  la 
taille  et  des  antres  impositions  de  la  fille  de  Luçon,  les 
haines  et  les  vengeances  que  ces  injustices  ont  occasionnées 
entre  les  habitants;  les  vues  de  profiter  des  avantages 
qu'offre  le  rétablissement  du  canal ,  pour  le  commerce  et 
la  navigation  ;  le  projet  que  plusieurs  habitants  ont  conçu 
d'établir  une  manufacture  de  draps  de  laine  et  de  drognets 
de  laine  sur  fil  ;  rembeUissement  de  la  ville  et  enfin  le 
soulagement  des  pauvres  et  le  cri  des  malheureux ,  sont 
lés  motifs  qui  font  demander  la  conversion  de  la  taille  ar- 
bitraire en  droits  d'entrée,  autrement  le  tarif. 

On  se  propose  de  faire ,  autour  de  la  ville ,  les  clôtures 
convenables ,  suivant  les  procès-verbaux  qui  en  seront  laits 
et  d'établir  quatre  barrières ,  l'une  aux  Granges-Minières , 
sur  le  chemin  des  Sables;  une  autre  près  le  champ  de 
foire,  sur  le  chemin  de  Fontenay;  une  troisième  près  du 
séminaire  ou  des  Religieuses  Ursvltaes  ainsi  qu'on  le  Jugera 
plus  convenable ,  et  enfin ,  la  quatrième  au  port   . 

te  sort  des  métairies  et  des  habitants  qui  ont  des  maisons 
hors  de  l'enceinte  de  la  ville ,  sera  on  ne  peut  plus  favo- 
rable. Ils  ne  seront  sujets  À  aucuns  droits  d'entrée  pour 
leurs  denrées  de  consommation,  et  ils  ne  pourront  être 
imposés  au-delà  de  la  moitié  des  taxes  qu'Us  auront ,  lors 
de  rétablissement  du  tarif. 

Les  métairies  du  dedans  de  la  ville  payeront ,  pour  toute 
imposition ,  les  entrées  comme  le  reste  des  habitants  tafl- 
lables ,  tant  pour  leurs  denrées  de  consommation  pour  les 
foins  et  pailles  de  leurs  exploitations,  ou,  comme  les  mé- 
tayers du  dehors,  la  moitié  de  la  taille  à  laquelle  ils  seront 
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imposés ,  lors  do  tarif ,  à  leur  optiou  ,  et  ,  dans  ce  dernier 
cas ,  Ils  Jouiront  de  la  franchise,  et  exemption  de  tous  les 
droits  d'entrée,  comme  les  privilégiés. 

Par  le  projet  dés  clôtures ,  les  métairies  des  Granges- 
Dixmlères  se  trouvent  hors  la  ville ,  et  celle  de  la  Rabaudtèi* 
se  trouvera  dans  l'enceinte. 

Comme  dans  la  computation  des  droits ,  qui  composeront 
le  tarif,  Il  n'y  entre  absolument  que  ceux  qui  se  perce- 
vront sur  les  boucheries ,  les  bestiaux  des  métairies  et 
antres,  de  quelque  nature  que  ce  puisse  être,  qui  entre- 
ront dans  la  ville,  ne  payeront  rien.  Ainsi  cela  lève  toutes 
les  difficultés  qu'on  a  opposées ,  dans  tous  les  temps ,  par 
rapport  aux  métairies  intérieures. 

On  stipulera ,  dans  le  procès-verbal  ou  acte  d'assemblée , 
qui  contiendra  le  consentement  des  parties ,  que  les  colons 
desdites  métairies  auront  le  titre  et  entier  exercice  des 
portes ,  pour  l'exploitation  de  leurs  terres ,  et  qu'elles  leur 
seront  ouvertes  par  les  commis ,  à  toute  heure  de  nuit  ou 
de  jour. 

On  stipulera  également  que  tous  les  prés  appartenant  aux 
privilégias  ou  aux  taillables ,  seront  exempts  de  toute  im- 
position ,  soit  qu'ils  les  exploitent  par  eux-mêmes ,  ou  qu'ils 
les  affermeraient  à  des  privilégiés  ou  non  privilégiés ,  sauf 
les  droiU  d'entrée ,  pour  les  foins,  en  cas  qu'ils  entrent  pour 
le  compte  des  taillables. 

La  stipulation  des  Immunités  du  clergé  et  des  privilèges 
des  gentilshommes  et  des  autres  non  taillables ,  sera  sans 
bornes.  Elle  comprendra  non-seulement  la  franchise  et  l'ex- 
emption de  tous  droits  sur  les  objets  de  consommation ,  mal* 
encore  de  toute  espèce  de  matériaux  et  généralement  de 
tout  ce  qui  entrera  pour  le  compte  du  clergé ,  de  la  no- 
blesse et  des  autres  privilégiés. 

Pour  éviter  que  les  traitants  ne  deviennent  adjudicataire» 
du  tarif  et  éviter  les  contestations  et  les  chicanes ,  on  se 


806)C.-A.-F.  Jacq.-Gàul.  d'Ancysb,  36*  êvêqub.  (1761 

propose,  à  l'exemple  de  la  ville  dessables,  de  former  des 
actions  de  500  Ut.  chacune ,  jusqu'à  concurrence  de  la  fi- 
xation du  bail.  Ces  actions  entreront  dans  le  commerce  et 
il  sera  libre  à  tous  les  privilégiés  d'en  prendre ,  savoir  ; 
le  clergé  jusqu'à  la  concurrence  d'an  tiers  ;  les  gentilshommes 
et  les  autres  privilégiés  on  autre  tiers  ;  et  le  tiers-état  l'au- 
tre tiers.  Tous  les  actionnaires  s'assembleront ,  tous  les  ans, 
pour  compter  du  produit  des  actions ,  et  nommeront  trois 
directeurs  de  tous  états ,  en  cas  que  le  clergé  et  la  no- 
blesse ayent  pris  des  actions.  Les  directeurs  auront  la  po- 
lice des  portes,  régleront  les  contestations  et  nommeront 
les  commis.  Et ,  dans  le  cas  où  ils  se  trouveraient  d'avis 
différents ,  ils  assembleront  les  actionnaires  et  la  contesta- 
tion sera  réglée  à  la  pluralité  des  voix.  Les  actionnaires 
nommeront ,  pareillement  à  la  pluralité  des  voix,  un  rece- 
veur ou  caissier ,  qui  fera  cempter  tous  les  Jours  les  com- 
mis du  produit  des  entrées. 

On  n'impose ,  dans  le  tarif,,  que  trois  livres  par  chaque 
bœuf,  qui  se  tueront  aux  boucheries;  les  veaux  qu'à  huit 
sous  ;  les  moutons  qu'à  trois  sous  ;  et  les  agneaux  qu'à  un 
sou ,  afin  que  le  prix  de  la  viande  ne  puisse  pas  aller  au- 
delà  d'un  denier  par  livre  d'augmentation. 

On  n'impose  que  les  farines  de  froment  seulement ,  et  à 
deux  sous  par  boisseau,  afin  que  l'augmentation  du  pain  ne 
puisse  être  que  d'un  denier  par  livre. 

Le  produit  général  du  tarif  est  de  24,100  livres. 

12.  Le  projet  ne  fat  pas  mis  à  exécution  ;  il  péchait 
par  sa  base  en  n'assujétissant  à  payer  un  droit  d'en- 
trée que  les  tailloMes  et  en  en  exceptant  le  clergé  , 
la  noblesse  et  les  privilégiés.  Que  la  noblesse  fût 
exempte  de  taille,  lorsqu'elle  se  rachetait  de  sa  por- 
tion dans  les  charges  publiques ,  par  on  service  per- 
sonnel, cela  pouvait  paraître  juste.  Hais  lorsque  Tannée 
a  été  constituée  sur  une  autre  base  et  que  le  service 
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gratuit  a  cessé  9  le  payement  de  l'impôt  pour  tous  est 
une  nécessité.  Notre  révolution  a  établi,  d'une  manière 
invariable,  ce  grand  principe  9  que  la  noblesse  du  Poi- 
tou, du  reste,  proposait  de  consacrer,  lorsqu'elle  se 
réunit ,  en  1789,  pour  nommer  des  députés  aux  états- 
généraux» 

13.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  mandement  donné 
par  l'évéque  de  Luçon,  le  19  juin  1767,  afin  de  con- 
voquer un  synode  pour  le  mercredi  2  septembre  sui- 
vant. M.  Gaultier  y  disait  qu'il  voulait  se  conformer  à 
une  pratique  aussi  salutaire  qu'elle  était  ancienne  et 
qu'il  appelai  ses  curés  et  autres  à  cette  réunion ,  après 
les  avoir  vus  tous  dans  la  visite  de  son  diocèse.  Il 
finissait  par  établir,  pour  la  tenue  de  ce  synode,  le 
règlement  suivant,  conforme,  du  reste,  y  est-il  dit, 
à  ceux  de  ses  prédécesseurs. 

i.  tocas  ceux  qui  sont  obligés,  de  droit  on  de  coutume,  de  se 
troureraux  synodes  par  nous  indiqués,  assisteront  en  per- 
sonne ,  an  synode  qui  se  tiendra  le  mercredi  «me  Jour  du  mois 
de  septembre  prochain ,  sons  les  peines  portées  par  le  droit 
en  eas  d'absence,  s'ils  n'ont  des  excuse»  légitimes,  comme 
de  maladie,  ou  de  qnelqu'autre  pressante  nécessité»  dont  Ils 
nous  certifieront  par  écrit  signé  de  leur  main ,  on  qu'ils  nous 
feront  arrêter  par  personnes  dignes  de  fol  qu'ils  commettront, 
à  leur  défaut,  pour  nous  rendre  compte  de  lenrcbarge  et  des 
besoins  de  leurs  paroisses. 

2.  Les  curés  et  vicaires,  aussitôt  qu'Us  auront  reçu  notre 
mandement,  auront  soin  de  le  lire  à  leur»  paroisses  aux 
prônes  des  messes  paroissiales;  ils  les  exhorteront  à  recom- 
mander à  Dieu,  dans  leurs  prières,  nne  action  si  Importante, 
pour  leur  salut  et  pour  le  règlement  général  de  tout  le  diocèse , 
et  même  A  se  confesser  et  à  communier  à  une  messe  du  St- 
Esprit,  que  les  curés  célébreront,  quelques  Jours  ayant  le 
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synode,  pour  prier  le  seigneur  de  présider  à  cette  sainte  as- 
semblée, de  répandre  sortons  ceux  qui  y  assisteront  les  la- 
inières et  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires,  et  de  nous 
Inspirer  ce  qui  sera  plus  utile  pour  sa  gloire  et  pour  le  salât 
des  âmes  confiées  à  notre  conduite. 

3.  Gomme  les  pasteurs  y  sont  plus  Intéressés  que  les  autres, 
nous  les  exhortons  â  s'y  préparer  par  toutes  sortes«de  bonnes 
ouvres  et  de  prières,  et  spécialement  parle  saint  sacrifice 
de  la  messe ,  qu'ils  auront  soin  de  célébrer  â  cette  fin, 
plusieurs  Jours  avant  le  synode,  aveo  une  dévotion  particu- 
lière «  y  ajoutant  une  collecte  du  St-Bsprit. 

4.  Avant  de  partir,  Ils  s'Informeront  avec  soin  de  l'état  des 
malades  de  leurs  paroisses,  les  visiteront *4enr  administreront 
les  sacrements  nécessaires ,  et  chargeront  leurs  vicaires  de  ne 
peint  s'absenter  des  paroisses  et  de  s'acquitter  aveo  soin  de 
leur  charge;  ou,  s'ils  n'ont  point  de  vicaires,  ils  avertiront 
leurs  paroissiens,  le  dimanche  avant  le  synode,  du  Jour  de 
leur  départ,  et  de  s'adresser,  en  cas  de  nécessité,  au  prêtre 
qui  sera  dans  la  paroisse  la  plus  proche. 

5.  Dans  la  route  et  lorsqu'ils  seront  arrivés,  ils  auront  soin 
d'observer,  dans  leurs  entretiens  et  dans  toutes  leurs  actions. 
Ut  modestie,  la  tempérance  et  la  retenue  convenables  à  des 
prêtres  de  J.-C.,  afin  que  tous  les  fidèles  soient  édifiés  de 
leur  bon  exemple.  Ils  ne  s'arrêteront  et  ne  se  promèneront 
point  dans  les  rues  et  places  publiques  de  la  ville ,  pendant 
fout  le  temps  qu'ils  y  demeureront,  à  l'occasion  du  synode. 

6.  Tous  se  trouveront  au  synode  avec  la  soutane,  les  che- 
veux courts  et  la  couronne  bien  marquée ,  selon  la  dignité  de 
leur  ordre,  en  sorte  qu'ils  fassent  paraître  la  pureté  de  leurs 
mœurs  par  l'honnêteté  et  la  bienséance  de  leurs  habits,  ils 
seront  encore  revêtus  du  surplis  et  auront  un  bonnet  carré 
pour  assister  à  toutes  les  cérémonies  et  actions  du  synode. 

7.  tous  se  rendront,  à  7  heures  précises  du  matin,  dans  notre 
palais  épiscopal,  pour  nous  conduire  en  notre  église  cathé- 
drale et  y  assister  â  la  procession  et  â  la  messe  du  St-Bsprit, 
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pendant  laquelle  tous  commanferont  de  notre  main ,  et  aux 
entres  prières  et  actions  dn  synode  prescrites  par  le  Pon- 
tifical; ils  retourneront  à  deux  heures  précises  après  midi, 
en  notre  église  cathédrale  en  surplis,  se  rangeront,  comme 
le  matin,  sur  les  sièges  préparés  à  cet  effet,  y  garderont  le 
silence  nécessaire  et  s'y  comporteront  avec  toute  la  modestie  et 
la  gravité  dignes  des  ministres  de  Jésus-Christ,  y  recevant, 
comme  de  sa  part ,  les  avis  et  les  conseils  que  nous  avons  à  leur 
donner» 

8.  Ha  auront  soin  de  nous  apporter  un  mémoire  exact,  signé 
de  leur  main ,  dans  lequel  ils  nous  exposeront  les  principaux 
besoins  de  leurs  paroisses  et  particulièrement  si  nos  ordon- 
nances de  visite  y  sont  exécutées  ;  si  les  églises  sont  en  bon 
état  et  pourvues  de  toutes  les  choses  nécessaires  ;  s'il  y  a, 
dans  leurs  paroisses,  des  abus,  des  désordres  et  des  pécheurs 
publies  ;  si  tous  leurs  paroissiens  ont  satisfait  au  devoir  de  la 
communion  pascale  ;  et  les  maîtres  d'écoles  et  régents  donnent 
bon  exemple  et  s'acquittent  bien  de  leurs  devoirs;  si  les  re- 
venus des  fabriques  sont  bien  administrés  et  si  les  comptes  eh 
ont  été  rendus.  Enfin ,  ils  nous  Informeront  par  écrit  de  tout 
ee  qu'ils  logeront  nécessaire  pour  contribuer  an  service  de 
Dieu  et  au  bien  spirituel  de  leurs  paroisses. 

*.  Apres  la  fin  du  synode ,  que  nous  prolongerons  an 
lendemain  jeudi  s ,  s'il  est  besoin ,  nous  employerons  le  reste 
dudit  Jour  et  le  Jour  solvant ,  à  entendre ,  en  particulier , 
•tous  ceux  qui  voudront  nous  parler ,  touchant  les  nécessités 
particulières  de  leurs  paroisses.  Nous  exhortons  tous  les  curés 
à  se  rendre  ensuite  dans  leurs  paroisses ,  avec  le  plus  de  dili- 
gence qu'ils  pourront ,  et  à  y  montrer  par  leur  zèle ,  leur 
ferveur  et  le  renouvellement  de  leur  esprit  et  de  leurcon- 
dutte  ,  qu!ils  auront  profité  des  bons  exemples  et  des  ins- 
tructions qu'ils  auront  reçus  dans  cette  sainte  assemblée. 
Donné  à  Luçon,  en  notre  palais  épitfcopal,  le  49.eJou?  du 
mois  de  Juin  1767. 

f  Cl.-ANT.-FR. ,  évêque  de  Luçon, 

Par  Monseigneur ,  Bouhybb  ,  chanoine ,  secrétaire. 
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L'abbé  Bouhyer  est  cet  ecclésiastique  qui ,  chanoine 
et  vicair*général ,  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  sa 
capacité ,  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Mercy. 

14.  Dans  l'intervalle  de  la  convocation  du  synode 
à  la  tenue  de  ce  même  synode,  et,  par  un  mandement 
daté  du  1."  septembre  1767  ,  la  veille  même  de  l'ou- 
verture du  synode ,  M.  Gaultier  ordonna  la  publication 
d'un  livre  de  prières  qui  parut  bientftt  sous  ce  titre  : 
Heures  à  l'usage  du  diocèse  de  Luçon.  (1) 

15.  Actuellement  voyons  ce  qui  se  passa  à  ce  synode , 
d'après  des  notes  tenues  par  un  ecclésiastique  qui  y 


«  Le  2  septembre  1767  f  M.  Jacquemet-Gaultier , 
évéque  de  Luçon ,  tint  un  synode.  On  y  lut  un  man- 
dement qui  prescrivait  l'usage  d'un  nouveau  catéchisme, 
à  l'exclusion  de  tout  autre,  et  des  ordonnances  où  il  est 
parlé  des  cas  réservés  et  d'un  nouveau  rituel  sous  presse. 
La  séance,  absorbée  en  entier  par  ces  lectures  ,  fut 
renvoyée  au  lendemain.  Ce  jour-là  plusieurs  curés  sol- 
licitèrent la  nomination  de  commissaires  pour  exami- 
ner tant  d'objets  proposés ,  mais  le  prélat  s'y  opposa 
et  leur  refusa  même  acte  de  leurs  représentations.  S'il 
accueillit  quelques  observations  ,  il  sembla  ne  le  faire 
que  par  condescendance  et  non  comme  l'exercice  d'un 
droit  qu'auraient  pu  prétendre  les  curés  de  donner 
leur  avis  sur  des  actes  non  soumis  à  leur  examen. 

«t  Quelques  curés  ayant  aussi  réclamé  le  droit  de 

(i)  Ce  volume,  format  in-12,  ne  fut  imprimé  qu'en  1768»   et 

il  fut  annoncé  comme  se  Tendant  à  Paris  chez  Us  Libraires  associés 

.  aux  usages  de  Paris  et  de  Luçon ,  et  à  Luçon  chez  Gibert,  libraire. 
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nommer,  pour  le  bureau  des  décimes ,  un  syndic  (m 
des  députés,  ou  le  droit  de  confirmer  les  anciens  et 
d'avoir  surtout  des  dépotés  de  leurs  corps ,  l'èvéqùe 
parut  offensé  de  cette  prétention  et  la  contesta  avec 
chaleur-  H  convint  que  par  fofc  il  y  avait  en  un  curé 
député  au  bureau ,  nais  il  prétendit  que  ce  n'était 
qu'une  tolérance,  et  il  conclut  par  dire  que  si  eri 
exigeait  cela  comme  un  droit ,  il  ne  raccorderait  pas; 
et  que  si  m  le  demandait  comme  une  grâce ,  il  ei* 
primerait  leur  Vœu  au  bureau.  A  l'instant  un  ou  deux 
cotés ,  esclaves  du  pouvoir,  ayant  dH  qu'on  ne  de- 
mandait rien,  M.  Gaultier  leva  la  séance ,  en  confir- 
mant ,  de  son  autorité,  le  syndic  et  les  députés  du 
bureau.  It  ne  hit  pas  dressé  dé  procés-vérbal-  de  ce* 
séances,  et  plusieurs  curés  mécontents  firent  des  pro- 
testation* qui  lurent  notifiées  au  prélat  le  lendemain 
et  par  deux  notaires.  » 

Du  reste  ,  je  trouve  sur  mon  exemplaire  dés  statuts 
de Luçow ,  de  Fan  1767  ,  la  note  survanté  qui  récon- 
forte ce  qu'on  vient  de  ttrtf:  «  Les  ôrdonnabcefc  feretit 
seulement  publiées  trè*-rapMtawnt  et  on  a  tort  d'avan- 
cer qu'elles  forent  frites  dams  le  synode  général.  En 
conséquence ,  plusieurs  ontès  ont  aftrèlé  tomme 
d'abus.  » 

16.  Les  statuts,  lus  dans  le  syfiode  dé  septembre 
1768,  furent,  nonobstant  ce  qui  s'était  passé  ;à  cette 
assemblée ,  livrés  à  l'impression ,  et  ils  parurent  étf 
janvier  1768.  Noos  allons  faire  connaître  en.  détail 
ces  mêmes  statuts  contenant  des  dispositions  nom- 

i«2. 
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breuses  et  quelques-unes  assez  rigooreoses  (1)  que 
non*  allons  indiquer  :  Interdiction  du  costume  séculier 
et  de  l'usage  de  la  cravate,  même  en  voyage  et  à  la 
campagne.  Défense  d'avoir  des  servantes  d'un  âge 
intérieur  à  40  ans  (2)  ei  encore  de  bonne  réputation. 
Défense  de  boire  et  manger  dans  les  cabarets  et  hôtel- 
leries ,  sinon  en  voyage  et  à  une  lieue  de  son  domicile, 
sauf  le  cas  d'une  invitation  de  personnes  élevées  en 
dignité  et  logeant  à  l'auberge.  Prohibition  d'assister 
aux  festins  de  noces  et  de  baptêmes.  Interdiction  des 
jeux  de  baiard  et  même  des  jeux  d'exercice ,  dans  des 
lieux  exposé»  à  la  vue  du  public  Prohibition  absolue  de 
la  chasse  et  du.  port  d'armes.  Défense  de  paraître  aux 
foires  et  marchés,  de  prendre  intérêt  dans  un  négoce 
etd'$re  receveur;pour  autrui.  On  permet  seulementaux 
curés  de  prendre  à  ferme  les  dîmes  de  leur  paroisse  et  les 
biens-fonds  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  usage  :  éviter 
les  procès  et  pacifier  au  besoin  ceux  de  leurs  pa- 
roissiens. 

On  indique  les  livres  qu'ui*  curé  doit  avoir  *  et  parmi 
eux  se  trouvent  le  rituel  du  diocèse,  les  conférences 
d&Uiçon  et  «es  ordonnances.  On  défend  d'avoir  des 
livres'  hérétiques  sans  la  permission  de  l'évégue  et  m 
prohibe  la.  lecture  des  romans  et  des  comédies.  (3) 

(1)  Cette  publication  parut  sous  ce  titre  :  Ordonnances  et Statuts 
pour  le  diocèse  de  Luçon ,  publiés  dans  le  Synode  tenu  les  2  el  5 
septembre  1763.  Fou teoty.  Veuve  Jacq.  Poirier.  In-8°  de  548  pag. 

(2)  On  renouvelle  ici  le  statut  de  4629 .donné  par  M.  de  Brage- 
Jofîgne,  11  parait  qu'entre  ces  deux  époques  on  avait  exigé  un  âge 
ptytavuicj.     ,  ,'•''•,' 

,  (3), Cet" premiers  chapitres. ont' les  rubriques  suivantes:  De  h 
tonsure. ïâe  I7tabtt  ecclésiastique  ;  de'  la  demeure  des  eccUsiat- 
tiaufAj  des  cabarets- ,  des  festins  de  noce*  ou  de  baptêmes  et  autre* 
repas  ,  des  spectacles  et  du  jeu,  de  la  chasse  et  du  port  d'armes, 
des  foires ,  marchés,  négoces  et  autres  emplois  séculiers,  de» 
procès  «  jjlejr;  livres  nécessaires  aux  ecclésiastiques. 
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Vient  un  Règlement  dé  vie  des  ecclésiastiques; 

Le  chapitre  de  la  résidence  défend  au  curé  de  quitter  sa 
paroisse,  si  ce  n'est  pour  cause  légitime,  et  de  s'absenter 
pour  plus  de  15 jours,  sans  une  permission  de  l'évéque 
ou  des  vicaires-généraux.  Il  ne  peutdécoucher  une  nuit, 
même  pour  cas  imprévu ,  sans  avoir  prévenu  le  curé 
voisin  ou  un  autre  prêtre  et  averti  le  sacristain. 

Là  viennent  les  chapitres  qui  traitent  du  séminaire, 
des  ordres  et  du  titre  clérical. 

Des  conférences  ecclésiastiques  sont  organisées  dans  le 
chapitre  suivant.  Les  réunions  devaient  avoir  lieu,  une 
fois  par  mois  de  mars  en  octobre ,  et  le  président  et 
le  secrétaire  de  la  conférence ,  à  qui  on  donnait  une 
certaine  position  ,  pouvaient  absoudre  des  cas  réser- 
vés ,  excepté  de  ceux  d'hérésie ,  d'entrée  dans  un 
monastère  et  de  ceux  concernant  les  naufrages,  ce 
qui  prouve  que  les  naufragés  avaient  encore  beau- 
coup à  craindre  de  la  part  des  habitants  de»,  côtes  du 
Poitou. 

Les  chapitres  de  l'office  de  la  paroisse  et  du  prùrn 
n'offrent  rien  de-  particulier; 

Pour  la  visite  des  paroissiens ,  les  dispositions  qui 
recommandent  une  première  visite  du  curé  lors  de 
l'entrée  en  fonctions  chez  tous  leurs  paroissiens  indis- 
tinctement, et  ensuite  des  visites  périodiques  sont 
très-sages. 

(1)  Nous  donnons  la  disposition  relative  ani  naufrages,  dans 
notre  travail  sur  la  législation  et  Us  «sages  maritimes  de  l'Aquitaine 
dnlSerd. 
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Le  chapitre  intitulé  :  des  Vicaires,  des  Desservants,  des 
Prieurs,  Chapelains,  Aumôniers  et  Précepteurs,  des  Prêtres 
H  Ecclésiastiques  Étrangers,  ne  contient  riendesusceptible 
d'être  noté,  si  ce  n'est  la  disposition  suivante:  «  Or- 
donnons i  tous  ecclésiastiques  étrangers  ,  qui  n'ayant 
ni  lettres  ,  ni  attestations  en  forme ,  sont  errants  sous 
le  nom  de  pèlerins  ,  de  quêteurs  ,  de  passants  qui 
vont  à  Rome  ,  etc.  ;  comme  aussi  à  tous  religieux  qui, 
sans  obédience ,  mendient  sous  le  nom  d'bennites  ou 
autrement ,  de  se  retirer. sans  délai  de  notre  diocèse, 
sous  peine  d'être  procédé  extraordinairement  contre 
les  utis  et  les  autres ,  comme  vagabonds  et  gens  sans 
aveux  ;  enjoignons  aux  curés  de  veiller  à  ce  qolls 
ne  se  retirent,  ni  ne  séjournent  dans  leurs  paroisses.» 
Or,  les  gens  de  cette  position  étaient  alors  très- 
communs. 

'  Le  chapitre  des  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  contient 
des  dispositions  importantes  et  un  grand  désir  de  don- 
ner de  l'instruction  au  peuple.  Néanmoins ,  l'article 
9  indique  que  la  tolérance  religieuse  était  loin  d'exis- 
ter alors >  car  il  est  ainsi  conçu:  «  Ordonnons  i 
tous  les  curés  qui  auraient ,  dans  leurs  paroisses ,  des 
nouveaux  convertis ,  de  veillera  ce  qu'ils  envoient 
leurs  enfants  auxdites  écoles  et  aux  instructions  de 
paroisse ,  et ,  dans  le  cas  où  ils  s'en  dispenseraient 
sans  excuse  légitime,  de  nous  en  donner  avis,  et 
même  d'en  informer  le  ministère  public  pour  y  Un 
pourvu  conformément  aux  ordonnances  du  roi ,  à  ce 
Sty'et.  » 

Des  Prédicateurs.  Il  fallait  pour  prêcher  une  permis- 
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sion  de  l'évéque  ou  de  ses  vicaires-généraux.  On  dé- 
fendait la  prédication  aux  sous-diacres. 

Des  quêtes ,  des  réguliers  ,  des  confréries  du  Rosaire 
et  de  la  Charité.  Nous  n'avons  rien  à  indiquer  sûr  ces 
chapitres. 

Le  chapitre  des  Églises  nous  donne  quelques  notions 
sur  l'architecture  et  les  usages  religieux  de  cette  époque. 
Les  autels  devaient  être  en  pierre  et  d'une  maçonnerie 
pleine  avec  une  pierre  sacrée.  Pour  y  célébrer  la 
messe,  il  fallait  trois  nappes,  deux  chandeliers  et  un 
crucifix.  Les  tabernacles  devaient  être  dorés  ou  au 
moins  peints,  avec  filets  d'or,  doublés  d'une  étoffe  de 
soie  et  fermés  à  clef.  On  ne  devait  mettre  dans  les  ta* 
bernacles  ni  reliques ,  ni  calices  et  autre  argenterie , 
ni  les  vases  contenant  les  saintes  huiles.  Les  églises 
devaient  êtrç  toutes  voûtées  ou  lambrissées,  soit  en 
ceintre,  sont  en  plafond,  selon  la  disposition  des 
charpentes;  défense  de  construire,  à  l'avenir,  des 
bâtiments  appuyés  sur  des  murs  d'église  et  y  touchant. 
Prohibition  de  se  servir  des  porches  et  vestibules  (1) 
pour  des  usages  profanes.  Nécessité  d'avoir  une  sa- 
cristie pour  chaque  église,  afin  que  les  prêtres  puissent 
s'y  habiller  et  non  à  l'autel  et  recevoir  les  armoires 
servant  à  clef,  contenant  les  calices  et  autres  vases 
sacrés,  les  reliquaires,  les  ornements  et  le  linge  de 
l'église.  On  devait  afficher  dans  la  sacristie  les  man- 
dements sur  les  cas  réservés ,  la  taxe  des  honoraires 
des  fonctions  ecclésiastiques  et  l'état  des  fondations  à 
acquitter.  Dispositions  relatives  aux  bancs.  Les  cloches 

(1)  On  les  appelle  en  Bas- Poitou  des  ballets. 
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ne  doivent  servir  que  pour  annoncer  les  prières  et  en 
cas  de  calamité  et  d'orage. 

Des  chapelles  domestiques  ou  de  dévotion ,  des  ci- 
metières et  sépultures.  L'Art.  4  traite  des  inhumations 
dans  l'église,  «  Le  lien  de  la  sépulture  ordinaire  des 
fidèles ,  porte- Wl ,  est  le  cimetière  de  la  paroisse  sur 
laquelle  ils  sont  décèdes.  Les  patrons,  les  seigneurs 
haut-justiciers  et  le  curé  de  la  paroisse  ont  seuls  le 
privilège  d'être  inhumés  dans  le  chœurde  l'église  pa- 
roissiale. Nous  défendons  expressément  d'enterrer  dans 
la  nef  et  autres  endroits  de  l'église  aucune  personne , 
excepté  ceux  qui  ont  ce  droit  par  titre  ou  par  une 
possession  immémoriale  ;  déclarant  que  pour  être  ré- 
puté bienfaiteur,  à  cet  effet,  et  pouvoir,  sous  cette 
qualité,  être  inhumé  dans  l'église,  il  sera  payé  avant 
l'ouverture  de  la  fosse,  au  profit  de  la  fabrique,  la* 
somme  mentionnée  au  règlement  fait  par  Mgr  de 
Bussy,  l'un  de  nos  prédécesseurs  (1),  et  réimprimé  par 
notre  ordre ,  et  encore  à  la  charge  que  la  fosse  sera 
recarrelée,  trois  jours  au  plus  tard  après  les  obsèques, 
aux  frais  des  héritiers  du  défunt.  »  Défenses  sont  faites 
d'accorder  la  sépulture  ecclésiastique  aux  excommuniés 
dénoncés,  à  ceux  qui  se  sont  suicidés  ou  qui  ont  été 
tués  en  duel  et  aux  pécheurs  publics  et  scandaleux , 
décédés  dans  l'action  du  péché ,  sans  avoir  donné  de 
marque  de  pénitence.  Les  inhumations  ne  devaient 
avoir  lieu  qu'au  bout  de  24  heures.  Obligation  de  tenir 
un  registre  des  décès ,  comme  des  baptêmes  et  maria- 
ges ,  conformément  aux  modèles  insérés  dans  le  rituel 
du  diocèse. 

(1)  Voir  l'exlrai£des  statuts  de  ce  prélat. 
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Des  dispositions  très-sages  se  trouvent  dans  les  cha- 
pitres suivants ,  qui  traitent  des  hôpitaux  et  Hôtels- 
Dieu  ;  des  fabriques  ;  du  trésor  et  des  titres  des  biens 
d'églises;  de  Y  office  divin;  des  fondations. 

En  parlant  des  processions ,  on  défend  aux  curés  de 
les  foire  à  plus  d'une  lieue  de  distance  de  leur  paroisse. 

De  l'exposition  et  bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 
On  y  défend  de  porter  le  saint  Sacrement  hors  de  l'é- 
glise pour  l'opposer  à  la  tempête  ,  aux  orages ,  in- 
cendies, [innodaUons  et  autres  dangers  imminents. 
Seulement  on  permet ,  «  dans  ces  cas  extraordinaires , 
d'ouvrir  le  tabernacle  pour  animer ,  par  la  vue  du  saint 
ciboire  ,  la  foi  et  la  ferveur  des  prières  de  ceux  qui 
viennent ,  pendant  les  alarmes  publiques ,  recourir  à 
Dieu  ,  dans  les  églises.  » 

Des  [indulgences.  L'évéque  se  réserve  la  publication 
dep  brefs  ou  bulles  d'indulgences. 

Des  reliques  des  saints  et  des  miracles,  a  Nous  défen- 
dons ,  dit  l'art.  4,  sous  les  peines  de  droit ,  de  publier 
ou  autoriser  aucun  miracle  nouveau,  ou  d'en  faire  im- 
fjggier  la. relation,  que  de  notre  autorité,  et  après; 
qiiç,,  par  un  examen  canonique,  nous  en  aurons  re- 
connu et  déclaré  juridiquement  la  vérité.  » 

De  la  sanctification  des  dimanches  et  fêtes.  Renouvel- 
lement de  la  défense  faite  aux  cabaretiers  et  hôteUiers 
de  donner  à  boire  et  à  manger ,  à  d'autres  qu'aux 
voyageurs,  les  jours  de  dimanches  et  de  fête*,  pendant 


SIS)  C.-A.-F.  Jacq.-Gaul.  b'Ancysb,  36'ÉviQirc.  (I76S 
les  offices.  L'art.  5  de  ce  chapitre  est  relatif  à  l'excep- 
tion des  cas  extraordinaires  de  travail  les  jours  fériés  : 
«  Lorsque ,  dit-il ,  pour  prévenir  le  dépérissement  des 
fruits  de  la  terre  dans  le  temps  de  la  récolte ,  on  dans 
d'autres  besoins  extraordinaires,  il  sera  absolument 
nécessaire  de  travailler  les  dimanches  et  les  fêtes, 
nous  ordonnons  à  toutes  personnes  de  s'adresser  au 
curé  de  la  paroisse  où  ce  travail  sera  jugé  nécessaire, 
pour  en  obtenir  la  permission  ,  laquelle  il  pourra  ac- 
corder dans  de  pressants  besoins,  tes  jours  de  fêtes, 
et  seulement  dans  une  extrême  nécessité,  les  diman- 
ches ,  après  néanmoins  qu'on  aura  assisté  au  service 
divin,  que  nous  permettons ,  dans  ce  cas  seulement , 
d'avancer  de  quelques  heures.  Recommandons  aux 
curés  de  n'accorder  jamais  rien  à  la  cupidité  iï&  Par- 
ticuliers ,  de  ne  céder  qu'à  propos  et  avee  prudeaft 
à  la  nécessité  publique  9  et  d'en  conférer  aupawatf 
avec  les  juges  ou  officiers  de  police ,  s'ils  sont  sur  les 
lieux,  les  ordonnances  du  royaume  concourant  avec 
les  lois  de  l'église  ,  pour  interdire  toute  ouvre  s<** 
vile  dans  les  jours  qui  doivent  être  consacrés  uni' 
quétnent  au  service  de  Dieu.  » 

A  la  Mite  de  cet  article,  M.  Jacquemet-Gaultie*  rap- 
pelle que  le  nombre  des  fêtes  obtanées  ,  dans  son 
diocèse ,  a  été  réduit  par  ses  prédécesseurs ,  «  autttit 
pour  ôter  l'occasion  qu'on  en  panait  de  ée  livre*  avec 
plus  de  loisir  aux  excès  et  à  la  dissolution ,  que  pour 
ménager  aux  pauvres ,  dans  tin  travail  permis,  un 
soulagement  à  leur  misère.  »  Il  finit  par  en  conclure 
que  l'on  doit  d'autant  plus  sanctifier  eeHes  qui  ont  été 
conservées  et  dont  il  donne  le  catalogue  suivant: 
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a  Fêtef  difJHoci$fi  ty  Luçon.  fêtes  tfobiles.  Pâques 
et  les  <}eux  joufs  suivante.  {/Ascension.  Lq  Pentçcôte, 
avec  jeûne  la  yeille  ;  le  lendemain  seça  'aussi  ci$mê. 
La  Fêtç  0p  $t £acçeqpept  e^  le  jour  de  l'Octale,  jijsqu'à. 
la  ftn  <Jp  l'office  du  matin  seulement  £n  chaque  pa- 
iWHe»  fe  fête  4W  W*ron,  au  jour  qu'eilç  anpverq. 
Jwwûy,  *>  1*9  Circojacis^op.  a,  l'Epiphanie  ou  les 
Rcfr.  février*  %>  La  Purification  (Je  la  Ste  Vierge. 
JMar*  38 1  VAopqnciatio».  /#!*•  8*>  la  Nativité  de  S{ 
feqiHtapttafe,  ftY^ç  jeûne  la  veUle.  gp.»  S*  Pierre  et 
St  Paul,  avec  jeûne  la  veille.  4o«(.  1,$,  L^omptiopi 
de  I^t  Ste  Vierge,  avec  jeûne  la  veille-  fyptmkt,  S» 
la  Naifrité  de  la  Ste  Vierge.  Novembre.  \ ,  lu  fôfe 
de  abus  les  Saints,  avec  jeûne  la  veille,  3,  le  jour 
des  Morte,  jusqtfaprés  l'office  seulement.  Jtâmfrre. 
%,  la  conception  de  la  Ste  Yietge.  25,  la  NattvUé  fe 
Notre  Seigneur*  ay»c  jeûne  la  veille.  2ftr  8t  Etonne. 
27,  Çt  J^an ,  ffpôtre.  et  évapgéjiste.  » 

Pfr&uxmenkdu  lkvtimet.qe*  Sainte*  Huile*.  «Qnne 
donnera  à  chaque  enfant  qu'un  parrain  et  use  marraine, 
pour  ne  point  multiplier  inutilement  les  affinités  spiri- 
tuelles.» Auparavant,  on  donnait  souvent  plusieurs  par- 
rfrôrçs  et  plusieurs  marraines  ^  un  même  enfant.  Défense 
de  prendre ,  cour  parrains  ou  marraines ,  des  religieux 
pu  religieuses  et  mêijae  aqx  ecclésiastique^  séculiers ,  à 
moins  d'unç  p^iinissipn  expresse*  Recommandation  de 
ne  donner  à  l'enfant,  pour  Vojç^Hnjire;  <jf*'M  *PU} 
nom  et  différent  de  celui  imposé  à  un  enfant  issu  du 
joutee  mariage.  Me  point  employer  un  nom  de  mj9fërè 
on  de  f$es ,  comme  Koël ,  TmissainJ ,  ete.  Evite*  tonte 

103. 
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rencontre  entre  lé  prénom  et  le  nom,  qui  pourrait 
former  une  dénomination  ridicule  ou  indécente.  Dis- 
positions pour  la  tenue  des  registres  de  baptêmes , 
conformément  à  la  déclaration  du  9  avril  1736.  Dis- 
position pour  les  fonts  baptismaux ,  en  ces  termes, 
art.  16:  «Ordonnons  que  les  fonds  baptismaux  seront 
placés  près  de  l'entrée  de  l'église,  du  côté  de  l'évan- 
gile, dans  une  chapelle  fermée  ou  dans  un  lieu  en- 
vironné d'une  balustrade ,  tenus  dans  la  netteté  et  la 
décence  convenables,  et  couverts  d'un  voile  ou  tapis 
propre,  avec  un  dais  au-dessus,  afin  qu'il  n'y  entre 
ni  poussière,  ni  ordure;  qu'il  y  aura,  sur  le  mur,  xm 
tableau  représentant  le  baptême  de  Notre  Seigneur  par 
St  Jean,  et  quêta  vaisseau  destiné  à  conserver  l'eau 
baptismale  sera  d'étain  ou  de  plomb,  ou  au  moins  de 
cuivre  bien  étamé  en  dedans.  Les  curés  on  leurs  vicaires 
garderont  seuls  les  clefe  des  fonts  baptismaux.  » 

De  la  Confirmation,  de  l'Eucharistie,  de  la  Pénitence. 
Les  femmes  et  filles,  à  plus  de  trois  lieues  de  Loçon, 
pouvaient  recevoir,  de  leurs  confesseurs,  l'absolution 
des  cas  réservés,  sauf  pour  l'hérésie,  l'entrée  dus 
les  monastères  et  ceux  concernant  tes  naufrages. 

De  VExtrime-Onction,  de  l  Ordre,  du  Mariage,  de  la 
publication  des  Bancs,  de  la  cérémonie  dm  fiançailles. 
Pour  empêcher  la  profanation  du  premier  jour  de 
carême,  on  autorise  à  marier,  dès  le  lundi,  ceux  qui 
ont  été  publiés  le  dimanche  précédent. 

De  la  Célébration  du  Mariage.  Défense  d'en  célébrer, 
«tes  permission  êpiscopale,  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes ,  ni  les  jours  de  jeûne ,  ni  pendant  la  nuit.  On  ne 
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peurra  marier  les  garçons  avant  quatorze  ans  ac- 
complis et  les  filles  avant  douze  ans.  Suspense  contre 
un  prêtre  qui  célébrerait  un  mariage ,  sans-  être  le 
propre  curé  des  parties.  Empêcher  les  veuves  de  se 
marier,  si  ce  n'est  six  mois  après  la  mort  de  leur  pre- 
mier mari.  Excommunication  ipso  fado ,  contre  ceux 
qui,  à  cause  d'oppositions  ou  de  défaut  de  délai, 
se  présenteraient  à  leur  curé  avec  notaires  ou  huis- 
siers, pour  déclarer  qu'ils  se  prennent  pour  mari  et 
femme.  Même  peine  contre  les  officiers  ministériels. 
Défenses  aux  curés  de  permettre  d'aller  scmarier  ail- 
leurs, cette  disposition  réservée  à  révoque.  Disposi- 
tions pour  la  tenue  des  registres  de  mariage. 

17.  A  la  suite  de  ces  statuts  se  trouvent,  dans  le 
volume,  le  mandement  del'évéque  et  l'indication  des 
cas  réservés,  le  tout  en  latin.  Nous  allons  reproduire 
ici  la  disposition  relativraùx  naufrages,  d'autant  plus 
qu'elle  est  due  à  la  sagesse  de  M.  Gaultier,  puisqu'elle 
ne  se  trouve  point  dans  les  statuts  dé  ses  prédéces- 
seurs. 

SpoUatio  NauftaQorum.  Quo  casa  comprehenduntur/  non 
olùm  il  qui  naafragos  necant,  aat  in  eos  desœvtant  ut  ipsonmi 
spolia  posslnt  stbl  vlndicare,  verùm  etlam  il,  qui  Ipsomai 
bons,  sub  quocumque  protexta ,  sire  In  littore  maris  Inventa 
sive  ex  nndls  erepta ,  aufenmt  cùm  animo  retlnendi ,  tel  ven- 
dant ,  vel  consumant  :  qui  raplentttras  favent,  aat  etlam  emant 
scientesesse  rapts,  aat  non  restituant,  cùm  raptaessede- 
prehenderint  ;  cam  excommanlcaUone ,  cojos  absoluUo  D.  D. 
episcopo  aat  ipsias  vicarils  generallbos,  speelaliter reservatur. 

18.  Voyons  ce  qu'occasionna  cette  publication, 
d'après  les  notes  dont  nous  avons  fait  connaître  la 
première  partie. 


822)  C.-A.-F.  JÀCQ.^AfcL.VÀrfCTSfe,  3fce  ÉVOQUE-  (1768 

«IBS  janvier  1768,  y  est-ïl  dit,  lès  érdotfnàncés 
Imprimées  forent  adressées  aux  cures  pair  l'évéqtte  , 
*4ui  indiqua  l'assemblée  de  chaque  coitfêrettce ,  et  il 
■prctohit  de  s'y  rendre,  à  ùh  jour qull  marqua,  potir  cha- 
que canton,  disant  qu'il  ferait  attsi  sa  Mslte  et  :dôti- 
ferait  là  confirmation.  Il  apprenait  àuSM  \uè  Stfù  rituel 
était  impriiné  et  engageait  i  S'en  pourvoir.  » 

19,  Le  nouveau  rituel  du  diocèse  àe  Lùçon  ,  entre- 
pris par  M.  Gaultier ,  avait  été ,  en  effet ,  livré  à  l'im- 
pression, dès  la  fin  de  1767,  et  il  parût  au  commence- 
ment de  l'année  1768 ,  sous  ce  titre  :  Rituel  du  diocèse 
de  Luçon  ,  publié  par  l'autorité  de  M.gr  C.  A.  F. 
Jacquemet  -  Gaultier  d'Ancysc ,  évéque  et  baron  de 
Luçon.  (1) 

V 

26.  Une  fenùentatiôn  aftefc  vive  parmi  les  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Luçon ,  portent  nos  notes  ,  fut  le 
Résultat  de  cette  conduite.  L'évêqué  qui  s'en  aperçut , 
au  (ieù  de  faire  les  visites  annoncées ,  publia ,  le  6 
avril  1768,  un  mandement  par  lequel  il  indiquait  un 
synode,  pour  jle  15  juin  suivant,  disant  que  l'usage 
du  diocèse  était  d'en  tenir  tous  les  six  mois.  Sur  cela 
les  curés  opposants  s'adressèrent  à  Paris  et  ils  obtin- 
rent, le  15  mai ,  une  consultation  de  onze  avocats, 
(2) 'sûr  Ta  manière  dont  il  fallait  se  conduire  ,  dans 
cèite  nouvelle  assemblée.  Par  cet  avis  ,  on  dédfla  qu'il 
devait  être  dressé  prpcès-verbal  <ïe  ces  réunions  ;  que 
les  curés  étaient  en  droit ,  pour  ce  qui  était  du  caté- 

•(I)  17&.  In-W Lùçon.  Gibert. 
•     (*i/«BW0  •  te  Prêtre  de  U  Motte,,  Piet  duPlessis,    Maul- 
troit  de  Phelines  ,  àt  La  Chaslonnière ,  Yiard  ,    Vauquelin ,    Mey, 
fraies ,  Camus  et  Lai  an  ne. 
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cfoifcirfe ,  du  ttttfcl  et  dés  cas  réservés ,  de  faire  des 
ïepréëehtattbtis  à  révéqûe  ;  (Jire  les  Curés  étaient  fon- 
dés à  demander  qtié  fe  syriode  délibérât  et  qu'enfin  fl 
"était  Incontestable  ifûe  tes  curés  avaient  le  droit  de 
tataté otirïr  à  fà  riotaitertièta  du  syndic  et  d&  députés  dé 
la  dbamtrfe  écdéÉàstUpTe ,  ce  qui  devait  aVôir  lieu  , 
<!ôitifaé<podr  le  reste ,  à  te  pMralité  des  sufTages.  Enfla  , 
<ih  y  établît  qu'un  Synode  frétait  aùtte  chose  qu'tm 
petit  concile ,  et  qti'fl  devait  être  Végi  par  lès  taémfés 
iré^lés ,  et  Soùsàit  par  'tons  teux  qui  y  avaient  as- 
sisté. 

De  plus,  on  citait,  en  fait,  à  l'appui  de  ces  conclu- 
sions, la  conduite  tenue  antérieurement  par  M.  de  Col- 
bert,  ainsi  que  le  prouve  son  mandement  du  18  juin 
1671.  Il  avait  fait  nommer,  en  synode,  deux  curés  par 
archidiaconné ,  afin  d'examiner  ses  ordonnances.  De 
plus,  le  syndic  et  les  députés  à  la  chambre  ecclésias- 
'tique  du  diocèse  avaient  été  choisis  par  lés  membres 
«u  synode. 

On  attaquait  aussi  un  des  chefs  des  statuts  donnés  par 
M.  Gaultier ,  comme  portant  atteinte  aux  pouvoirs  des 
curés.  On  voulait  parler  de  celui  qui  excluait  de  leur 
puissance  ecclésiastique  les  jeunes  personnes  pension- 
naires dans  les  couvents  ,  depuis  plus  de  six  mois- 
A  ce  sujet ,  on  citait  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
en  date  du  26  août  1765 ,  qui  avait  maintenu  le  curé 
de  la  Mothe-St.-Héray,  dans  le  droit  d'enterrer  les 
religieuses  d'un  couvent  établi  dans  sa  paroisse.  Dis- 
penser dès  pensionnaires  d'une  maison  religieuse,  de  la 
confession  pascale  au  curé  de  leur  paroisse,  est  encore 
bien  plus  aller  contre  les  règles  canoniques. 
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SI.  Gomme  on  ne  voit  point  de  suite  donnée  à  la 
réclamation  des  curés  du  diocèse  de  Luçon,  on  peut 
croire  qu'elle  fut  considérée  comme  non  avenue.  Alors , 
dans  l'église,  le  pouvoir  central»  celui  des  évoques,  ten- 
dait à  annihiler  l'influence  du  clergé  secondaire.  Il  est 
à  remarquer,  du  reste,  que  le  chapitre  de  Luçon, 
dans  cette  circonstance,  ne  prit  point  parti  contre  M. 
Gaultier,  comme  il  l'avait  fait  contre  les  évoques  de 
Nivelle  ,  Colbert  et  de  Verthamon.  C'est  chose  i  noter, 
en  effet ,  que  sous  ces  trois  prélats  il  y  avait  de  vio- 
lents débats  entre  l'autorité  épiscopale  et  les  dignitai- 
res et  chanoines  de  Luçon.  Qu'on  ne  dise  donc  pas, 
qu'en  approchant  de  l'époque  de  la  révolution  de  1789, 
le  pouvoir  central  avait  perdu  de  sa  force  et  de  son 
énergie  ;  c'est  au  contraire  pour  en  avoir  trop  usé, 
même  pour  en  avoir  abusé,  que,  dans  toutes  les  parties, 
il  a  occasionné  une  réactibn. 

22.  Ajoutons  que  M.  Gaultier,  en  changeant,  dans  le 
courant  de  cette  année  (1),  la  lithurgie  en  usage  dans 
le  diocèse  de  Luçon ,  prit  le  bréviaire  de  Paris  en  le 
faisant  accorder  en  quelque  chose  avec  l'ancien  propre 
des  Saints  du  diocèse.  Il  adopta ,  de  plus ,  le  catéchisme 
de  Bordeaux  et  le  rituel  de  Poitiers  ,  qui  était  le  même 
que  celui  de  Bourges.  Relativement  au  catéchisme , 
la  mesure  fut  sans  doute  adoptée  pour  n'être  pas  obli- 
gé de  revenir  sur  les  anciens  catéchismes ,  qui  avaient 
occasionné  de  si  grands  troubles  dans  le  diocèse.  C'é- 
tait donc  une  sorte  de  transaction  que  le  prélat  vou- 
lait opérer  ,  en  ne  donnant  gain  de  cause  à  aucun  de 


<»> 


Ce  changement  fut  opéré  pour  le  4  mari,  jour  dei  Cendres. 
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ceux  qui  défendaient  un  des  anciens  catéchismes ,  en 
impugnant  l'antre  d'erreurs. 

23.  Par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1769 ,  le 
droit  de  boisselage,  perçu  par  les  curés  d'un  bon  nom- 
bre de  paroisses  du  Poitou,  qu'on  représentait  comme 
un  abonnement  de  dîmes  insuffisant  pouf  les  curés  et 
inégalement  distribué ,  fut  supprimé  et  remplacé  par 
une  dlme,  i  raison  de  la  16e  gerbe,  sur  toute  espèce 
de  grains. 

24.  La  substitution  d'une  dîme  au  seize,  sur  les  grains, 
au  lieu  du  boisselage ,  était  un  événement  heureux 
pour  les  curés  du  Bas-Poitou  ,  car  il  augmentait  gran- 
dement leurs  revenus.  Mais  c'était  une  charge  bien 
forte  pour  les  habitants ,  surtout  dans  les  paroisses  où 
il  y  avait  des  droits  de  terrage  au  sixième.  Aussi,  les 
plaintes  qui  furent  portées,  amenèrent  lasuppression  de 
la  nouvelle  taxe  et  le  droit  de  boisselage  fut  rétabli, 
par  un  édit  du  mois  de  mai  1771. 

25.  Une  nouvelle  paroisse  fut  érigée,  vers  cette  épo- 
que ,  dans  le  diocèse  de  Luçon  et  elle  le  fut  pour  un 
terrain  qui  était,  quelques  années  avant ,  couvert  par 
les  eaux  de  la  mer.  En  effet,  le  prince  de  Condé,  alors 
seigneur  de  l'Ile  de  Noirmoutiers,  avait,  en  1765,  concédé 
à  un  Flamand,  venu  dans  ces  contrées  pour  le  com- 
merce et  portant  le  nom  de  Jacob ,  (t)  et  i  Bourdon 
des  Planches,  son  associé,  des  lais  de  mer,  ap- 
pelés nie  de  Ped  où  la  Crosniére;  ceux-ci  parvinrent 

(1)  Depuis ,  le*  descendant!  de  ce  dessécheur  de  marais  de  mer, 
se  «ont  fait  reconnaître  commentant  de  la  famille  Jacobsen  devenue 
historique  par  le  célèbre  marin  Michel  Jacobsen ,  et  en  ont  pris  le 
nom. 
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4  dessécher  entiètemetf  op*  tçrovw ,  m  gçaitf  am- 
tage  du  pays.  (1)  Alors ,  o*  wnmFDfia  **  «ittPWS  t 
on  construisit  des  habitations  »  et  le  besoin  d'avoir 
prés  les  secours  de  la  religion  se  fit  sentir.  Sur  cela, 
Ûévêque  de  Luçon  rendit  un  décret ,  le  6  janvier  1772, 
.  portant  érection  de  cette  nouvelle  terre  en  paroisse  , 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  file  de' Pi,  vulgaire- 
ment la  Cromière.  Au  mois  de  février  suivant ,  cette 
érection  fut  approuvée  par  des  lettres-patentes ,  que 
le  conseil  supérieur  de  Poitiers  enregistra,  le  il  oc- 
tobre, topjpyrs  de  l'année  1772. 

Mais,  il  fallait  pourvoir  &  la  partie  matérielle  de  cette 
érection  de  paroisse  et  assurer  un  revenu  nécessaire 
pour  les  frais  du  culte  et  pour  l'existence  du  desservant. 
Jacob  et  Bourdon  des  Plantes  ,  qui  avaient  sollicité  la 
création  de  cette  paroisse ,  firent  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  cela.  Bs  construisirent  une  église  qu'ils  garnirent 
de  tout  ce  qu'il  était  nécessaire  pour  les  besoins  du 
culte;  ils  édifièrent  également  un'  presbytère  et  don- 
nèrwt  up  cimetière.  Dg  $\# ,  $%  ft#p?ni  ty  pure 
fl'ynfi  rwtpdp  aqp  lîy.  ^  a^ejit ;, #jm  tyffltfau  dp 

ég^emcaot  qne  r^fllp  4ç  i$o  ljvpçs. 

Toutes  les  constructions  opérées  ,  l'église  de  la  Gros- 
sière fat  bénie ,  avec  une  grande  solennité,  par  l'abbé 
de  Hercé,  vicaire-général  du  diocèse  de  Luçon. 

Sfc  SfH|s  v  enoos  <fc  parler  de  Tafcbé  d*  Bercé,  doyen 

(!)  Ce  fat  le  fer  avril  1767,  que  fat  terminé  l'enceinte  de  chaussées, 
destinée  à  défendre  cette  lie  des  flots  de  U  mer.  1,100  hommes 
forent  employés  à  ce  gigantesque  trarail. 
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de  Luçon ,  et  noua  aliéna  faire  connaître  sa  fia  cruelle, 
si  différente  de  celle  de  son  saint  et  si  regretté  prédé- 
cesseur* (l) 

L'abbé  de  Hercé  était  d'une  famille  illustre  du  Maine, 
qui  a  fourni  divers  prélats  ,  notamment  le  15e  éyéque 
de  Luçon  (2),  arraché  de  son  siège  par  une  injustice  de 
Louis  XI ,  pour  y  placer  Pierre  de  Sacierge,  un  de  ses 
complices,  dans  l'empoisonnement  du  duc  de  Guyenne  9 
et  l'évéque  actuel  de  Nantes.  Ce  doyen  de  Luçon  s'an- 
nonça d'abord  sous  des  rapports  satisfaisants  ;  il  avait 
des  manières  agcéqhks,  son  esprit  avait  été  développé 
par  L'étude,  et  ses.  mœurf  paraissaient  bonaeq. 

Mais  arrive  une  maladie  grave,  qui  atteint  l'abbé  de 
Hercé.  Cette  maladie ,  qui  mit  ses  jours  en  danger,  se 
prolonge  et  se  change  en  une  vraie  maladie  de  langueur. 
Les  médecins  jugent  que  le  doyen  de  Luçon  doit  suc- 
comber à  son  mal ,  s'il  ne  trouve  pas  un  moyen  de 
guérison,  dans  des  distractions  multipliées  et  dans  de 
longs  voyages.  En  définitive,  l'évéque  de  Luçon  ac- 
corde à  ce  dignitaire ,  sur  la  demande  mém*  du  cha- 
pitre,  la  permission  de  s'absenter  quelques  mois  ,  un 
an  et  plus,  s'il  le  faut,  pour  rétablir  sa  santé,  Ce  n'est 
même  pas  le  malade  qui  sollicite  cette  permission  de 
s'absenter ,  ce  sont  tous  ses  collègues ,  tons  les  mem- 
bre* de  la  compagnie  ,  dont  il  est  le  second  chef,  qui 
le  supplient  de  chercher,  dans  les  distractions  de  longues 
courses,  un  remède  contre  un  mal  étrange  et  jugé  près- 

(1)  Renseignements  fournis  à  l'auteur  par  M.  de  Beauregard . 

(f)  Mathurin  de  Hercé.  Le  nom  de  celui-ci  est  écrit,  d'après  l'or- 
thographe adoptée  quelquefois,  fcar  cette  famille,  au  XV«  et  auXYfe 
siècles. 
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quo  incurable.  Tout  ce  qu'on  désire ,  e'est  que  l'abbé 
de  Hercé,  dont  on  vénérait  le  nom,  et  dont  on  honorait 
la  personne ,  puisse,  plus  tard,  reprendre  l'exercice 
des  fonctions  du  décanat. 

Cet  ecclésiastique  commence  alors  ses  voyages.  Il 
parcourt  d'abord  la  France;  il  traverse  la  Suisse  et 
arrive  en  Italie  oïl  il  séjourne.  Puis,  passant  par  l'Al- 
lemagne,  il  vient  se  fixer,  pour  plusieurs  mois,  en 
Angleterre. 

Dans  le  cours  de  ces  longues  périgrinations  l'abbé  de 
Hercé,  Jeune  encore  et  bien  de  physique  avait,  pour  pto 
grande  liberté ,  quitté  successivement  le  costume  de 
son  état,  en  conservant  d'abord,  dans  les  pays  catho- 
liques, un  vêtement  qui  annonçait  le  prêtre  en  voyage, 
et  en  prenant,  dans  les  contrées  protestantes,  un  habit 
tout  à  fait  séculier.  Les  habitudes  furent  sans  doute 
à  Tavenant ,  ou  au  moins  la  suite  donne  lieu  de  le 
croire. 

Enfin ,  au  bout  de  deux  ans  environ ,  l'abbé  de 
flercé  revient  de  Londres  à  Luçon,  entièrement  guéri, 
disait-il,  par  les  soins  d'un  habile  médecin  Anglais 
Ca.cure,  en  effet,  paraissait  complet  te,  le  doyen 
semblait  rétabli.  Mais,  si  on  ne  doutait  ralliement, 
à  ce  sujet ,  la  transformation  paraissait  aussi  com- 
plet te,  sous  un  autre  point  de  vue,  au  grand  désa- 
vantage du  toyageur.  Si  celui-ci  revient  aussi  ai- 
mable ,  aussi  gracieux  qu'avant  le  temps  où  le  mal 
l'avait  changé  au  moral  et  au.  physique ,  l'esprit  de 
piété  et  l'amour  de  ses  devoirs,  semblaient  ne  plus 
exister  en  lui.  L'abbé  de  Hercé  était  devenu  mondain 
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au  dernier  point;  sa  conduite  prêta  bientôt  à  la  criti- 
que et  une  grande  préoccupation  semblait  l'atteindre  à 
des  époques  très  rapprochées  les  unes  des  autres»  Il 
recevait  fréquemment  des  lettres  de  Londres  et,  à  ces 
instants,  une  grande  tristesse  se  manifestait  chei  lui. 
Lui  qui  autrefois  était  très  rangé,  ayant  toujours  devant 
lui  tout  l'argent  dont  il  avait  besoin,  se  trouvait  alors 
souvent  gêné  et  ne  payait  pas  ses  dettes.  On  disait  qu'il 
faisait  de  fréquents  et  considérables  envois  de  fonds 
en  Angleterre  ,  et  plusieurs  expliquaient  cela  par  les 
dépenses  considérables  qu'il  avait  été  obligé  de  faire 
dans  ce  pays  étranger ,  pour  y  suivre  le  traitement 
qui  l'avait  fait  arriver  à  une  guérison  qui  paraissait 
complette. 

Hais  tout  à  coup,  un  matin,  une  nouvelle  sinistre  se 
répand  dans  Luçon.  Le  doyen  est  mort  dans  la  nuit  et 
d'une  mort  violente,  par  suite  d'un  suicide.  L'arme  ho- 
micide est  à  côté  de  lui,  ainsi  qu'une  lettre  ouverte , 
arrivée  la  veille  de  Londres.  Le  sénéchal  et  le  procureur 
fiscal  de  l'évéque  et  du  chapitre  se  rendent  là  et  ins- 
trumentent. Les  officiers  de  la  justice  royale  de  Fon- 
tenay  arrivent  aussi ,  dans  l'intention  d'agir ,  mais 
l'évéque  et  chapitre  parviennent  à  les  déterminer  à 
ne  pas  donner  suite  à  leur  démarche. 

Il  parait  que,  dans  sa  vie  aventureuse,  à  travers  les 
pays  lointains ,  l'abbé  de  Hercé  avait  eu  le  malheur 
de  perdre  de  vue  toutes  les  obligations  de  son  état. 
De  bon  prêtre  qu'il  était  d'abord  ,  il  était  arrivé,  par 
gradation ,  à  la  vie  la  pins  dissipée.  A  Londres ,  il 
s'était  attaché  à  une  femme  qu'il  avait  même  épousée 
disait-on ,  et  qui  lui  avait  dépensé  prodigieusement 
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d'argent.  C'était  à  elle  qu'il  fallait  en  envoyer  conti- 
nuellement ,  et  c'est  d'elle  qu'arrivaient  à  Luçon ,  ces 
lettres  venant  d'Angleterre.  Enfin  cette  femme ,  ne 
recevant  pas  toutes  les  sommes  que  sa  cupidité  exigeait, 
annonçait  son  arrivée  en  France  et  à  Luçon ,  pour  un 
jour  assez  rapproché.  Ce  serait,  dans  cette  situation,  que 
le  doyen  de  Luçon ,  si  coupable  pour  avoir  autant  gran- 
dement manqué  à  ses  devoirs ,  aurait  terminé  sa  vie 
par  un  suicide. 

27.  A  la  mort  de  l'abbé  de  Hercé ,  le  titre  de  doyen 
de  Luçon  passa  sur  la  tête  de  l'abbé  de  Fresne,  ec- 
clésiastique d'une  famille  distinguée ,  instruit ,  vertueux 
et  tout  à  fait  digne  d'une  position  si  élevée ,  même  de 
l'épiscopat. 

28.  Dés  lettres-patentes ,  de  mars  1773,  enregistrées 
au  parlement  de  Paris,  le  il  août  de  la  même  année 
et  au  conseil  supérieur  de  Poitiers ,  le  2*  décembre 
suivant ,  confirmèrent  les  deux  établissements  reli- 
gieux de  St.-Laurent-sur-Sévre.  L'un  était  celui  des 
Filles  de  la  Sagesse ,  dont  on  a  déjà  parié,  et  l'autre 
<ielui  des  Missionnaires  du  St.-Espril ,  chargés  de  diri- 
ger les  sœurs  et  en  outre  de  faire  les  missions ,  sur 
les  points  où  ils  seraient  appelés  par  les  évoques.  Le 
supérieur-général  des  missionnaires  était  alors  Charles 
Besnard ,  qui  avait  rem{rtacé  Nicolas  Audubon ,  mort 
en  1755. 

29.  On  doit  dire  qu'un  établissement  si  utBe  eut  alors 
ttes  détracteurs  et  que  le  chevalier  de  la  Tremblaye , 
propriétaire  d'un  château  voisin  ,  voulut  notamment 
tfoppeser  à  ienregistrètaent  des  lettres-çatentes,  eft 
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écrivàntaux  procureurs-généraux  de  Paris  et  de  Poitiers. 
On  est  étonné  de  lire,  dans  une  lettre  du  seigneur  de 
la  Tremblaye ,  le  passage  suivant  :  «  Qu'a-t-on  besoin 
de  7  à  800  filles  dans  les  hôpitaux  ?  N'étaient-ils  pas 
bien  tenus  ayant  qu'elles  eussent  paru?  Ne  le  sont- 
ib  pas  encore,  dans  beaucoup  d'endroits,  par  d'autres 
que  par  elles  ?  »  Les  médecins  aussi  se  plaignaient 
beaucoup  des  sœurs ,  parce  qu'elles  soignaient  gra- 
tuitement les  malades  à  domicile ,  ce  qui  les  empê- 
chait d'émolumenter. 

Même  après  l'enregistrement  des  lettres-patentes, 
on  voulut  enlever  à  rétablissement  de  St.-Laurent  son 
existence  légale.  Nous  avons  lu  avec  peine  un  mé- 
moire qui  s'est  rendu  l'écho  de  tous  les  détracteurs  de 
cette  maison  (1) ,  d'une  utilité  si  grande  pour  l'huma- 
nité ,  et  qui ,  pour  nous ,  est  une  des  gloires  du  Bas- 
Poitou. 

30.  En  1773 ,  L'évéque  de  Luçon  fit  faire  ,  et  en 
grande  partie  à  ses  frais ,  des  réparations  considéra- 
bles à  sa  cathédrale.  Il  fit  refaire  le  chœur  et  l'autel 
principal,  et  placer  des  autels  dans  les  chapelles.  Il 
n'y  eut  de  conservé ,  pour  ainsi  dire  f  que  l'autel  de 
l'Assomption  qui  sert  aujourd'hui  à  la  paroisse  de  Luçon. 

M.  A  la  même  époque  et  probablement  en  s'occu- 
pant  de  ces  réparations,  on  fit  une  découverte  qu'in- 
dique notre  premier  guide  ,  pour  cet  ouvrage.  (2) 
Pour  établir  un  nouveau  pavé,  on  enleva  l'ancien  et, 

(1)  Ce  mémoire,  écrit  do  la  main  de  Bot»  Mazet ,  et  probablement 
rédigé  par  lui,  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Dom  Fonteneau, 
à  la  bibliothèque  de  Poitiers. 

(2)  M.  do  Beauregard. 


832)C.-A.-F.  JACQ.-GAUL.  D'AhcYSE,  36*ÉvâQU£.  (1774 

en  frisant  cette  opération ,  on  trouva  l'ouverture  d'une 
petite  chapelle  souterraine ,  dont  la  voûte  était  en- 
tière ;  elle  était  pavée  en  mosaïque  et  ses  murs  étaient 
ornés  de  peintures  à  fresque ,  dont  les  couleurs  bril- 
lantes s'effacèrent  dés  qu'on  y  toucha.  «  Nous  serions 
tentés  de  croire,  dit  notre  vénérable  et  savant  ami,  que 
cette  chapelle  était  le  lieu  dans  lequel  reposait  la  Sainte- 
Eucharistie  9  avant  qu'on .  eût  adopté  l'usage  de  la 
conserver  au  maitre-autel.  Nous  connaissons  une  pa- 
reille chapelle ,  dans  l'église  de  Notre-Dame  la  grande 
/  de  Poitiers;  on  la  nomme  le  tombeau.  On  y  met  le 
Saint-Sacrement  depuis  le  jeudi-saint  jusqu'au  diman- 
che de  Pâques.  Alors  on  le  reporte  au  grand  autel 
avec  une  solennité  qui  attire  un  grand  concours  de 
fidèles.  Peut-être  le  tombeau  de  l'église  de  Luçon  était- 
il  destiné  à  une  pareille  cérémonie  ;  mais  elle  a  éprouvé 
tant  de  révolutions  et  de  malheurs  qu'elle  a  perdu 
jusqu'à  la  mémoire  de  ses  fêtes.  » 

32.  Vers  le  milieu  de  l'année  1774,  l'abbé  Dorion, 
docteur  en  théologie  et  théologal  de  Luçon  ?  vint  à 
mourir.  C'était  un  prêtre  instruit:  il  fut  remplacé  par 
l'abbé  André-Georges  Brumauld  de  Beauregard ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  fils  du  subdélégué  de  l'intendance , 
conseiller  au  présidial  de  Poitiers. 

33.  Nous  allons  parler,  pour  la  dernière  fois ,  de  la 
croix  plantée  sur  la  place  principale  de  Luçon  (!)  et 
qu'on  avait  convertie  j  dans  un  monument  louangeux, 
pour  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  hostile  contre  les 
Rochelais  vaincus.  «  En  1774,  dit  M.  de  Beauregard, 

0)  Voir  ci-dessus .  p.  415  et  419. 
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un  ouragan  ayant  renversé  les  restes  de  cette  croix 
que  le  temps  avait  détruite  en  partie  ,  les  différentes 
portions  en  furent  dispersées ,  et  la  pierre  sur  laquelle 
est  gravée  cette  inscription  fut  placée  au  pied  de  l'ar- 
bre le  plus  près  de  la  maison  de  M.  Regnon  de  Chaligny, 
qui  fit  planter  les  arbres  et  entourer  la  place  de  barres  , 
de  fer.  L'inscription  ne  se  lit  plus  qu'avec  peine  et  elle 
ne  tardera  pas  à  disparaître.  C'est  le  seul  monument 
de  la  ville  et  du  canton.  On  nous  saura  gré  de  l'avoir 
sauvé  de  l'oubli* 

«  Cette  croix  était  placée  à  dix  pas  des  maisons  qui 
font  un  angle  rentrant  sur  la  place,  vis-à-vis  de  la 
maison  bâtie  par  Jean  de  Bon.  La  porte  de  cette 
maison  a  été  rétablie ,  dans  des  temps  postérieurs; 
On  lit  sur  le  couronnement  intérieur  ces  mots,  gravés 
sur  la  pierre  : 

Porta  hajQS-ce  réparât©  veteris  domus ,  sumplibus  Leonis 
Perrine,  Ecclesiœ  Lucionensis  canonici,  constructa  anno  1690. 
And.  Boeneau  Lathomus  fecit. 

34.  Claude-Antoine  Jacquemet-Gaultier ,  évéque  de 
Luçon .,  mourut  le  27  octobre  1775  ,  dans  la  maison 
épiscopale. de  Cb&teauroux.  Ce  prélat,  véritablement 
vertueux  et  éclairé,  emporta  lès  justes  regrets  de 
son  diocèse.  H  était  parvenu  par  seà  talents ,  ses 
vertus  et  son  tact  exquis  à  Caire  cesser  les  divisions 
dans  son  clergé ,  divisions  si  envenimées  sous  son 
prédécesseur.  Si  l'annihilation  du  clergé  inférieur 
dans  le  synode  de  1767  ,  avait  élevé  des  clameurs 
contre  lui ,  il  parvint,  par  son  esprit  de  justice  et  par 
sa  dignité ,  à  les  appaiser.  En  effet ,   les  curés  op- 
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posants  qui  trouvaient  qu'on  avait  attenté  à  leurs 
droits,  reconnurent  au  moins  que- M.  Gaultier  avait 
fait  usage,  dans  une  bonne  direction,  de  l'omnipotence 
épiscopale. 

35.  Voiei  l'épitaphe  qui  fat  alise  sur  ta  tombeau  de 
ce  prélat  : 

iBfra  boc  marmore  peaita  gateacmot,  mellorf m  v*ta*  ex- 

peclaatea 
Mortales  reliqaia  D.  D.  ilîust.  et  révérend.  eptecopJLucionensiB 
Claudil-Ànlonli-Francisci  Jacquemet-Gàultier  d'Àncyse. 
Qai  dam  vitam  viverçt     . 
Rellgionts  studlatn,  tntegrftasvlts,  sérmôtils  et  ttioiroitigratlUs, 

Boctrina  sana,  sotenUaftaudvulgaris,  laber  Intefeam, 
Efttsa  I»  panpçrea  chariU» ,  tneibaôsta  erga  emnea  beaa- 
voleutia,, 
Dço  et  omnibus  dilectam  fecere. , 
Qaem  nunc  vitâ  functam 
Hoc  templum  ex  parte  ejoa  bénéficia  ornatom , 
Nosocomium  liberaUtate  auctam«  dlUgentia  sdiflcatu», 
In  urbe  egents  et  inflrmls  subsfdtam  pecunflg ,  cura  fnndatnm, 
Semlnarlom  novîs  oplbas  adjanctls  ditatmà, 
Presbiteris  senio  etlaboriboB  confectis  hospftiam  flroutam, 
Qero  animas  recessas,  proprils  insUlaîus  Impeoais, 
Diutarn$  poster orarn  mémorise  (radent. 
Brevlarira,  catechismom,  rftaaie,  statata  synodalia 
Omnla  renevatit  »  sitt  semper  Idem. 
Gregis  Pasior,  forma  cleri,  om&lam  peter»  4io  satfe  gjorto  t 
Parum  certae  religion!,  grctglt  amicls  vi*it. 
Fonde  preces  cam  fletlbas. 
OMit  VI  Kal.  novemb.  anno  aetalis  L  xix,  eplscopatusxrli, 
ChrisU 
&D.G.C.LI1Y,      - 
floo  erga  pnasol*m,  imo  patres  s*W  cha/iiSlmum  Rfetul^et 
observante  monamentam  ponere  cpravorant  decanus,  ca- 
noniei  et  capitolam  lucionense. 


A' 
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I.  BtfTnl  *  f îftft.  MARÏE-C&ARLRS- ISIDORE  DE  MERCY, 
V*  *¥*«*.  —  II.  Pfr  1790  à  *Wi.  RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 
-r-  m*  De  1801  à  1817.  PREMIER  CQNCORDAT  ÇTSON  RÉGIME. 
L'éYêché  de  Laçon  est  supprimé  $t  son  territoire  réuni  à  celai 
4ë  La  Rochelle.— JEAN-FRANÇOIS  DE  MANDOLX,  1er  évêque 
de  La  Rochelle  et  de  Lnçon.  —  GABRIEL-LAURENT  PAILLOU, 
9e  èYÔftte*  —  IV.  De  1817  à  1844.  SECOND  CONCORDAT  et  RÉ- 
TÀBUfi*SaiiOTDBL  Éltf^  —  RENÉ-FRAHÇOIg 

SOYXR,  38e  éréque.  -  V.  134».  JACQÇE^MAftlE-JOSEFH 
BAILLÉ3,  39e  $Y*que.  —  Conclusion.  4 

i.  Marib-Charlbs-Isibore  de  Mercy  était  d'une 
famille  noble  et  illustre  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine  f  la  même  >  prétend-on  ,  que  celle  de 
Ilercy-Àrgenteau*  Il  fut,  comme  puîné,  destiné  à  W- 
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glise  ,  et  il  devint  bientôt  an  des  abbés  de  cour  [les 
plus  remarquables  par  son  physique  agréable  et  ses 
belles  manières.  Il  avait  été  conclaviste  du  cardinal 
de  Luynes  et  il  était  vicaire-général  et  grand  archi- 
diacre de  Sens  et  chanoine  de  la  noble  église  de  St.- 
Pierre  de  Vanne ,  quand  il  fut  nommé ,  le  17  no- 
vembre 1775 ,  à  Févêché  de  Lnçon ,  en  remplacement 
de  M.  Jacquemet-Gaultier. 

2.  M.  de  Mercy  fut  sacré,  le  18  février  1776.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  dans  son  diocèse ,  et  il  s'an- 
nonça à  son  clergé  et  à  ses  diocésains  par  un  man- 
dement remarquable  en  ce  qu'il  contenait,  à  cause  de 
sa  rédaction  et  surtout  de  sa  brièveté.  (1) 

3.  Le  31  août  1776 ,  M.  de^Mercy ,  évêque  de  Luçon 
et  le  marquis  de  la^Coudraye  fournirent  conjointement, 
en  conformité  de  l'arrêt  du  conseil ,  du  10  mai  pré- 
cédent 9  la  déclaration  des  droits  de  minage  qu'ils  per- 
cevaient par  fooitié  à  Luçon  »  elle  portait  :  1*  que  les 
droits  de  minage  qu'ils  prenaient  sous  les  halles  et 
dans  la  ville  de  Luçon ,  les  jours  de  foire  et  de 
marc  hé,  s'étendaient  sur  toutes  les  espèces  de  grains» 
graines  et  grenailles  ,  et  nullement  sur  les  farines  ; 
que  la  mesure  usitée  à  Luçon ,  pour  la  vente  des 
grains  ,  est  cohnue  sous  le  nom  de  boisseau;  que  le 
boisseau  contient  quarante  mesures ,  et  pèse  commu- 
nément, en  froment ,  55  liv.  ;  2°  que  lesdits  droits  de 
minage  ne  se  perçoivent  qu'à  Luçon  seulement  et  non 
dans  les  autres  paroisses/  qçi  en  relevaient;  4°  quête 

(i)  Mandement  de*  Mgr.  Marie- Çh.-hidore  de  Mercy,  évêque 
et  baron  de  Luçon.  Foôtenay-lc-Comte ,  A.  Cochon  do  Chain- 
bonneau.  1776.  In-fto,  6  pages. 
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taux  de,  la  redevance  se  prenait  en  nature  et  à  la 
quarantième  partie  de  bçisseau  ;  5°  que  ces  droits  se 
payaient  seulement  lors  de  la  vente  des  grains ,  graines 
et  grenailles,  et  par  le  vendeur;  6°  qu'ils  se  percevaient 
autant  de  fois  que  les  mêmes  grains  se  vendaient  les 
jours  de  foire  et  de  marché ,  soit  aux  halles ,  soit 
dans  la  ville ,  et  non  les  antres  jours  de  la  semaine  ; 
7°  qu'il  n'était  pris  aucun  antre  droit,  sur  les  grains 
qui  se  vendent ,  ni  pour  le  placage  ou  étalage  sous 
les  halles  ;  8°  qu'il  n'y  a  aucune  personne  privilégiée 
et  exempte  dudit  droit  de  minage  ;  9°  que  la  percep- 
tion des  droits,  levés  sur  les  grains,  avait  pour 
cause  l'entretien  des  halles,  et  était  une  suite  du  droit 
que  les  seigneurs  avaient ,  suivant  la  coutume  de 
donner  mesures  à  leurs  vassaux  et  censitaires  et  qu'il 
servait  aussi  à  payer  les  gages  d'un  homme  ^qui  mesu- 
rait les.  grains  qui  se  vendaient  sous  les  halles,  et 
qu'il  était  dépositaire  des  boisseaux. 

*.  Une  ordonnance  du  19  novembre  1776  ,  défendit 
d'enterrer  dans  les  églises.  On  indiquera  la  suite  qui 
fut  donnée ,  pour  la  cathédrale  de  Luçon ,  à  cet  acte 
de  l'autorité  royale. 

5.  Nous  allons  voir  la  dernière  jouissance  entière , 
par  Tévéché  de  Luçon ,  du  minage  de  Luçon*  Marie-* 
€h.-Is.  de  Mercy ,  \  alors  évéque ,  l'afferma  ,  le  9  juin 
1777 ,  pour  sept  ans  ,  jouissance  qui  ne  put  se  réali- 
ser, ainsi  qu'on  va  le  voir,  moyennant  1,230  liv.  de 
fermage  annuel.  Le  droit  est  ainsi  défini  :  «  La  moitié 
du  droit  de  minage  de  tous  les  blés ,  graines  de  lin  , 
gesse,  mogette  et  autres  espèces  de  grains  qui  se 
vendent  et  débitent  sous  les  halles  de  cette  ville  et 
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Dieu  et  la  grâce  du  saint-siège  apostolique ,  éYéqne  et  baron 
de  Luçon ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils ,  etc.  ; 

Ya  la  requête  d'antre  part  et  étant  pleinement  informé 
des  faits  y  exposés ,  permettons  à  nos  vénérables  frère*  * 
les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  notre  église  cathédrale , 
de  transporter  le  lien  de  leur  sépulture ,  dans  le  préau 
qui  est  au  milieu  des  cloîtres ,  appelé  le  Jardin  des  cloîtres, 
qui  était  anciennement  leur  cimetière.— Ordonnons  que  ledit 
Jardin  sera  nettoyé  ,  que  les  balustrades  qui  le  renferment 
seront  réparées»  qu'il  y  sera  planté  une  croix  et  que  les 
fosses  qui  y  seront  ouvertes ,  seront  creusées  au  moins 
de  neuf  pieds ,  et  les  cadavres  couverts  de  chaux  vive.  — 
Commettons  IL  l'abbé  de  l'Esirange ,  notre  grand  archidia- 
cre et  l'un  de  nos  vicaires-généraux,  pour  Caire  la  béné- 
diction dodit  cimetière ,  lorsque  les  lieux  auront  été  dis- 
posés ,  suivant  le  désir  de  notre  présente  ordonnance ,  la- 
quelle sera  inscrite-  avec  la  requête  sur  laquelle  elle  est 
intervenue ,  sur  les  registres  du  chapitre  et  sur  ceux  de 
notre  secrétariat. 

Donné  A  Luçon,  en  notre  palais  ép!scopal,le36  domois 
de  mars  1778,  sous  notre  seing  ,  le  sceau  de  nos  armée 
et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire. 

t  M.-C.-IS. ,  évêque  de  Luçon. 

Par  Monseigneur,  Yillomq,  secrétaire* 

9.  Dès  Tannée  1771 ,  les  Camaldules ,  (  au  nombre 
de  quatre ,  trois  religieux  et  un  frère  convers  )  qui 
occupaient  le  monastère  de  l'Ile-Chauvet ,  avaient  pro- 
posé à  Févêque  de  Luçon  de  réunir  leur  mense  con- 
ventuelle ,  en  faveur  de  tel  chapitre ,  séminaire ,  hô- 
pital ou  autre  établissement  de  son  diocèse  qu'il  lui 
plairait  indiquer,  en  accordant  à  chacun*  d'eux  une 
pension ,  savoir  :  pour  les  religieux  de  chœur  de  800 
liv.  et  pour  le  frère  convers  de  500  liv.  Les  choses,  en 
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demeurèrent  là  assez  long-temps ,  et  les  revenus  de 
la  mense  conventuelle  en  question  furent  même  mis 
en  séquestre  entre  les  mains  du  receveur  des  décimes 
du  diocèse ,  qui  prélevait  des  pensions  pour  les  reli- 
gieux. Enfin ,  tout  ayant  été  préparé  pour  cela,  il  fut 
fait,  le  25  mai  1778,  un  traité  entre  les  délégués  du 
chapitre  de  Luçon  et  les  religieux  Camaldules  de  111e- 
Chauvet,  portant  union  de  la  mense  conventuelle  au- 
dit monastère  à  la  fabrique  de  l'église  cathédrale  de 
Luçon*  A  raison  du  [consentement  des  religieux ,  il 
fut  dit  qu'on  leur  payerait  une  somme  de  6,000  liv. 
pour  leur  mobilier ,  vif  et  mort ,  et  qu'on  ferait  des 
pensions  viagères ,  qui  furent  fixées  ,  pour  le  frère 
Arsène  Cochois ,  supérieur ,  à  1,070  liv.  ;  pour  chacun 
des  deux  frères  de  chœur  9  à  850  liv. ,  et  pour  le 
frère  lais,  à  600  liv.  ;  ces  pensions  étaient  payables 
par  avance. 

10.  Le  2*  mai  1778 ,  le  chapitre  de  Luçon  fit  une 
grande  perte,  par  la  mort  de  son  doyen,  depuis  tren- 
te ans  ;  nous  voulons  parler  d' Antoine-René  Serin  de 
la  Gordinière.  âgé  de  79  ans  et  né  d'une  famille  ancienne 
au  château  de  la  Gordinière ,  paroisse  de  la  Chapelle- 
St.-Laurent ,  près  Bressuire.  «  Il  fut  le  père  des 
pauvres ,  imprima-t-on  alors ,  le  modèle  des  bons 
parents ,  l'exemple  des  ecclésiastiques  :  il  avait  mérité 
l'amitié  de  ses  confrères  ,1'estime  des  bons  citoyens  ,1e 
respect  de  tous.  Il  a  laissé  les  plus  vifs  regrets.  (1)  » 

L'abbé  Serin  de  la  Gordinière  était  ,  à  sa  mort , 
chanoine  de  Luçon  depuis  plus  de  50  ans  et  vicaire- 

(I)  Afficha  du  Poitou, 
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général  depuis  longues  années.  Primitivement  abbé 
commanditaire  de  Roisgrolland ,  il  résigna  ee  titre , 
en  foreur  de  l'abbé  Ganeau ,  Tieaire  général  du 
diocèse. 

Ce  vénérable  doyen  reçut,  le  dernier,  la  sépulture 
dans  la  cathédrale  de  Luçon.  I^t  défense  d'enterrer 
dans  tes  églises  était  déjà  portée,  (t)  Le  cimetière  du 
chapitre  était  indiqué ,  mais  on  différa  en  faveur  de 
ce  bon  prêtre  ,  à  mettre  à  exécution  la  déclaration 
de  1T76. 

il.  On  mit,  sur  le  tombeau  deTabbé^e  laCordinière, 
Tépttaphe  suivante  : 

d.  o.  M. 

SU,  viateff ,  et  loge.  Rie  Jacet  veaorabttla  AftotliujhRatfAro 
SERIN  DB  LA  GOEDINIÈBE ,  canoniona  neonon  JwJum» 
lnsignis  ecclesiœ  decanus,  ticarios-generalis  et  abbas  Beats* 
Maite-Broliagrandl ,  qui ,  dùm  viveret ,  religiône  sammâ, 
aanâ  doetrtnA ,  vera  salatls  acieotiâ.»  irietaUs  esempl* ,  vit» 
fntegrftate ,  in  vnltu ,  sermon* ,  moribus ,  leni  gravitate , 
constant!  Del  Cultûs  amore ,  commendabllts  fuit  ;  quem  effiua 
in  paopetea  et  orpfcanoa  oarftaa ,  in  eedeaiam  antrent  Hbe» 
nlUa»,  In  dUet**  *JM  featees  iDtffefofcm  stnriinm,  ergà 
pmnes  MaevolanUa,  in  libto  vtta  et  «arda  omnium,  ad 
sternam  memoriam  serijpsêre  ;  vlr  justos ,  bonorom  ope-* 
rom.et  dfemm  plenus,  obdormivit  in  domino  f.  calendas 
finit!;  anno  aetatia  78,  eanontcatûs  53,  Cftriati  1778.  He- 
qoieaoât  in  paae. 

€2.  tFn  apprentif  imprimeur,  âgé  d'onze  ans,  tra- 
duisit cette  épHaphe  en  français ,  ainsi  qu'il  suit  :  (2) 

(1)  Cette  déclamation  remontait  an  lOvtaft  4 776,  et  ene  avait  été 
reculée  de*  Tannée  précédente  ,  dans  le  Bas-Poitou,  Voir  à  ce 
•ujet  le*  Àffichet  au  Poitou  1777.  page    i&% 

(2)  £.  P.  J.  Catineau  de  la  Boche.  Aff.  du  Poitou  1780. 
pages  901  et  902. 
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Plissant  ,  arréte-tol  et  verse  dts  larmes.  Cl-gtt  le  res- 
pectable Antoine-René  Serin  de  la  Cordinlère,  chanoine  e4 
doyen  de  celte  église ,  vicaire-général  et  abbé  de  Noire- 
Dame  de  Bolsgrolland  9  lequel ,  pendant  qu'il  vécut,  fat  re- 
commandante par  sa  grande  religion ,  sa  saine  doctrine , 
sa  véritable  science  do  saint ,  sa  piété  exemplaire ,  l'inté- 
grité de  sa  vie ,  une  douce  gravité  dans  son  maintien ,  dans 
ses  discours  et  dans  ses  mœurs ,  et  par  son  amour  cons- 
tant pour  le  culte  de  Dieu.  Cet  homme  Juste,  que  sa  charité 
aoondante  envers  les  pauvres  et  les  orphelins ,  sa  libéralité 
envers  cette  église,  sa  mère ,  son  zèle  infatigable  pour  ses 
frères ,  sa  bienveillance  envers  tons ,  ont  marqué  pour  l'é- 
ternité ,  dans  le  livre  de  vie  et  dans  tous  les  cœurs,  mourut , 
plein  de  Jours  el  de  nonnes  couvres,  le  s  des  calendes  de 
Juin,  Tan  de  grâce  1778,  âgé  de  78  ans,  après  55  ans  de 
canonicat.  Qu'il  repose  en  paix! 

L'abbé  Serin  de  la  Cordinière  fat  remplacé,  dans  le 
décanat  du  chapitre  de  Luçon,  par  l'abbé  de  Hercé. 

13.  H.  de  Mercy  voulut  améliorer  le  plan  suivi  pour 
les  études  à  son  petit  séminaire  de  Luçon ,  et  il  chargea 
de  ce  soin  l'abbé  Monlien  de  la  Borère ,  grand-archi- 
diacre et  vicaire-général.  Cet  ecclésiastique  fit,  eneon- 
séquenee,  un  travail  complet  sur  la  matière ,  consis- 
tant dans  une  introduction ,  quelques  accessoires  et  un 
projet  de  règlement  que  révoque  approuva,  le  19  août 
OT&  Le  livre  fut  aussitôt  imprimé  (1) ,  distribué  et 
le  règlement  mis  à  exécution. 

14.  Le  travail  de  l'abbé  de  la  Borère  est  étendu  (2) 

{U  Manière  de  rendre  les  études  plu»  avantageuses  au»  élèves  du 
petit  séminaire  de  Luçori.  dressée  par  ordre  de  Mgr.  11.  et  R. , 
évèqpm  et,  baron  de  laooa ,  nar  M.  l'abbé  Monlien  de  la  Borère, 
etc.  In-8o.  ttontenay,  A.  Cochon  de  Chambonneau,  1773. 

(%}  Le  Une  a  i$6  pages  in-8o  et  se  trouve  encore  à  la  librairie 
Gandin  fils,  successeur  d*As<-V.Habert,  gendre  et  successeur  de 
Cochon  de  Chambonneau. 

106. 
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et  très-bien  fait.  Oo  y  voit  que  le  grec  était  à  peine 
enseigné  au  petit  séminaire  de  Luçon  et  il  engage  à 
donner  plus  d'extension  à  l'étude  de  cette  langue.  Les 
délassements  autorisés ,  pendant  les  récréations ,  sont 
le  jeu  de  balle  contre  le  mur,  dans  les  salles  grillées,  et 
la  paume ,  dans  la  cour.  On  permet  aussi  les  jeux  de 
volant ,  de  la  toupie  et  du  petit  palet ,  et  on  prohibe 
les  jeux  de  hasard  et  les  jeux  de  cartes.  Plus  loin  , 
on  lit  :  «  Les  élèves  ne  doivent  pas  s'imaginer  que  les 
jeux  cessent  d'être  jeux  parce  qu'ils  peuvent  être  pro- 
fitables ;  un  billard ,  un  jeu  de  paume  ,  peut  aider 
à  connaître  les  angles  d'accidence  et  de  réflexion  et 
le  choc  des  corps.  Pourquoi  donc  la  jeunesse  ne  s'ins- 
truirait-elle, pas  de  temps  en  temps ,  même  en  se 
récréant  ?  » 

1 5.  Une  bulle  du  pape  Paul  II,  portant  constitution  pour 
l'église  cathédrale  de  Luçon,  ne  permettait  de  confbrer 
les  dignités,  les  personnats  et  les  prévôtés  de  cette 
église  qu'à  des  chanoines  prébendes  du  corps»  ou  du 
moins  à  des  chanoines  créés  par  le  St  siège ,  à  l'effet  de 
les  obtenir*  Vocantibus  hujusmodi  dignitatibus,  per- 
amattftta  et  prœposituris ,  ipsœ  dignaUUu*,  perxmatm 
tt  prwpotiturœ  eonferarUur  canonicis  dictœ  eccksiœ  prœ» 
bmdati$>  aul  saltem  canonicis  apottolicd  autoritate  ad 
finem  illaê  obtinendi  creatis. 

Cette  bulle  avait-elle  été  toujours  exactement  suivie? 
On  en  douterait ,  car  il  parait  qu'un  arrêt  du  par- 
lement, du  à  avril  1745,  aurait  admis  à  la  prévôté  de 
Parthenay,  dépendant  du  chapitre  de  Luçon,  un  titu- 
laire qui  n'aurait  pas  eu  la  qualité  voulue  par  ladite 
bulle. 
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Quoiqu'il  en  soit,  un  procès  très-grave  eut  lieu 
pour  la  prévôté  deFontenay,  dépendant  aussi  du  cha- 
pitre de  Luçon ,  entre  l'abbé  Monlien  de  la  Borère , 
vicaire-général  et  chanoine  de  Luçon,  et  l'abbé  Avice 
de  Mougon  ,  doyen  de  St  Laud  d'Angers.  Ce  dernier 
était,  depuis  18  ou  19  ans,  porteur  d'un  induit  qu'il 
avait  même  fait  signifier  à  M,  Jacquemet-Gaultier, 
alors  évêque  de  Luçon ,  et  il  n'en  avait  pas  usé ,  at- 
tendant toujours  un  bénéfice  qui  hii  conviendrait.  Or, 
la  prévôté  de  Fontenay  étant  venue  à  vaquer,  le  là 
décembre  1776 ,  l'abbé  de  Mougon  réclama  ce  bénéfice 
dont  l'évéque,  M.  de  Mercy,  avait  déjà  pourvu,  jure 
libère,  l'abbé  de  la  Borère.  Sur  cela  un  grave  procès 
s'engagea  devant  le  grand  conseil  où  ce  dernier  pré- 
tendit que  pour  obtenir  un  bénéfice ,  il  fallait  avoir,  à 
l'instant  même,  la  qualité  requise  par  le  titre  de  fon- 
dation, et  que  le  doyen  de  St  Laud  n'étant  point  cha- 
noine prébende  de  Luçon,  ou  n'ayant  point  été  créé 
chanoine  par  le  St  Siège,  à  l'effet  d'obtenir  ce  bénéfice, 
sa  demande  devait  être  rejetée. 

Sur  cela  l'abbé  de  Mougon  s'était  pourvu  en  cour 
de  Rome  et  avait  obtenu  un  canonicat  ad  effeetum , 
afin  de  faire  sortir  effet  à  son  induit ,  pour  la  prévôté 
de  Fontenay.  Par  suite,  il  soutenait  que  s'il  n'avait 
pas  eu,  dès  le  début,  le  titre  qui  lui  était  nécessaire • 
afin  d'obtenir  le  personnat  en  question  dans  l'église  de 
Luçon,  il  lui  suffisait  de  l'acquérir  postérieurement  et 
après  coup,  pourvu  que  ce  fût  avant  la  décision  dé- 
finitive de  la  contestation. 

Plusieurs  mémoires  furent  imprimés  de  part   et 
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d'autre,  dans  celte  affaire,  qui  est  d'une  espèce  in- 
connue au  temps  où  nous  vivons,  cette  source  de 
procès  ayant  été  tarie ,  ainsi  que  bien  d'autres,  par  la 
révolution  de  1789.  Le  chapitre  parut  d'abord  prendre 
un  grand  intérêt  à  l'abbé  de  la  Borère  en  lui  délivran 
plusieurs  certificats,  notamment  un  en  date  du  18 
décembre  1777,  attestant  que  la  bulle  d'érection  de 
régularité  en  sécularité  de  l'église  de  Luçon  était  leur 
seule  règle  de  conduite;  que  les  dignités  et  personnats 
avaient  été  le  plus  souvent  possédés  par  des  chanoines 
prébendes;  qu'alors  tous  les  dignitaires  et  possédant 
personnals  étaient  chanoines  prébendes ,  à  l'exception 
du  prévôt  de  Parthenay  et  du  sous-doyen;  que  le 
premier  avait  eu  une  prébende  dont  il  s'était  démis , 
sans  prendre  possession  d'un  canonicat  ad  effectuât* 
pour  son  personnat  ;  que  le  second  était  chanoine  pré- 
bende au  moment  où  il  avait  voulu  se  borner  à  la 
possession  de  son* sous-doyenné;  qu'il  ne  trouvait  dans 
ses  registres  aucun  exemple  de  contestation  dans  la- 
quelle un  indultaire  ou  un  gradué  ait  requis  un  per- 
sonnat ou  une  dignité,  au  préjudice  d'un  tiers;  que 
même  il  avait  trouvé  l'exemple  d'un  indultaire  refusé 
par  le  chapitre  en  1637,  pour  n'avoir  pas  été  pourvu 
suivant  les  termes  exprès  de  la  bulle;  et  que  dans 
quelques  provisions  de  la  cour  de  Rome,  sur  rési- 
gnation ,  où  on  lit  une  création  du  chanoine  ad  effect\my 
pour  obtenir  les  personnats  et  dignités. 

Cependant  le  chapitre  de  Luçon  craignant  de  s'être 
trop  engagé  se  réunit  le  28  dudit  mois  de  décembre 
1777,  et  expliquant  le  certificat  du  18  ou  même  le 
révoquant,  il  attesta  que  depuis  très  long  temps  il  n'avait 
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point  exigé  un  canonkat  ad  effectuai  des  pourvus  de 
dignités  ou  personnats  qui  n'étaient  point  chanoines 
prébendes,  pour  les  mettre  en  possession  desdites 
dignités  ou  personnats ,  conduite  qu'il  ne  prétendait 
ni  justifier,  ni  condamner. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'abbé  de  Maugon  l'emporta,  car, 
plus  tard,  on  le  trouve  faisant  partie  du  chapitre  de 
Luçon,  avec  le  titre  de  prévôt  de  Fontenay-le-Comte. 

16.  On  fit  une  singulière  découverte  vers  cette  épo- 
que ,  sur  un  point  du  diocèse  de  Luçon.  La  paroisse 
de  St-Hilaire-le-Vouhis ,  prés  Chantonnay,  avait  eu 
précédemment  un  curé  Auvergnat,  et  lorsqu'après 
l'arrivée  de  son  successeur  on  eut  besoin  d'un  acte  de 
naissance ,  rédigé  par  lui,  on  vit  que  cet  ecclésias- 
tique «  s'était  avisé ,  ne  sachant  pas  la  langue  fraçaise, 
d'écrire  dans  le  patois  de  sa  province ,  tous  les  actes 
des  registres  de  baptêmes  ,  mariages  et  sépultures  de 
sa  paroisse  •  (1)  »  On  ajoutait  :  «  son  successeur,  et  avec 
raison ,  est  on  ne  peut  plus  embarrassé  pour  entendre 
ces  actes  et  en  délivrer  des  extraits.  On  dit  qu'il  a 
été  rendu  compte  de  cet  inconvénient  au  gouverne- 
ment, afin  d'envoyer  sur  le  lieu  un  interprète  qui 
puisse  expliquer  et  traduire  ces  actes ,  et  des  magis- 
trats pour  foire  les  procès -verbaux  nécessaires,  afin 
de  reconnaître,  constater  et  assurer,  par  le  témoi- 
gnage des  habitants  qu'il  sera  convenable  d'y  appeler 
l'état ,  la  qualité  et  l'âge  des  citoyens  dont  il  est  ques- 
tion sur  ces  registres  ,  pour  le  repos  et  l'intérêt  des 
familles.  » 

(1)  Affichée  du  Poitou.  1779,  page  86. 
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17.  Jean  Brumauld  de  Beauregard ,  frère  du  théo- 
logal de  Luçon  et  élève ,  comme  lui ,  du  séminaire  de 
St.7Sulpice  ,  où  il  avait  eu  de  brillants  succès  ,  fut 
nommé  avant  1780 ,  chantre  en  dignité  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Luçon.  C'était  une  grande  satis- 
faction pour  les  deux  frères  de  se  trouver  réunis.  Le 
moins  âgé ,  sans  négliger  les  devoirs  de  son  état ,  se 
livra  aux  études  historiques*  et  commença  à  réunir  des 
notes  sur  les  évéques  de  Luçon ,  notes  dons  nous  nous 
sommes  servi  si  souvent  dans,  la  première  partie 
de  ce  volume. 

18.  Cet  ecclésiastique  aimait  beaucoup  l'étude  et  les 
livres.  Aussi  il  fut  chargé  de  la  direction  des  archives 
et  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Luçon.  Et  d'abord 
s'occupant  du  Sumptum  de  la  bulle  de  sécularisation 
de  1468—1469,  (1)  il  apprit  de  Dom  Fonteneau,  reli- 
gieux bénédictin,  que  cette  copie  était  loin  d'être  cor- 
recte. (2)  Alors  il  avisa  au  moyen  d'avoir  une  copie 
fidèle  de  cette  pièce  (3)  importante ,  et  il  la  coliationna 
sur  un  exemplaire  de  l'imprimé  de  1700,  qu'il  corrigea. 
II  reconnut  ensuite  que  plusieurs  anciennes  copies  qui 
se  trouvaient  dans  le  trésor  du  chapitre  étaient  très 
exactes. 

19.  Malgré  les  titres  anciens  fournis  par  l'évéque  de 
Luçon  et  par  le  seigneur  de  la  Coudraye ,  le  conseil 
d'état ,  par  arrêt  du  12  mai  1780 ,  ordonna  que  dans 

(1)  Voir  sur  l'an  1595.         ., 

(2)  «  Dom  Fonteneau,  savant  religieux  de  la  congrégation  de  St 
Maur,  assure  que  ce  monument ,  tronqué  en  plusieurs  parties ,  est 
rempli  de  fautes.  »  M.  de  Beauregard,  Eçéquet  de  Luçon. 

(5)  Il  l'obtint  des  Bénédictins. 


1779)  Màh.-Chàel.Jsid.  ira  Mbhct,  37«  fivfiotrc,  (849 

trois  mois  ledit  évéque  et  son  co-intéressé ,  seraient 
tenus  de  justifier  plus  amplement  de  leur  propriété  et 
jouissance  du  droit  en  question,  sinon  ledit  délai  passé, 
être  le  droit  de  minage  supprimé.  C'était  une  décision 
fâcheuse  pour  les  réclamants ,  et  ils  firent  faire,  devant 
les  notaires  de  la  localité»  un  acte  de  notoriété ,  par 
huit  habitants  notables  de  la  ville ,  ayant  le  syndic  de 
la  ville  en  tête  et  certifiant  que  depuis  leur  plus  bas 
ftge  ,  ils  avaient  toujours  vu  {percevoir  le  droit  con- 
testé. 11  paraît  que  cet  acte  porta  coup ,  ainsi  qu'on 
va  le  voir. 

90.  Enfin ,  le  97  avril  1789 ,  il  fut  rendu  par  le 
conseil  d'état  sur  le  rapport  de  M.  Jolly  de  Fleury  un 
arrêt  qui  maintint  l'évéque  de  Luçon  et  le  marquis 
de  la  Coudraye  ,  par  indivis  et  par  moitié ,  dans  le 
droit  de  percevoir  sur  les  froments,  seigles  et  méteils, 
seulement  vendus  aux  foires  et  marchés  actuellement 
établis  à  Luçon ,  le  droit  de  minage  sur  le  pied  d'un 
boisseau  sur  quarante  du  grain  vendu;  ledit  boisseau 
de  minage  dû  par  le  vendeur  en  dehors  et  en  sus  des 
quarante  vendus  et  livrés  à  l'acheteur ,  sans  que,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  lût ,  ledit  droit ,  ni  aucun 
autre  pût  être  perçu  sur  aucune  autre  espèce  de 
grains,  graines  ou  grenailles  ,  ni  sur  les  farines.  Cette 
décision  établit  de  plus  que  ledit  droit  ne  pourrait 
être  perçu  sur  les  grains  vendus  audit  lieu ,  aucun 
autre  jour  de  la  semaine,  que  ceux  desdites  foires  et 
marchés ,  ou  hors  le  temps  de  la  durée  desdites  foi- 
res et  marchés ,  ni  sur  les  grains  vendus  en  quelque 
temps  que  ce  fût  dans  les  maisons  ou  greniers  parti- 
culiers, sous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ;  on  établit 
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encore  que  le  droit  ne  pourrait  être  perça  que  lors  de 
la  rente  effective  desdits  grains  aux  foires  et  marchés, 
sans  qu'il  pût  être  perçu  tant  que  les  grains  demeu- 
reraient exposés  sans  être  vendus,  ni  lorsqu'ils  seraient 
retirés  du  marché  ou  de  la  foire ,  sans  avoir  été  ven- 
dus, et  qu'il  ne  pourrait  être  perçu  aucun  autre  droit 
sur  lesdits  grains  à  titre  de  placage ,  étalage  sous  les 
halles,  resserre  de  grains  non  vendus  ou  sous  tel 
autre  prétexte  et  détermination  que  ce  pût  être.  L'é- 
vêque  de  Luçon  fui  astreint  à  tenir  les  halles  en  bon 
état  de  réparation,  et  le  seigneur  de  la  Coudraye  & 
faire  tenir  aux  marchés  et  aux  foires  de  Luçon  un 
nombre  de  mesureurs  suffisant  pour  le  service  public, 
et  ayant  prêté  serment  et  de  fournir  toutes  les  mesures 
nécessaires  et  duement  étalonnées,  sans  réclamation 
d'autres  droits  que  celui  conservé. 

31.  Alors  une  science  qui  à  présent  est  étudiée  par 
tant  de  personnes,  l'archéologie  était  à  peu  près  dans 
son  enfance.  M.  de  Beaur égard,  chantre  en  dignité  de 
Luçon,  appelé  à  visiter  les  châteaux  du  littoral  du 
Bas-Poitou,  vit  les  pierres  d'Avrillé  et  chercha  à  ea 
connaître  l'origine.  Croyant  être  bien  renseigné  et  fixé 
sur  ce  point,  il  rédigea  un  mémoire  sur  ces  monuments 
celtiques  et  le  fit  insérer  en  juin  et  juillet  1780,  dansa» 
journal  particulier  à  la  province  (1)  et  contenant  un 
grand  nombre  de  documents  historiques.  Il  attribua 
aux  Romains  l'élévation  de  ces  pierres  qui  sont  des 
peulvans  et  précisa  l'époque  de  l'expédition  de  César 
dans  les  Gaules» 

(i)  Mémoire  sur  Us  pierres  d* A  vrillé  en  Bas-Poitou.  Affiche* 
<hi  Poitou  1780. 
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Laissons  parler  l'aatear. 

La  flotte  romaine,  composée  des  vaisseaux  romains  et  de 
ceox  fournis  par  la  Salntonge  et  le  Poitou,  a  dû  prendre  né- 
cessairement une  station ,  fixer  nn  point  de  rallement.  Les 
différentes  parties  de  cette  flotte  sortie  des  ports  éloignés 
les  ans  des  antres,  ont  dû  convenir  d'un  lien  de  rendez- tous; 
et  Je  prétends  qu'il  a  été  précisément  à  la  vue  de  nos  Pierres, 
et  que  c'est  de  ce  point  que  toute  l'armée  navale  des  Romains 
sera  partie  pour  attaquer  celle  des  Gaulois.  Cette  station ,  ce 
point  de  ralliement  n'ont  pu  se  prendre  en  Bretagne,  pas 
même  à  l'embouchure  de  la  Loire.  César  dit  expressément 
que  les  Nantais  étaient  entrés  dans  la  confédération ,  Ncameles 
adsciscunt.  Il  répugne  de  croire  que  les  différentes  parties  de 
la  flotte  aient  pensé  à  se  rallier  sur  des  eûtes  ennemies.  La 
réunion  aura  été  indiquée  sur  les  eûtes  du  Poitou,  dans  le 
pertuis  Breton,  à  l'embouchure  de  l'Ile  de  Ré,  vis-à-vis  nos 
Pierres  d'AvrUlé,  dont  la  direction  répond  exactement  à  la 
pointe  de  l'île  de  Ré.  La  rade  de  cette  île  est  universellement 
reconnue  pour  un  excellent  mouillage;  les  vaisseaux  y  sont  a 
l'abri  des  vents  et  des  orages  ;  et  s'il  est  aujourd'hui  si  re- 
cherché par  nos  navires  du  commerce  et  nos  frégates,  com- 
bien, à  plus  forte  raison ,  n'a-t-il  pas  dû  alors  paraître  avan- 
tageux et  sûr,  pour  des  vaisseaux  faibles  et  destinés  à  s'é- 
loigner peu  des  eûtes  !  César  assure  que  les  vaisseaux  romains, 
avant  ce  combat  qui  finit  d'asservir  les  Gaules,  étaient  con- 
traints d'éviter  les  tempêtes  et  même  les  grandes  marées, 
pendant  que  ceox  des  Gaulois  tenaient  long-temps  la  haute 
mer  sans  danger...  Je  m'attends  à  une  difficulté  en  apparence 
assez  forte.  On  m'objectera  que  la  mer  est  trop  éloignée  des 
Pierres  d'AvriUé;  J'ai  dit  qu'elles  sont  à  une  forte  lieue  de  dis- 
tance de  la  cûte.  Mais  d'abord  est-il  vrai  qu'elles  ne  soient  pas, 
malgré  cet  éloignement,  très-faciles  à  apercevoir?  Ces  can- 
tons sont  plus  cultivés ,  plus  couverts  sans  doute  qu'ils  ne 
l'étaient  autrefois;  et  cependant  Je  suis  três-persuadé  qu'on 
peut  les  apercevoir  de  la  mer,  avec  un  peu  d'attention;  elles 
paraissent  de  loin  et  sont  toutes  placées  sur  des  hauteurs. 

107. 
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Mats  nous  n'ayons  pas  besoin  de  recourir  a  celte  réponse; 
il  en  est  une  bien  plus  simple.  Il  est  certain,  il  est  hors  de 
doute  que  la  mer  s'est  retirée  bien  loin  de  ses  anciennes 
bornes  en  Poitou...  Mais,  sans  aller  plus  loin,  qui  peut  ignorer 
que  Luçon,  Lairoux,  St-Denys,  Curzon  étaient  des  ports  de 
mer?  Chaillé,  Moureilles,  St-Mictael  étaient  des  îles;  ces  lieux 
se  trouvent  aujourd'hui  très-avant  et  â  plusieurs  lieues  de  la 
terre-ferme.  La  plus  riche  partie  du  Bas- Poitou  a  été  long- 
temps sous  les  eaux...  Il  ne  faut  voir  qu'un  moment  les  en- 
virons du  bourg  d'Avrillé  qui  s'étendent,  par  une  penle in- 
sensible, vers  la  mer  pour  être  convaincu  que  la  mer  a 
couvert,  du  moins  en  partie,  tout  ce  terrain;  et  que  les 
Pierres  d'Avrillé  ont  été  placées  non  loin  des  côtes  et  sur  les 
bords  d'une  grève  très-commode  pour  les  petits  bâtiments 
romains.  On  ne  nous  dira  pas  que  les  Romains,  occupés  et 
tenant  la  mer  sur  leurs  vaisseaux ,  n'ont  pu  élever  ces  mo- 
numents... Il  aura  fallu  bien  du  temps  pour  rassembler  oq 
construire  ces  vaisseaux  qui  n'ont  pu  être  prêts  tous  à  la  fois. 
Qui  empêchait  les  soldats  romains ,  dans  ce  moment  de  repos, 
d'élever  ces  pyramides?  Pour  une  armée,  ce  travail  n'était 
qu'un  jeu.  Il  y  entrait  beaucoup  de  cette  grandeur  qui  carac- 
térise les  armées  de  César.  Les  généraux  romains  avaient  on 
soin  bien  exact  de  tenir  leurs  légions  sans  cesse  occupées... 
Oui,  tout  concourt  à  me  persuader  que  la  flotte  de  Brotos  a 
mouillé  sur  nos  côtes  et  que  ses  soldats  ont  élevé  les  pyra- 
mides dont  nous  venons  de  chercher  la  cause  et  l'origine. 

Aujourd'hui  on  pareil  système  ne  serait  plus  sou- 
tenu par  personne.  Aussi  le  spirituel  ecclésiastique  qui  f 
plus  tard ,  devint  si  fort  dans  la  science  de  nos  anti- 
quités ,  alors  si  peu  connues ,  eut  raison  de  s'étonner, 
dans  sa  vieillesse ,  d'avoir  donné  une  origine  romaine 
à  des  monuments  qui  sont  évidemment  gaulois. 

22.  Le  grand  défaut  de  l'ancienne  organisation  ec- 
clésiastique consistait  en  ce  que  les  évéques  ne  pou- 
vaient pas ,  comme  ils  l'auraient  voulu,  récompenser 
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les  curés  de  leurs  anciens  services.  Pour  preuve ,  la 
prévôté  des  Essarts  ,  personnat  dans  l'église  de  Luçon, 
vint  à  vaquer,  le  31  juillet  1779.  Ce  bénéfice  fut  ré- 
clamé par  l'abbé  Dury,  curé  de  St.-Hilaire-le-Voubis, 
qui  était  gradué  ,  et  il  fit  si  bien  ses  diligences ,  qu'au 
bout  de  quatorze  jours ,  il  était  en  possession.  Mais 
bientôt  l'abbé  Bineau  vint  attaquer  l'abbé  Dury ,  en 
disant  qu'il  devait  avoir  la  préférence  ,  suivant  le 
concordat  fait  entre  Léon  X  et  François  I ,  étant  plus 
ancien  gradué  que  son  adversaire,  et  il  obtint  gain 
de  cause  devant  les  juges  de  Fontenay-le-Comte.  L'ap- 
pel porté  devant  le  parlement ,  il  sembla  que  l'abbé 
Bineau  voulût  se  jouer  des  longs  services  du  curé,  «  Si 
l'abbé  Dury ,  disait-il ,  occupe  sa  cure  depuis  37  ans , 
sans  avoir  eu  l'idée  d'augmenter  son  sort  ;  elle  a  donc 
pourvu  abondamment  à  ses  besoins.  ...»  Du  reste, 
la  loi,  en  effet,  était  précise,  et  par  arrêt  du  27  août 
1781,  la  prévôté  des  Essarte  fut  attribuée  à  l'abbé 
Bineau. 

23.  Un  imprimé ,  en  24  pages  tn-4°  ,  rédigé  par  le 
chevalier  de  Beufvier,  sous  le  titre  de  Banc  de  la 
Sêcherie ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  lettres  bien 
insignifiantes ,  nous  fait  connaître  un  procès  ,  qui  a 
quelque  rapport  avec  le  sujet  du  poëme  du  Lutrin  , 
sauf  surtout  que  celui  qui  a  rendu  compte  du  débat, 
était  loin  de  la  position  littéraire  du  régulateur  du  par- 
nasse  français.  Une  branche  de  là  maison  de  Beufvier, 
à  qui  la  possession  du  titre  de  grand-sénéchal  de  Poitou 
a  donné  de  la  célébrité ,  habitait  la  paroisse  de  St.- 
Philbert-de-Bouaine ,  dont  la  seigneurie  principale  ou 
haute-justice  appartenait  au  seigneur  de  Rocheservière^ 
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Charles-Alexis  Beufvier  possédait,  dans  cette  même 
paroisse ,  la  seigneurie  de  la  Sécherie ,  et  de  cette 
terre  dépendait  un  banc  placé,  depuis  longues  années, 
devant  l'autel  de  la  Vierge  de  la  paroisse  qu'on  vient 
d'indiquer.  Or ,  il  parait  que  le  seigneur  de  la  Sé- 
cherie était  assez  mal  avec  l'abbé  Pallardy  ,  son  curé, 
et  l'abbé  Noleau ,  ancien  prêtre  de  Péault  et  fabricien 
de  Bouaine.  Toujours  est-il  qu'un  jour ,  ce  fabricien 
assisté  du  sacristain  et  de  plusieurs  ouvriers  f  fait  ôter 
le  banc  de  la  Sécherie  de  la  chapelle  dans  laquelle  il 
était  placé  ,  et  va  le  déposer  tout  près  de  la  porte  de 
l'église ,  en  annonçant ,  en  chaire ,  que  ce  banc  allait 
être  prochainement  vendu. 

Sur  cela,  C.-A.  Beufvier,  fit  assigner  l'abbé  Noleau 
et  un  ouvrier  qui  l'avait  assisté  devant  le  sénéchal  de 
Rocheservière ,  et  le  9  mai  1785  ,  ce  magistrat  dont  le 
nom  était  Goupilleau  de  Villeneuve,  donna  défaut  con- 
tre l'abbé  Noleau  et  le  journalier ,  et  condamna  les 
défaillante  à  remettre ,  dans  trois  jours ,  le  banc  de  la 
Sécherie ,  au  même  lieu  et  place  qu'il  était  avant  le 
dimanche  ,  premier  dudit  mois  ,  et  en  son  premier 
état ,  c'est-à-dire  ,  en  remplacement  lui  appartenant 
au-devant  de  l'autel  de  la  Vierge,  en  l'église  de  Saint- 
Philbert-de-Bouaine  ;  faute  de  quoi  permit  à  Beufvier 
de  la  Sécherie  de  le  faire  à  leurs  frais ,  avec  con- 
damnation en  outre  ,  contre  les  défaillants ,  en  1,000 
liv.  de  dommages-intérêts,  au  profit  des  pauvres  de  la 
paroisse,  et  aux  dépens. 

Appel  fiit  interpellé  démette  sentence  devant  les  juges 
de  Poitiers.  La  famille  Beufvier  s'adressa  à  l'evêque  de 
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Luçon  ,  qui  écrivit  qu'il  ne  trouvait  pas  mauvais  qu'on 
agit  en  justice  ,  et  il  y  eut  des  allées  et  venues  ,  des 
sollicitations  et  des  démarches  sans  nombre. 

Cependant  le  cdré  Pallardy,  fut  remplacé  par  l'abbé 
Biret ,  et  l'abbé  Noleau  commença  à  s'apercevoir  qu'il 
avait  fait  un  acte  imprudent  et  fit  dire ,  par  le  curé 
de  Bouatne  ,  au  seigneur  de  la  Sécherie  qu'il  désirait 
un  accommodement.  Pour  préalable,  ce  dernier  exigea 
qu'avant  tout  son  banc  fût  replacé.  En  conséquence  , 
le  4  juin,  le  chevalier  de  Beufvier,  cousin  du  seigneur 
de  la  Sécherie  y  accompagné  de  deux  notaires  et  d'ou- 
vriers ,  fit  replacer  de  nouveau  le  banc  de  la  Sécherie, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  et  en  fit  dresser  acte. 
Ce  même  acte  fut  ensuite  notifié  à  l'abbé  Noleau  et  à 
l'ouvrier  qui  l'avait  assisté.  Non  content  de  cela ,  C- 
A.  Beufvier  fit  rendre  par  la  sénéchaussée  de  Poitiers, 
le  15  juillet  1785,  un  jugement  contradictoire,  con- 
firmant la  sentence  de  Rochcservière  ,  et  attendn  que 
le  banc  déplacé  par  Noleau  et  son  ouvrier  appartenant 
et  dépendant  de  la  maison  de  la  Sécherie  ,  avait  été 
replacé  devant  l'autel  de  la  Vierge,  situation  ordinaire 
dudit  banc,  maintint  le  seigneur  de  la  Sécherie  {dans 
le  droit  d'avoir  et  jouir  dudit  banc;  fit  défense  à 
Noleau  et  autres  de  l'y  troubler  ;  modéra  les  domma- 
ges-intérêts à  3  liv.  et  condamna  les  appelants  aux 
dépens  de  la  cause  d'appel. 

Ce  jugement  levé  et  signifié  à  l'abbé  Noleau  et  aux 
syndics  et  habitants  de  Bouaine ,  l'affaire  se  trouva 
finie.  Aussi  la  brochure  se  termine  par  les  lettres  de 
félicitations  adressées  au  seigneur  de  la  Sécherie  par  ses 
parents  et  amis ,  sur  le  gain  de  son  procès. 
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24.  Dans  un  autre  procès  que  soutint  devant  le  par- 
lement, en  1785,  le  chapitre  de  Luçon,  contre  Biaille  de 
la  Milletière,  nous  trouvons  qu'au  douzième  siècle  les 
papes  avaient  accordé ,  presque  à  tous  les  religieux , 
le  privilège  de  ne  point  payer  de  dîmes  des  terres 
qu'ils  cultivaient  eux-mêmes.  Plus  tard,  on  abusa 
de  cette  franchise ,  et  elle  fut  réduite  aux  ordres  de 
Citeaux  et  de  Prémontré,  et  aux  chevaliers  du  Temple 
et  de  St.  Jean  de  Jérusalem.  Or,  la  Milletière  voulait 
s'exempter  de  la  dîme,  pour  les  terres  qu'il  tenait  à 
Changillon,  de  Tordre  de  Malte  et  qui  avaient  été  ori- 
ginairement données  à  comptant.  Une  telle  prétention 
n'était  pas  fondée  et  aussi  elle  fut  rejetée  par  le  par- 
lement. 

25.  Parmi  les  nombreux  abus  qui  existaient ,  pour 
le  clergé,  dans  l'ancien  régime,  nous  citerons  l'éta- 
blissement des  portions  congrues.  Au  temps  où  nous 
vivons  beaucoup  de  lecteurs  ignorent  ce  qu'on  enten- 
dait parla ,  et  il  faut  dès  lors  l'expliquer.  11  y  avait  en 
France  un  bon  nombre  de  riches  bénéfices  à  charge 
d'âmes ,  comme  les  prieurés ,  par  exemple ,  qui  étaient 
possédés  par  des  ecclésiastiques  qui  habitaient  ailleurs  , 
soit  à  Paris ,  soit  dans  les  autres  villes  épiscopales. 
Ces  ecclésiastiques  touchaient  les  revenus  des  bénéfices 
dont  ils  étaient  titulaires  sans  faire  aucun  service ,  et 
le  service  du  prieuré  était  fait  par  d'autres  ecclésias- 
tiques à  qui  on  donnait  justement  de  quoi  exister  , 
la  portion  congrue.  Cette  faible  rétribution  n'était, 
dans  le  principe,  que  de  300  liv. ,  et  quoique  le  prix 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  eût  augmenté ,  la  portion 
congrue  était  demeurée  stationnaire ,  à  son  mince 
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chiffre.  Enfin,  en  1786  ,  une  déclaration  du  roi  éleva 
à  500  liv.  la  pension  obligée  à  payer,  par  les  bénéfi- 
ciera, à  ceux  qui  faisaient  leur  service  et  qu'on 
appelait  vicaires  perpétuels.  C'était  encore  bien  peu , 
quand  on  songe  qu'il  demeurait  encore  à  chaque 
prieur  souvent  cinq  à  six  mille  francs  et  par  fois  plus, 
pour  ne  rien  faire  absolument. 

26.  Eu  1787 ,  les  religieuses  de  l'Union  Chrétienne 
cédèrent  aux  sœurs  de  la  congrégation  de  St.-Laurent- 
sur-Sèvre,  les  bâtiments  que  les  premières  avaient 
occupés  jusqu'ici  dans  la  ville  des  Sables~d'OIonne  avec 
les  1,200  liv.  de  revenu  que  le  roi  avait  accordées  à 
cet  établissement ,  sous  M.  de  Barillon.  Alors  les  dames 
de  St.-Laurent  prirent  possession  de  l'objet  cédé  et  y 
établirent  un  pensionnat  et  des  classes  externes.  (1) 

27.  Peu  avant  la  révolution ,  M.  de  Mercy  avait 
obtenu  l'abbaye  de  Jard.  On  sait  qu'alors  les  prélats , 
même  ceux  dont  les  revenus  étaient  les  plus  considé- 
rables ,  se  faisaient  donner  ainsi  des  commandes  qui 
venaient  encore  ajouter  à  leurs  richesses. 

28.  Il  arrive,  par  fois,  que  les  meilleurs  établissements 
ne  peuvent  se  soutenir.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu 
M.  de  Bussy-Rabutin  ,  établir  dans  l'ancien  monastère 
de  S.te-Croix-de-Talmont  et  avec  les  revenus  de  la 
mense  claustrale  de  cette  abbaye ,  une  maison  de  re- 
fuge pour  les  prêtres  invalides.  (2)  Les  revenus  de 
cette  maison  de  refuge  étant  insuffisants  pour  le  nom- 
bre de  vieux  prêtres  qui  y  étaient  admis,  M.  Gaultier 

(I)  M.  de  Beauregard. 

(%)  Voyez  ci-dejsus  ce  qui  concerne  cette  création. 
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fit  adjoindre  au  même  établissement  les  revenus  du 
prieuré  simple  du  même  lieu.  (1)  Or,  bientôt  cette 
maison  fut  délaissée  et  au  commencement  de  la  grande 
révolution  ,  il  n'y  avait  plus  un  seul  vieux  prêtre  à 
l'établissement  de  Talmont.  Au  lieu  de  cela  un  jeune 
ecclésiastique ,  servant  de  vicaire  à  la  paroisse  acquit- 
tait les  messes  d'obligation  à  dire  dans  l'église  de 
l'abbaye. 

29.  Nous  pouvons  juger  de  la  manière  dont  étaient 
dirigées,  au  moment  de  la  grande  révolution,  les  études 
du  collège  de  Luçon,  parle  programme  des  exercices 
académiques  (2) ,  pour  les  écoliers  de  seconde  et  de 
rhétorique ,  qui  eurent  lieu  le  7  août  1789. 

Pour  la  seconde  ,  on  s'occupe  d'abord  du  choix  d'un 
état.  «  De  toutes  les  démarches  de  l'homme,  commence- 
t-on  par  dire ,  il  n'en  est  point  qui  demande  plus  de 
considération  que  le  choix  d'un  état.  Ce  n'est  que  d'a- 
près l'examen  le  plus  sérieux  qu'il  doit  se  déterminer 
à  ce  pas  important  et  décisif ,  d'où  dépend  le  reste  de 
la  vie  ,  et  qui  va  donner  à  la  société  ou  un  membre 
utile  ou  un  perturbateur  de  son  repos.  »  Après  avoir 
développé  cet  exposé  et  dit  quelque  chose  de  la  vie 
de  l'homme  en  société,  on  vient  aux  professions  sui- 
vantes ,  dont  on  indique  l'importance  et  les  devoirs  : 
1°  le  sacerdoce,  2°  la  magistrature,  3° l'art  militaire, 
4°  l'agriculture ,  5°  et  le  commerce. 

Pour  spécimen  de  ce  programme,   nous   en  ex- 

(1)  Voir  ci-dessus  cette  adjonction. 

(2)  ln-4o.  Fontenay,   A.  Cochon  de  Chambonneau ,  1789. 
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trairow  ce  qui  emtre  plus  directement  dam  le  sujet 
de  ce  livre» 

Du  Sacerdoce,  i.  Le  Sacerdoce  est  la  plus  auguste  fonction 
que  rhomme  poisse  exercer.  Imitation  de  /.-C.,  MauiUom. 
%  Cest  parce  que  ce  ministère  est  saint,  qu'il  est  redoutable; 
que  dans  ta*  premiers  siècles  de  l'église,  l'innocence  elle- 
même  nes'<an  chargeait  qu'en  tremblant.  UauiUon»  Bréviaire 
de  Pairie» 

Dewtrt  dut  Prêtre,  1.  Établi  par  Bien  pour  enseigner  aux 
hommes  tos  devoirs  de  la  religion ,  le  prêtre  en  connaîtra 
tontes  les.  vérités  et  les  méditera  sans  cesse.  Briv.  de  Parie, 
Mauillon  ,  81  Itidore.  S.  Aussi  édifiant  qu'éclairé ,  la  pureté  de 
ses  mœurs  donnera  nne  nouvelle  force  à  ses  prédications. 
JMf •  de  /.-C.  MÊaeeUkm.  5.  Digne  ministre  d'un  Bleu  mort  pour 
nous,  Usera  prêt  de  se  sacrifier  pour  le  salut  de  ses  frères. 
Mfatsillen,  Briv.  de  Parie»  4.  Sans  faiblesse,  comme  sans  in* 
térét,  11  ne  craint  point  de  s'attirer  les  railleries  et  la  haine 
du  monde.  MaeeUUm.  5.  Les  efforts  de  l'incrédulité  et  les 
dangers  des  vrais  fidèles  ne  feront  qu'augmenter  son  ardeur. 
Mf.deMtomaut,  Arch.  de  Lyon,  g.  Son  lèle  n'aura  rien  d'amer; 
sa  prudence  et  sa  douceur  annonceront  toujours  l'envoyé  d'un 
Dieu  de  paix.  JfosrfUen.  7.  Ami  de  la  retraite  et  de  la  médi- 
tation, il  ne  paraîtra  dans  le  monde»  que  lorsqu'il  trouvera 
l'occasion  d'y  faire  du  bien.  MassiUon.  Itnit.  de  /.-C.  L'ambition 
lui  ferait  négliger  ses  devoirs;  il  en  fuira  les  dangereuses 
amorces;  son  trésor  et  son  courseront  dans  le  ciel.  Racine, 
Bréviaire  de  Parie.  ».  En  un  mot,  il  trouvera  la  règle  de  sa 
conduite  dans  celle  des  apôtres  et  de  leurs  premiers  suc- 
oensem*.  Jf.  detamtaxet,  Voltaire.  16.  Zèle  de  l'apofre  St  Jean; 
fermeté  de  St  Ambroise.  Fleury,  Flichier,  le  Beau. 

Viennent  ensuite  des  points  à  traiter  sur  l'histoire 
naturelle,  avec  la  division  suivante:  de  l'homme,  des 
quadrupèdes ,  des  oiseaux  ,  des  insectes.  On  passe 
à  la  grammaire  par  l'indication  des  diverses  modiCca- 

108. 
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fions  du  style  et  des  figures  relatives  à  la  narration. 
Puis  on  aborde  des  extraits  d'auteurs  latins ,  de  Florus, 
de  Salluste,  de  Tite-Live,  de  Virgile  et  d'Horace.  Enfin, 
on  arrive  aux  idylles  de  Gesner  et  aux  fables  de  La 
Fontaine. 

Ayant  de  parler  de  la  rhétorique,  on  fait  examiner 
par  les  répondants ,  l'homme  moral  avec  les  divisions 
suivantes:  1.  de  la  connaissance  de  soi-même;  2. 
moyens  pour  parvenir  à  la  connaissance  de  soi-même  ; 
3.  des  passions  ;  4.  les  passions ,  dirigées  parla  raison , 
font  le  bonheur ;de  l'homme  ;  5  source  des  passions  ; 
6.  détails  sur  les  passions. 

Venant  à  la  rhétorique ,  on  en  divise  la  matière  en 
quatre  parties  :  définition ,  invention  ,  disposition  et 
élocution.  Puis  on  donne  des  morceaux  choisis  d'é- 
loquence ,  tirés  pour  les  auteurs  profanes  d'Eschine  , 
de  Démostène  et  de  Cicéron  ;  pour  les  saints  pères,  de 
St.  Cyprien,  de  St.  Xean-Ghrysostftme  et  de  St.  Grégoire 
Le  Grand;  pour  les  prédicateurs ,  de  Bourdaloue,  de 
Massillon ,  de  Bossuet ,  de  Fléchier ,  de  Saurin ,  (Ju 
père  ^Neuville  et  de  Beauvais ,  évéque  de  Sens  ;  et 
pour  les  poètes ,  de  Corneille,  de  La  Fontaine ,  de 
M  .me  des  Houlières,  du  père  Ducerceau  et  de  Gresset. 

X'un  des  répondants,  en  théologie,  était  Jean- Joseph 
Baudouin ,  de  Montaigu  ,  dont  le  nom  est  depuis 
long-temps  cher  aux  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Luçon. 

30.  C'est  le  cas  de  parler  ici  d'un  pensionnat  de 
jeunes  personnes  ,  établi  à  Luçon ,  sons  le  nom  de 
PetU-St.-Cyr ,    et  tenu  par   les  dames  de    l'Union 
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Chrétienne.  La  pensée  de  cette  création  doit  être  at- 
tribuée surtout  à  André-Georges  Brûmauld  de  Beau- 
regard,  théologal  de|Luçon,  homme  pieux,  savant  et 
à  très  hautes  vues,  et  aussi  à  son  frère,  depuis  évéque 
d'Orléans.  S'étant  aperçu  que  les  femmes,  dans  la 
noblesse  du  Bas-Poitou,  recevaient  une  éducation  peu 
perfectionnée ,  il  songea  aux  moyens  de  développer 
dans  les  personnes  du  sexe  de  cette  position  sociale , 
les  moyens  qu'elles  avaient  reçus  de  la  providence,  en 
leur  donnant  des  leçons  sur  #la  religion ,  la  littéra- 
ture et  les  sciences  ,  en  même  temps  qu'on  leur  ap- 
prendrait à  travailler  et  à  devenir  capables  de  bien 
diriger  un  ménage.  Mêlant  aux  idées  d'alors ,  des 
principes  d'une  sage  égalité,  le  théologal  voulait  que 
si  la  noblesse  avait  la  plus  grande  partie  des  places 
dans  cet  établissement ,  il  en  fût  aussi  attribué  un 
certain  nombre  à  la  bourgeoisie ,  en  préludant  ainsi  à 
un  système  de  fusion ,  qui  s'opère  ,  malgré  qu'on  en 
fosse  ,  à  l'époque  où  nous  écrivons.  Pour  donner  une 
certaine  extension  à  cet  établissement ,  on  créa  des. 
bourses  ou  demi-bourses  pour  la  noblesse  pauvre  et 
les  positions  analogues  qui  méritaient  d'obtenir  des 
faveurs.  Puis,  il  y  avait  des  pensionnaires  en  plus  grand' 
nombre  et  le  bénéfice  qu'on  espérait  faire  sur  celles- 
ci,  devait  aider  à  maintenir  le  nombre  arrêté  de 
pensions  franches. 

Pour  pouvoir  mettre  cette  idée  à  exécution  ,  le  théo- 
logal de  Luçon  fut  à  Paris ,  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation et  eut  accès  chez  les  princes  et  chez  les 
grands.  Il  obtint  des  sommes  d'argent  pour  élever  des 
constructions  et  pour  commencer  son  œuvre  et  la 
promener  dans  certains  nombre  de  pensions  et  de 


862}  Màr.-ChaRL.-Isid.  DE  MBRCr,  VI*ÉVÉQCE.  (1789 

demi-pensions.  Le  roi  Louis  XVI,  Monsieur,  le  comte 
d'Artois  et  le  duc  d'Orléans  goûtèrent  cette  œuvre  et 
y  concoururent.  Bientôt  le  Petit-St-Cyr  vit  ses  bâti- 
ments s'élever ,  les  maîtresses  et  les  élèves  arriver  , 
et  tout  marchait  vers  le  progrès,  quand  éclata  la  ré- 
volution qui  devait  détruire  ceft  établissement  et  tant 
d'autres. 

On  doit  ajouter  que  les  dames  maîtresses  de  cette 
maison  donnaient  aussi  des  leçons  aux  jeunes  filles 
des  classes  inférieures ,  dirigeant  leurs  idées  vers  L'a- 
mour du  travail.  Dans  ces  classes  ,  non-seulement  on 
apprenait  à  lire  ,  à  écrire  et  à  [compta1 ,  mais  aussi 
on  apprenait  tout  ce  que  doit  savoir  une  femme  de 
ménage. 

Qu'il  soit  permis  à  celui  qui  écrit  ces  lignes ,  d'ex- 
primer le  plaisir  qu'il  éprouve  à  dire  du  bien  de  cet 
établissement ,  qui  jusqu'alors  manquait  au  Bas-Poitou. 
De  plus,  c'est-là  où  la  compagne  de  sa  vie  a  reçu 
ses  premiers  éléments  d'instruction ,  c'est-là  où  deux 
de  ses  sœurs  à  lui  avaient  été  élevées  !  C'est  donc 
de  sa  part,  un  témoignage  de  reconnaissance  et  un 
témoignage  bien  sincère  ! 

31.  Nous  avons  sur  le  Petit-St.-Cyr  de  Luçon  ,  un 
document  bien  précieux.  C'est  Y  Ordre  des  exercices  du 
pensionnat  [et  des  moyens  qui  y  étaient  employés ,  pour 
fotmer  les  jeunes  personnes  à  la  vertu.  Ce  travail  dû  au 
théologal  de  Beauregard  (1) ,  contient  des  détails  eu- 

(I)  L'ardre  des  exercices  du  pensionnat,  écrit  de  la  main  da 
théologal,  a  été  copié,  pour  moi.  en  52  pages,  petit  in-fo ,  par 
•en  frère  qui  a  terminé  mon  cahier  par  ces  mot*  :  Copié  mot  à 
mot  sur  U  manuscrit  qui  est  sous  mes  yeux,  ce  17  juillet  1890. 
J.  Brumauld  de  Beauregard,  nommé  évêque  de  Montauhan* 
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rieux  sur  la  marche  de  rétablissement  et  fait  connaître 
à  fond  la  belle  âme  qui  eut  l'idée  de  cette  création. 

Après  avoir  parlé  do  lever ,  des  exercices  religieux, 
des  repas  et  de  la  leçon  de  danse  prise  pendant  les 
récréations  du  soir  ou  du  matin ,  et  toujours  sous  les 
yeux  d'une  maltresse,  le  saint  abbé  continue  : 

«  Le  surplus  de  la  journée ,  dit-il,  était  partagé 
entre  les  différents  exercices  ;  l'étude,  le  travail,  la 
lecture ,  l'écriture  9  l'histoire  sainte ,  l'histoire  de  France, 
l'histoire  abrégée  de  l'église,  les  principes  de  la  langue 
française ,  le  dessin ,  la  musique  vocale  et  instrumen- 
tale. Ces  différents  exercices  étaient  distribués  par 
ordre  de  jour  et  de  classe ,  le  temps  était  fixé  pour 
chacun.  Chaque  maîtresse,  chaque  enfant,  était  bien 
prévenue  de  ce  qu'elle  avait  à  faire  ;  tout  se  faisait  à 
la  minute.  De  cette  grande  exactitude  à  tous  les  points 
d'un  règlement  dépend  essentiellement  l'ordre  d'un 
pensionnat.  » 

Nous  donnerons  ce  qui  est  relatif  à  la  division  dea 
élèves  en  classes.  «  Le  pensionnat ,  dit  le  théologal  > 
était  divisé  en  trois  classes  ,  distinguées  par  un  ruban 
de  différente  couleur.  (1)  On  n'était  admis  à  la  pre- 
mière des  classes  qu'après  la  première  communion. 
Il  y  avait ,  de  plus,  une  classe  à  part  formée  de  l'élite 
de  cette  première  classe ,  et  distinguée  par  un  ruban 
particulier.  Celles  qui  y  étaient  admises  devaient  par- 

(1)  La  première  classe  en  arrivant  on  celle  def  jeunes  élève* 
portait  le  ruban  ronge.  Le  ruban  bien  indiquait  la  classe  moyenne, 
et  le  ruban  violet  était  pour  la  classe  dei  jeunes  personnel  qui 
terminaient  leur  éducation. 
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ticulièrement  ce  choix  à  l'opiniorf  qu'avaient  leurs  com- 
pagnes de  la  solidité  de  leur  vertu  et  de  leur  caractère. 
Elles  voyaient  en  elles  des  amies  et  des  modèles  :  et  les 
maîtresses,  des  aides  sur  lesquelles  elles  croyaient 
pouvoir  entièrement  compter.  Elles  passaient  succes- 
sivement aux  différentes  classes  et  elles  y  faisaient  la 
leçon  ,  mais  toujours  sous  les  yeux  d'une  des  maltres- 
ses ,  qui  étaient  présentes  à  tout.  » 

Si  nous  n'avions  pas  eu  la  crainte  de  trop  allonger 
cet  extrait ,  nous  aurions  copié  ici  une  excellente  di- 
vision, intitulée  de  la  Méthode  pour  formera  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Mais  nous  nous  bornerons  à  donner 
celle  qui  a  pour  titre  du  Travail ,  d'autant  mieux  qu'il 
serait  convenable  d'en  mettre  souvent  le  contenu  sous 
les  yeux  des  jeunes  personnes  ,  pour  les  engager  à 
éviter  l'oisiveté.  On  peut  dire  qu'en  général ,  dans  les 
maisons  d'éducation ,  on  donne  trop  à  la  futilité  et 
qu'on  n'apprend  pas  à  celles  destinées  ,  pour  la  plu- 
part, à  devenir  mères  de  famille,  ce  qu'elles  doivent 
savoir,  pour  le  moment  où  elles  seront  appelées  à  tenir 
une  maison. 

«  L'obligation  d'expier  le  péché  par  le  travail  est  commune 
à  tons  les  hommes.  Tous  ne  sont  pas  destinés  an  même  genre 
de  travail ,  mais  tous  doivent  également  remplir  la  tâche  qui 
leur  est  imposée  par  la  providence ,  selon  leur  état  et,  pour 
les  personnes  du  sexe ,  le  travail  des  mains  est  nn  devoir 
d'état,  dont  ni  les  avantages  de  la  naissance,  ni  ceux  de  la 
fortune  ne  peuvent  les  dispenser.  Le  travail  offre  une  pré- 
cieuse ressource  contre  le  dégoût  et  l'ennui  Inévitables  dans 
le  commerce  du  monde,  une  consolation  contre  les  revers 
de  la  fortune  et  dans  les  peines  de  la  vie.  Le  travail  est  encore 
nn  préservatif  contre  l'oisiveté.  L'oisiveté  est  un  vice  dan- 
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fereox  pour  la  Jeunesse  et  le  pi  as  dangereux,  car  11  n'en  est 
point  dont  11  ne  paisse  être  la  source.  Rien  n'est  donc  plus  I m- 
porlant  que  de  former  la  Jeunesse  à  l'habitude  et  au  goût  do 
travail  qu'elle  ne  peut  aequérlr  que  .par  un  fréquent  exer- 
cice. C'est  un  des  principaux  objets  de  l'éducation ,  et  pour  cet 
objet  important ,  rien ,  dans  le  pensionnat  de  Luçon ,  n'était 
négligé.  Tous  les  moments  étalent  mis  à  profit.  Hors  le  temps 
des  récréations,  tous  ceux  qui  n'étalent  pas  destinés  à  la  lec- 
ture et  à  l'écriture,  étaient  employés  au  travail.  On  apprenait 
aux  élèves  A  fuir  l'oisiveté  et  la  négligence,  dans  le  travail  ; 
et  an  manquement,  en  ce  point,  était  considéré  comme 
une  faute  dans  les  devoirs  de  leur  état;  elles  en  étalent 
soigneusement  reprises.  On  apprenait  à  sanctifier  le  travail 
par  des  motif  religieux  et  le  désir  d'accomplir  la  volonté  de 
Dieu.  Ces  motife  étalent  souvent  rappelés  pendant  le  travail. 
Souvent  on  offrait  à  Dieu  et  en  commun,  le  travail  pour  ob- 
tenir quelque  grâce  particulière,  et  cependant  les  autres 
moyens  d'émulation,  qui  pouvaient  être  utiles  aux  plus  Jeunes, 
n'étaient  pas  négligés.  La  récompense  la  plus  désirée  était 
d'employer,  au  profit  des  pauvres,  une  partie  de  son  travail.  » 

32.  Arriva  la  grande  révolution.  Il  n'est  pas  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage ,  qui  ne  doit  traiter  que  de 
l'histoire  ecclésiastique  d'un  diocèse  et  de  ce  qui  s'y 
rapporte,  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet.  Mais 
dans  l'assemblée  des  trois  ordres  tenue  à  Poitiers,  en 
1789,  pour  la  nomination  de  députés  aux  étals- 
généraux,  le  clergé  du  diocèse  de  Luçon  concourut, 
pour  sa  portion,  dans  les  déterminations  prises  et 
dans  les  élections  faites.  Nous  allons  donc,  en  bref, 
dire  ce  qui  se  passa  dans  cette  réunion  où  le  temps 
d'alors  était  gros  de  l'avenir. 

Au  commencement  de  l'assemblée ,  quatre  membres 
du  clergé  vinrent  consulter  le  grand  sénéchal  de  Poitou, 
président  des  trois  ordres ,  mais  qui  ne  présida  effec- 
tivement que  l'ordre  de  la  noblesse,  pour  savoir  si  un 
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mineur  engagé  dans  les  ordres  pouvait  voter.  On  avait 
prétendu  que  les  évéques  avaient  remb  les  procura- 
tions qui  leur  avaient  été  adressées  par  des  ecclésias- 
tiques étrangers,  bénéficie»  dans  le  diocèse,  entre 
les  mains  de  séminaristes  à  leur  dévotion.  Sur  cette 
demande,  le  grand  sénéchal  invita  le  clergé  à  nommer 
quatre  commissaires  pour  l'assister  dans  le  jugement  à 
rendre. 

L'assemblée  du  clergé  du  Poitou  fut  présidée  par  les 
évéques  de  Poitiers  et  de  Luçon,  et  ils  reçurent  debout 
les  députations  de  la  noblesse  et  du  tiers  état.  L'évoque 
de  Luçon  fut  ensuite  envoyé  avec  une  députation  pour 
rendre  la  politesse  frite  par  les  deux  autres  ordres  9 
et  aussi  pour  complimenter  le  grand  sénéchal  qui  avait 
perdu  son  père. 

A  la  grande  séance  du  samedi  21  mars  1789,  lé- 
Véque  de  Poitiers,  premier  dans  Tordre  hiérarchique, 
présida,  et  on  choisit  pour  secrétaire  l'abbé  Dupuis , 
curé  de  St-Savin.  A  cette  séance ,  on  nomma  des  com- 
missaires pour  la  rédaction  des  cahiers  à  présenter  aux 
états-généraux  et  revenue  de  Luçon  fut  élu  le  premier. 
Les  autres  commissaires,  pour  le  diocèse  de  Luçon  , 
furent  MM.  de  Rozan  ,  sous-chantre  de  Luçon ,  Noirot, 
curé  de  Sallertaine ,  Marouillaud ,  curé  de  Talmont , 
DiHon,  curé  du  Vieux-Pouzauges ,  Jargaud,  curé  de 
Beauvoir-sur-Mer,  Guillon,  curé  de  Soullans,  Rodrigue, 
curé  de  Fougère,  Poupart,  curé  de  Payrê*ur-Vendée 
et  Dom  Gros,  prieur  de  la  Blanche  de  Noinnoùliers. 

La  question  présentée  au  grand  sénéchal  fut  décidée 
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en  ce  sens  qu'on  n'admit  à  voter  que  les  mineurs  ayant 
des  bénéfices. 

Enfin  ,  le  27  mars ,  on  se  disposa  à  tout  préparer 
pour  l'élection  des  députés  aux  états-généraux.  Les 
trois  scrutateurs  provisoires ,  furent  les  trois  ecclé- 
siastiques les  plus  Agés  et  ils  se  trouvaient  être  tous  les 
trois  du  diocèse  de  Poitiers  ;  on  les  remplaça  par  des 
scrutateurs  définitifs ,  et  la  majorité  des  voix  désigna 
MM.  Lacesve ,  curé  de  Ste-Triaize-de-Poitiers  ;  Dillon, 
curé  du  Vieux-Pouzauges  et  Ballard ,  curé  du  Poiré- 
sous-Velluire. 

Le  lundi ,  30  mars ,  les  élections  commencèrent  ;  le 
matin 9  Lacesve,  curé  de  Ste-Triaize,  fut  élu  député 
et  Dominique  Dillon  ,  curé  du  Vieux-Pouzauges ,  fut 
nommé  le  soir.  Le  mardi ,  31  mars ,  Pierre  Ballard , 
curé  du  Poiré-sous-la-Roche-sur-Yon ,  eut  la  majorité 
au  scrutin  du  matin  et  le  soir ,  M.  de  Beaupoil  de  St. 
Àulaire ,  évéque  de  Poitiers ,  que  le  haut  clergé,  avait 
tenté  dès  le  premier  scrutin ,  de  faire  passer ,  parvint 
à  être  élu.  Le  scrutin  du  mercredi ,  premier  avril ,  au 
matin ,  ne  donna  pas  de  majorité ,  mais  à  celui  du 
soir ,  Jacques  Surade ,  religieux  de  l'ordre  de  St. 
Augustin  et  prieur-curé  de  Plaisance  ,  fut  nommé  dé- 
puté. Le  jeudi ,  2  avril  ,  au  matin  ,  les  voix  se  divi- 
sèrent entre  M.  de  Mercy  ,  évéque  de  Luçon  et  Dom 
Mazet ,  bénédictin  et  historiographe  du  Poitou ,  mais 
au  scrutin  du  soir ,  l'évéque  remporta.  Enfin  le  ven- 
dredi ,  4  avril ,  M.  Jallet ,  curé  de  Chérigné ,  passa 
au  premier  tour  de  scrutin. 

On  voit  combien ,  dans  cette  circonstance ,  le  bas 

109. 
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clergé  du  Poitou  prit  sa  revanche  sur  le  haut  clergé  et 
sur  ses  deux  prélats.  S'ils  furent  élus  députés ,  révoque 
de  Poitiers  ne  le  fut  qu'au  quatrième  rang  et  l'évéque 
de  Luçon  au  sixième. 

On  décida  ensuite  qu'il  serait  accordé  aux  députés 
une  indemnité  de  960  liv.  pour  l'allée  et  la  venue  et 
qu'ils  auraient  de  plus  12  liv.  par  jours ,  tant  qu'ils 
siégeraient  aux  états-généraux. 

33.  Le  cahier  rédigé  par  le  clergé  du  Poitou  à  cette 
époque  a  une  grande  importance.  D'abord  il  fait  con- 
naître l'état  des  choses  dans  le  pays ,  en  ce  qui  con- 
cernait le  spirituel  et  les  améliorations  qu'on  jugeait 
convenable  de  solliciter.  C'est  déplus  le  dernier  acte  de 
cet  ordre,  immédiatement  avant  la  grande  révolution  de 
1789 ,  qui  même  commençait  alors.  Un  tel  document  est 
donc  très  curieux  et  essentiellement  historique.  De  plus, 
il  émane  en  grande  partie  des  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Luçon.  Nous  croyons  donc  devoir  ,  malgré  la  lon- 
gueur de  ce  même  document ,  le  donner  ici  en  entier. 
On  pourrait  ajouter  que  ce  cahier  est  assez  rare  et  que 
c'est  encore  un  motif  de  plus  pour  le  reproduire. 

34.  Cahier  des  demandes,  plaintes  et  doléances  de 
l'Ordre  du  Clergé  de  la  Province  de  Poitou,  assemblé  le 
16  mars  1789. 

1.  On  doit  faire  an  devoir  aux  députés  de  porter  aux  états- 
généraux  tant  de  sagesse ,  de  prudence  et  de  modération , 
que  toute  occasion  de  Jalousie,  de  trouble,  de  division, 
puisse  être  écartée  dune  assemblée  où  l'esprit  de  paix  et  de 
concorde  doit  être  le  garant  du  bien  que  la  nation  s'en  promet. 
En  conséquence ,   ils  se  regarderont  tous  comme  membres 
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d'une  même  famille,  assemblée  sous  les  yeux  du  père  com- 
mun; ils  ne  pourront  disputer  que  de  zèle  pour  contribuer  A 
la  prospérité  de  l'état,  au  soutien  de  ta  constitution  de  la 
monarchie ,  au  bonheur  du  monarque  et  des  sujets,  en  res- 
serrant les  liens  de  l'amour  qui  doit  les  unir  ;  en  défendant 
les  prérogatives  de  l'autorité,  ils  se -renfermeront  dans  tes 
bornes  et  les  règles  de  l'obéissance. 

2.  Les  pouvoirs  qui  seront  donnés  aux  députés  seront  assez 
tendus  pour  qu'ils   puissent  véritablement  représenter  le 

clergé  delà  province  aux  états-généraux,  et  que  rien  ne  les 
arrête  dans  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien  général  du 
royaume  et  à  l'avantage  particulier,  mais  assez  circonscrits 
pour  qu'ils  ne  puissent  rien  contre  la  constitution  de  la  mo- 
narchie ,  la  destruction  essentielle  des  trois  ordres  de  l'état , 
ni  contre  les  lois  qui  garantissent  au  souverain  son  autorité , 
et  aux  sujets  leurs  propriétés ,  leur  liberté ,  leur  vie  ;  ils  s'op- 
poseront À  tout  ce  qui  pourra  être  proposé  au  contraire. 

3.  La  religion  devant  être  le  premier  objet  du  zèle  dés  dé- 
putés, ils  la  mettront  sous  la  sauve-garde  du  roi  et  des  états- 
généraux.  Jaloux  de  la  loi  de  l'église  gallicane,  ils  feront  tous 
leurs  efforts  pour  lui  rendre  son  ancien  lustre.  Ils  solliciteront 
avec  instance  la  tenue  des  conciles  provinciaux  et  nationaux , 
conformément  aux  saints  canons,  pour  le  rétablissement  des 
moines  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  Ils  demanderont  que 
les  assemblées  synodales  en  préviennent  et  en  suivent ,  tou- 
jours la  tenue. 

4.  Ils  demanderont  que  les  cures ,  tant  de  patronage  laïque 
qu'en  patronage  ecclésiastique,  et  même  celles  qui  sont  & 
collation  libre  des  évoques,  ne  puissent  être  données  qu'à 
des  ecclésiastiques  qui  auront  travaillé  au  moins  cinq  ans  aux 
fonctions  du  saint  ministère  ou  à  l'éducation  publique,  en 
conservant  néanmoins  le  droit  de  résignation  et  de  per- 
mutation. 

5.  Us  demanderont  qu'en  rappelant  l'esprit  des  canons  de 
l'église ,  tes  préventions  en  cour  de  Rome  soient  interdites , 
pour  tous  bénéfices  à  charge  d'âme ,  ou  qu'elles  ne  puissent 
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avoir  Heu  que  deux  mots  après  la  vacance,  et  que  celte  der- 
nière disposition  soit  étendue  à  toutes  sortes  de  bénéfices. 

6.  Les  députés  aux  états-généraux  emploiront  tout  leur  zèle 
pour  qu'il  soit  fait  aux  curés  et  aux  vicaires  on  sort  propor- 
tionné à  l'utilité  de  leur  ministère  et  aux  devoirs  de  charité 
que  la  présence  de  la  misère  leur  rend  si  sensible.  Ils  s'en 
rapporteront  à  la  sagesse  des  états-généraux,  sur  là  quotité 
du  revenu  qu'il  convient  de  leur  attribuer,  sur  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  le  leur  procurer,  bien  persuadés  qoe 
les  états-généraux  adopteront  par  préférence  ceux  dont  l'effet 
sera  le  plus  prompt  et  qu'ils  sentiront  la  nécessité  d'établir 
des  fonds  dans  chaque  diocèse  pour  assurer  à  cette  classe  du 
clergé,  dans  la  vieillesse  et  les  infirmités ,  une  retraite  con- 
venable et  proportionnée  à  leurs  besoins,  mais  on  désire  que 
l'augmentation  qui  sera  accordée  soit  telle  que  les  décimateure 
ne  soient  pas  tenus  de  la  portion  congrue ,  mais  qu'il  soit 
formé,  par  des  réunions,  une  caisse  de  religion,  dans  chaque 
diocèse ,  pour  subvenir  à  ses  besoins. 

11  est  essentiel  de  solliciter  plus  de  facilité  pour  les  réunions, 
qui  vont  devenir  si  nécessaires  et  si  multipliées,  que  les 
formes  en  soient  multipliées  et  qu'elles  se  fassent  à  moindres 
frais  et  avec  moins  de  difficultés. 

Le  vœu  des  curés  dans  la  plupart  des  diocèses  serait  sans 
effet  parle  défaut  de  moyens,  si  Sa  Majesté  ne  daigne  faire, 
en  leur  faveur,  le  sacrifice  de  quelques  bénéfices  à  sa  no- 
mination; mats  pleins  de  confiance  dans  la  protection  qu'elle 
leur  accorde ,  les  députés  aux  états-généraux  doivent  se  pro- 
mettre de  leurs  Instances  qu'ils  obtiendront  cette  justice. 
Puissent-ils  l'obtenir  telle,  que  la  caisse  de  religion,  dans 
chaque  diocèse ,  donne  les  moyens  d'établir  des  bureaux  de 
charité  pour  le  soulagement  des  pauvres,  tant  infirmes  que 
valides,  dan9  les  différents  cantons  de  chaque  province,  de 
chaque  diocèse,  en  proportion  des  biens  et  des  ressources, 
et  peut-être  peut-on  proposer  au  nombre  des  ressources 
une  imposition  dans  chaque  paroisse,  sur  tous  les  propriétaires 
sans  distinction,  en  faveur  des  pauvres,  pour  parvenir  à  dé- 
truire le  fléau  déplorable  de  la  mendicité.  L'excédent  de  la 
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caisse  de  religion  devrait  être  employé  à  l'établissement  de 
maisons  d'éducation,  pour  les  enfants  des  deux  sexes,  tant 
des  nobles  que  des  bourgeois ,  à  qal  la  médiocrité  de  leur 
fortune  rend  cette  ressource  nécessaire  cl  à  des  maisons  dans 
lesquelles  les  pauvres  enfants  de  la  campagne ,  orphelins  et 
antres ,  paissent  être  reçus  et  élevés  Jur ques  à  l'âge  où  ils 
seront  en  état  d'être  employés  aux  travaux  de  la  campagne. 

7.  Les  curés  de  l'ordre  de  Malte  qu'on  a  désiré  soustraire  à 
l'administration  du  clergé  doivent  cependant  intéresser  sa  sol- 
licitude, sur  la  faible  rétribution  accordée  à  ses  titulaires. 
Jamais  ces  curés  n'ont  Joui  de  la  portion  congrue  accordée  par 
les  édita  de  1768  et  1786.  Il  parait  juste  de  réclamer  pour  ces 
ministres  indigents,  les  mêmes  secours  que  les  ordonnances 
accordent  aux  curés ,  dans  tout  le  royaume,  et  de  demander, 
qu'ils  soient  soustraits  à  une  amovibilité  que  les  lois  réprouvent; 
qu'ils  soient  soumis  à  la  visite  non  seulement  des  évoques, 
mais  encore  de  leurs  archidiacres  et  que  les  biens  possédés 
par  l'ordre  de  Malte  soient  soumis  aux  mêmes  impositions  que 
les  biens  ecclésiastiques. 

8.  Les  dîmes  qui  ont  été  long-tems  le  patrimoine  le  plus  as- 
suré des  églises  sont  devenues  aujourd'hui  une  cause  con- 
tinuelle de  procès ,  et  la  portion  la  plus  embarrassée  de  ses 
revenus.  La  forme  de  leur  perception ,  leur  quotité,  les  fruits 
qui  doivent  l'acquitter  sont  un  sujet  de  discussion  dans  tous  les 
tribunaux ,  et  les  églises  sont  dépouillées  de  leurs  plus  an- 
ciennes possessions.  Rien  de  plus  intéressant  pour  le  clergé 
que  d'obtenir  enfin  une  loi  qui,  en  fixant  dune  manière  claire 
et  précise  les  principes  sur  cette  matière,  fasse  disparaître  tout 
sujet  de  contestation. 

9.  Le  rang  qui  a  été  assigné  aux  curés  dans  les  assemblées 
municipales,  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés,  dans  les 
lettres  de  convocation  des  états-généraux,  ont  blessé  leur 
délicatesse,  en  ce  qu'ils  contrarient  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. Us  désirent  que  les  députés  aux  états-généraux  sol- 
licitent une  décision  qui  ne  laisse ,  pour  l'avenir  aucune  dif- 
ficulté, et  ils  demandent  en  même  temps,  pour  les  curés  des 
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villes,  séances  et  voix,  au  moins  par  députés  et  à  tour  de 
tableau ,  dans  les  municipalités  des  villes. 

40.  Les  droits  honorifiques  que  les  seigneurs  exigent,  dans 
les  églises  paroissiales ,  sont  une  source  continuelle  de  dif- 
ficultés et  même  de  procès  enlr'eux  et  les  curés,  il  convient 
de  solliciter  une  loi  qui  règle  définitivement  les  droits  des 
seigneurs.  La  même  loi  pourrait  régler  les  droits  des  curés 
primitifs,  vis-à-vis  des  vicaires  perpétuels,  et  Ton  doit  de- 
mander qu'ils  ne  puissent  plus  exercer  de  fonctions  dans  le 
églises  paroissiales ,  sous  aucun  prétexte. 

il.  SI  comme  11  est  permis  de  l'espérer ,  les  portions 
congrues  des  curés  sont  portées  au  point  désirable ,  pour 
que  leur  Important  ministère  soit  mis  en  honneur ,  11  est 
Juste  de  donner  plus  d'extension  à  la  loi  qui  concerne  la 
réplétion  des  gradués.  Jusques  à  présent  ils  ont  été  réputés 
remplis  par  un  bénéfice  de  600  iiv.,  mais  lorsque  la  loi  amis 
ces  bornes  à  leur  expectative ,  la  portion  congrue  des  curés 
n'était  que  de  300  liv.  Il  est  de  toute  Justice  de  rétablir  la 
proportion  ,  en  demandant  une  loi  nouvelle  qui  déclare  qu'ils 
ne  sont  réputés  déchus  de  leurs  droits  d'expectative,  qu'au- 
tant qu'ils  se  trouveront  pourvus  d'un  bénéfice  simple  de 
800  liv.  ou  d'une  cure  à  portion  congrue ,  à  quelque  somme 
qu'il  plaise  au  Roi  de  la  fixer  dans  les  états-généraux. 

D'après  l'exemple  que  veut  bien  donner  M.  l'évêque  de 
Luçon ,  collateur  libre  de  toutes  les  prébendes  de  sa  cathé- 
drale ,  de  consentir  qu'il  y  en  ait  quatre  d'affectées  aux  an- 
ciens curés  de  son  diocèse ,  à  son  choix  et  à  celui  de  ses 
successeurs ,  qui  auront  au  moins  quinze  ans  de  cure ,  le 
clergé  du  diocèse  de  Luçon  portera  le  vœu  de  voir  une 
disposition  aussi  sage  devenir  une  règle  commune  dans  tous 
les  diocèses  ,  dans  la  proportion  du  nombre  des  curés  dans 
chacun  et  de  celui  des  prébendes  dans  les  églises  cathé- 
drales, 

13.  Le  boisselage ,  qui  forme  la  dotation  d'une  grande 
partie  des  cures  du  Bas-Poitou  ,  et  qui  consiste  dans  nn  grand 
boisseau   de  blé  que  chaque  feu  doit  à  son  curé ,   révolte 
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par  l'injustice  avec  laquelle  il  est  réparti.  Il  pèse  également 
et  dans  la  même  proportion  sur  le  plus  paavre ,  comme 
sur  le  pi  as  riche.  Ce  n'est  point  la  propriété  qui  règle  la 
dette  du  paroissien  ,  c'est  sa  seule  qualité  d'habitant ,  d'où 
il  résulte  que  celui  qui  ne  possède ,  qui  ne  récolte  rien , 
paye  autant  que  le  plus  riche  propriétaire  de  la  paroisse , 
et  que  les  curés  ne  pouvant  exiger  leurs  droits  de  ceux 
qui  sont  dans  l'impossibilité  de  payer,  perdent  tous  plus  d'un 
quart  de  leur  revenu.  On  doit  charger  les  députés  aux  états- 
généraux  de  solliciter  une  loi  qui  ordonne  une  répartition 
plus  juste ,  en  rendant  le  boisselage  réel  et  non  personnel 
et  en  fixant  la  proportion  suivant  celle  des  propriétés  des 
paroissiens ,  et  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  exiger  une 
plus  Juste  répartition ,  l'on  demanderait  la  suppression  du 
boisselage  et  le  remplacement  qai  sera  Jugé  le  plus  con- 
venable. 

14.  Les  députés  insisteront  pour  la  réforme  de  l'adminis- 
tration des  économats  et  pour  faire  adopter  le  projet  pro- 
posé par  la  dernière  assemblée  du  clergé  ,  sur  cet  objet 
important.  Ils  supplieront  le  roi  de  pourvoir  de  titulaires  les 
bénéfices  qui  restent  vacants  aux  économats  et  de  ne  Jamais 
laisser  plus  de  six  mois  un  bénéfice  sans  titulaire.  Ils  de- 
manderont particulièrement  que  les  bénéfices  ci- devant 
réunis  aux  collèges  ,  gouvernés  par  les  Jésuites ,  et  qui  sont 
sons  l'administration  des  économats ,  soient  rendus  aux 
mêmes  collèges  ,  en  quelque  diocèse  que  les  bénéfices  soient 
situés. 

15.  Les  députés  aux  états-généraux  sentiront  l'importance 
de  s'occuper  de  l'éducation  nationale.  Us  demanderont  les 
réformes  et  les  établissements  qui  seront  Jugés  les  plus 
avantageux  à  un  objet  aussi  essentiel.  Ils  feront  connaître 
la  nécessité  de  confier  les  collèges  à  des  corps ,  à  des 
congrégations  seules  capables  de  former  dans  leur  sein  des 
maîtres ,  de  les  renouveler ,  d'entretenir  cette  uniformité 
de  méthode ,  de  principes ,  de  vue ,  de  conduite ,  de  su- 
bordination ,  de  surveillance  sur  les  maîtres  qui  peuvent 
garantir  le  succès.  Ils  observeront  que  plusieurs  corps  par- 
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tageant  un  emploi  aussi  important  entretiendront  une  ému- 
lation salutaire ,  mais  ils  feront  sentir  la  nécessité  de  bien* 
composer ,  de  bien  organiser  ces  corps  ou  congrégations  ; 
de  leur  donner  la  stabilité ,  la  considération  nécessaires  et 
de  laisser  aux  évoques,  dans  ces  établissements ,  toute  l'in- 
fluence qu'exige  l'intérêt  de  la  religion  et  des  mœurs. 

16.  Depuis  trop  long-temps  l'église  voit  diminuer  sa  gloire 
et  affaiblir  ses  forces ,  par  les  attaques  multipliées  que  Ton 
dirige  contre  les  ordres  réguliers.  Déjà  elle  a  vu  des  ordres 
entiers  disparaître ,  elle  voit  tous  les  autres  menacés  ;  il 
semble  qu'on  ait  oublié  les  services  importants  que  ces  corps 
religieux,  dans  le  temps  de  leur  première  ferveur,  ont' 
rendus  à  l'église  et  à  l'état ,  et  qu'on  renonce  à  ceux  qu'il 
est  encore  permis  d'en  espérer.  On  ne  doit  pas  se  flatter 
de  les  rappeler  au  premier  esprit  de  leur  vocation.  La  soc- 
cession  des  temps ,  la  révolution  opérée  dans  les  mœurs  a 
causé  dans  les  cloîtres  les  mêmes  ravages  que  dans  les  an- 
tres sociétés  ecclésiastiques  et  civiles.  La  religion  a  des 
larmes  à  répandre  sur  toutes ,  mais  ce  sont  des  réformes 
qu'elle  sollicite  et  non  des  destructions  ,  et  en  môme  temps 
que  le  clergé  ,  en  prenant  la  défense  des  réguliers ,  les  met- 
tra sous  la  protection  et  la  sauve- garde  des  états-généraux, 
il  demandera  que  leurs  règles  et  constitutions  soient  telle- 
ment modifiées  qu'ils  en  deviennent  d'autant  pins  utiles , 
soit  en  se  livrant  à  la  vie  contemplative  et  cènobitique , 
pour  l'édification  de  l'église  ;  soit  en  Rappliquant  aux  fonc- 
tions du  ministère ,  lorsque  les  évoques  Jugeront  à  propos 
de  les  y  employer  ;  soit  en  méritant ,  par  leur  application 
à  l'étude,  qu'on  leur  confie  l'éducation  nationale. 

17.  Les  députés  supplieront  le  Roi  de  répondre  favorable- 
ment les  remontrances  de  la  dernière  assemblée  du  clergé, 
pour  rassurer  l'église  gallicane  sur  les  inconvénients  du  dernier 
édit  en  faveur  des  non  catholiques.  Ils  s'opposeront  à  tout 
ce  qui  pourrait  tendre  à  altérer  l'unité  du  culte  qni  est 
une  loi  fondamentale  de  cet  empire ,  mais  ils  applaudiront 
à  l'abolition  de  toute  voie  de  rigueur  contre  lés  hérétique* 
qui  n'abusent  pas  de  la  liberté  qu'on  leur  accordera  Pour 
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insulter  à  la  religion  de  l'état ,  ou  troubler  l'ordre  public. 
Ils  réclameront  en  faveur  de  tons  les  sujets  du  Roi ,  les 
droits  imprescriptibles  de  1  honneur  et  du  citoyen  ,  et,  pour 
la  religion  catholique  toute  la  protection  qu'elle  a  droit 
d'attendre  du  premier  roi  chrétien ,  du  01s  aîné  de  l'église. 

18.  Ils  renouvelleront  au  pied  du  trône  les  instances  que 
le  clergé  de  France  y  a  si  souvent  portées ,  pour  contenir 
F  audace  de  ces  écrivains ,  apôtres  de  l'impiété  et  de  la  cor- 
ruption ,  qui ,  depuis  si  long- temps ,  ajoutent  aux  plaies  de 
Téglise  ;  qui  ,  sans  respect  pour  le  trône  et  pour  l'aulel , 
ne  tendent  qu'à  en  renverser  les  fondements ,  et  qui  déjà 
nous  étonnent  par  leurs  malheureux  succès  ;  si  la  liberté 
de  la  presse  leur  est  accordée  et  l'impunité  assurée ,  leur 
audace  ne  connaîtra  plus  de  bornes.  L'on  demandera  que 
les  peines  les  plus  sévères  soient  prononcées  contre  eux 
et  contre  ceux  qui  auront  la  témérité  de  colporter  leurs  ou- 
vrages ;  que  les  imprimeurs  en  répondent  aussi  long- temps 
qu'ils  n'en  feront  pas  connaître  les  auteurs. 

19.  Les  députés  inviteront  les  évoques  à  faire  composer 
an  corps  de  théologie  dépouillé  de  toutes  les  questions  Inu- 
tiles et  qui ,'  après  avoir  mérité  l'approbation  du  corps  épis- 
eopal  qui ,  sans  doute ,  croira  devoir  consulter  les  univer- 
sités ,  soit  'par  l'ordre  de  chaque  évêque ,  exclusivement 
enseigné  dans  son  séminaire ,  dans  les  collèges ,  dans  les 
monastères  même  où  11  y  aura  des  chaires  de  théologie. 
Il  ne  serait  pas  moins  dlçne  du  zèle  des  évêques  de  faîre 
composer  un  grand  et  un  petit  catéchisme ,  qui  fût  commun 
à  tous  les  diocèses ,  l'enseignement  nniforme  dans  toute 
l'église  gallicane  réunirait  trop  d'avantages  pour  que  les 
évêques  ne  mettent  pas  leur  application  à  le  procurer.  Un 
même  bréviaire ,  une  même  lithurgle  seraient  également 
désirables. 

20.  Les  députés  représenteront  respectueusement  au  Roi 
quelle  Importance  il  est  pour  la  gloire  de  la  religion  et  le 
bonheur  des  peuples ,  d'apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
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choix  des  évoques.  Ils  supplieront  en  conséquence  Sa  Ma- 
jesté de  vouloir  bien  ne  les  choisir  que  parmi  les  hommes 
les  plus  expérimentés  dans  l'art  de  conduire  les  âmes ,  les 
plus  recommandables  par  leurs  vertus  ;  de  préférer  pour  une 
province ,  ceux  qui  y  auront  travaillé  au  moins  pendant  six 
ans  ;  de  faire  faire  information  de  leur  vie  et  mœurs  par 
devant  les  évéques  de  la  province,  de  composer  un  con- 
seil au  ministère  de  la  feuille  des  bénéfices ,  pour  l'aider  à 
préparer  le  travail  qu'il  mettra  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  ; 
de  ne  faire  des  abbayes  et  autres  bénéfices  que  la  récom- 
pense du  véritable  mérite,  sans  avoir  trop  d'égard  à  la 
naissance ,  et  de  les  distribuer  de  manière  que  les  provin- 
ces ne  soient  pas  privées  d'une  partie  aussi  essentielle  de  ses 
ressources  pour  les  pauvres. 

21.  Les  députés  Insisteront  pour  que  la  tenue  des  états- 
généraux  soit  périodiquement  fixée  à  tous  les  cinq  ans.  Us 
demanderont ,  en  conséquence ,  que  leur  composition  et 
les  formes  pour  y  parvenir ,  soient  définitivement  réglées. 
Ils  s'opposeront  de  toutes  leurs  forces  à  ce  que  Ton  puisse 
y  délibérer  autrement  que  par  ordre ,  si  ce  n'est  du  con- 
sentement formel  et  bien  libre  des  trois  ordres  pris  sé- 
parément. 

22.  Attendu  que  Ion  ne  peut  pas  se  flatter  que  dans  la 
prochaine  tenue  des  étais-généraux ,  on  puisse  corriger  tous 
les  abus.,  faire  adopter  tous. les. projets  de  Déforme,  les 
députés  demanderont,  après  six  mois  de  séance  au  plus, 
que  les  états-généraux  soient  prorogea  au.  plus,  tard  an  mois 
de  mai  1791  et ,  en  conséquence ,  Us  ne  consentiront  au- 
cun imp£t.  au-delà  de  cette  époque. 

.  23.  Les  députjès  sont  expressément  chargés  de  demander 
l'établissement  des  élpts-proyinciaux,  dans  toutes  Içs  pro- 
vinces du  royaume  et  que  leur  composition,  leur  régime 
soient  réglés  d'après  la  forme  qui  sera  adoptée  par  les  états- 
généraux,  fls  demanderont,  pour  le  fias-Poitou,  une  com- 
mission intermédiaire,  distincte  de  celle  du  Haut-Poitou,  in- 
dépendante d'elle  et  qui,  dans  l'intervalle  de»  séances  des 
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états  de  la  province,  n'ait  à  répondre  qu'aux  états- généraux 
et  au  ministre. 

24.  Les  députés  demanderont  qu'aux  états-provinciaux 
soient  confiées  la  répartition,  la  perception,  la  comptabilité 
de  tous  les  Impôts  mis  sur  la  province  ou  qui  pourront  lui  être 
abandonnés  ;  qulls  soient  chargés  d'en  faire  directement  le 
versement  au  trésor  royal. 

95.  Ils  tiendront,  sans  pouvoir  s'en  départir,  à  ce  que ,  dans 
une  loi  solennelle,  il  soit  consacré  qu'aucun  impôt,  de 
quelque  nature  qu'il  puisse  être ,  comme  par  voie  d'emprunt , 
ne  puisse  jamais  avoir  lieu,  ni  être  prorogé,  qu'il  n'ait  été 
librement  délibéré  et  consenti  par  les  trois  ordres ,  dans  les 
états-généraux. 

26.  Avant  de  consentir  définitivement  aucun  impôt ,  aucun 
secours,  les  députés  demanderont  qu'on  fasse  connaître  aux 
états-généraux ,  dans  le  plus  grand  détail  et  avec  toute  l'exac- 
titude possible,  les  revenus,  les  charges  ordinaires  et  ex- 
traordinaires de  l'état  et  ses  dettes.  Ils  demanderont  que  les 
intérêts  usuralres  soient  réduits,  de  manière  que  toutes 
rentes  constituées  ou  qui  appartiennent  à  ce  genre  n'excèdent 
le  taux  fixé  par  la  loi ,  les  rentes  viagères  sur  une  tête ,  le  dix 
pour  cent,  les  huit  pour  cent ,  lorsqu'elles  sont  sur  deux  têtes. 

27.  Les  députés  demanderont  toutes  les  réductions  dans  les 
dépenses  compatibles  avec  la  fidélité  due  aux  engagements , 
à  la  sûreté  de  l'état ,  à  la  mejesté  du  trône ,  au  bonheur  du 
souverain;  que  les  pensions ,  les  gratifications  de  tout  genre 
ne  puissent  désormais  excéder  la  somme  de  douze  millions  et 
que,  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  à  cette  somme,  Sa 
Majesté  veuille  bien  n'employer  à  cet  objet  que  la  moitié  des 
vacances  et  ordonner  dès  à  présent  la  radiation  on  la  modé- 
ration de  celles  qui  sont  sans  cause  on  qui  sont  exhorbitantes. 
Sa  Majesté  sera  priée  d'en  faire  remettre  la  liste ,  afin  que  les 
états-généraux  puissent  proposer  leurs  observations;  Elle  sera 
suppliée  d'accorder  le  moins  possible  de  survivances ,  de  n'en 
accorder  qu'à  des  personnes  capables ,  par  leur  âge  et  leurs 
qualités,  d'en  remplir  les  devoirs. 
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28.  Lorsque  les  revenus  et  les  dépenses  de  l'état  auront 
été  reconnus,  les  états-généraux  seront  autorisés  à  consen- 
tir tous  les  sacrifices ,  pour  établir  une  balance  convenable 
et  pour  parvenir  à  la  liquidation  des  dettes  à  laquelle  sera 
affectée  une  caisse  d'amortissement  qui  accroîtra  d'une 
portion  des  intérêts  qui  s'éteindront  ;  l'antre  portion  devant 
être  employée  au  soulagement  du  peuple,  en  modération 
d'impôt. 

29.  Il  conviendra  de  demander  que  tous  les  impôts ,  qui 
devront  être  supportés  par  les  propriétés  foncières ,  soient 
réduits  à  un  seul  et  sous  une  même  dénomination,  com- 
pris dans  le  même  rôle  et  perçu  par  les  mêmes  collecteurs. 
On  doit  faire  des  instances  pour  obtenir  un  même  poids , 
une  même  mesure  pour  tout  le  royaume  ou  pour  préparer 
cette  heureuse  révolution ,  qui  intéresse  yêritablement  les 
propriétaires  et  qui  ferait  disparaître  des  spéculations  peu 
compatibles  avec  la  bonne  foi ,  si  désirable  dans  le  commerce. 

50.  Au  moment  que  les  élats  provinciaux  seront  autorisés  à 
acquitter  immédiatement  les  provinces  envers  le  trésor  ro- 
yal ,  pour  leurs  subventions  respectives ,  les  charges  des 
receveurs- généraux  et  des  receveurs-particuliers  sont  Inu- 
tiles. Les  députés  demanderont  que  les  provinces  paissent 
traiter  du  remboursement  avec  les  titulaires  et  établir  tels 
receveurs  ou  trésoriers  qu'elles  jugeront  nécessaires  et  aux 
meilleures  conditions  possibles. 

31.  Les  députés  insisteront  sur  la  suppression  de  la  ga- 
belle ,  des  aides ,  sur  le  reculement  des  traites  aux  fron- 
tières du  royaume  ,  et  aviseront ,  en  simplifiant  ou  encon- 
yertissant  cette  nature  d'impôt ,  au  moyen  de  la  rendre 
moins  désastreuse.  Et  si  une  révolution  si  désirable  ne 
pouvait  s'effectuer  aussi  promptement  que  le  bonheur  du 
peuple  le  demande ,  on  ne  négligera  rien  pour  la  préparer 
et  en  accélérer  l'époque. 

52.  Il  est  important  que  les  députés  demandent  et  fassent 
tous  leurs  efforts  pour  obtenir  l'abonnement  des  droits  du 
contrôle ,   centième  denier  et  autres  qui  font  partie  de  la 
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même  administration;  qu'ils  demandent  qu'on  leur  fasse 
connaître  ce  que  le  Roi  retire  de  cette  administration  dans 
la  province  du  Poitou ,  et  qu'ils  offrent  la  même  somme  ; 
après  avoir  formé  une  année  commune,  pour  prix  de  l'a* 
bonnement  ;  qu'Us  fassent  autoriser  la  province  à  percevoir 
les  mêmes  droits ,  mais  d'après  un  tarif  clair  ,  précis  et 
sans  aucune  recherche  sur  le  passé. 

35.  Pour  l'intérêt  du  Roi,  autant  que  pour  celui  des  pro- 
vinces ,  les  députés  doivent  demander  que  Sa  Majesté  veuille 
bien  confier  aux  états  provinciaux  l'.administration  des  do- 
maines de  la  couronne,  des  droits  de  flefs  en  dépendants , 
ainsi  que  des  forêts ,  à  la  charge  d'en  compter  au  trésor 
royal.  On  les  leur  donnera  à  ferme ,.  au  prix  qu'il  en  re- 
tire aujourd'hui  ;  si  mieux ,  de  l'avis  des  états-généraux  et 
de  leur  consentement ,  Sa  Majesté  ne  préfère  les  vendre  , 
pour  en  employer  le  prix  à  l'acquittement  d'une  portion  des 
dettes  de  l'état. 

34.  Les  députés  solliciteront  la  réforme  de  l'administration 
des  bois  et  forêts.  Ils  demanderont  que  cette  partie  si  inté- 
ressante soit  confiée  à  la  surveillance  des  états  provinciaux, 
avec  des  règlements  sages  ,  qui  en  même  temps  qu'ils  éclai- 
reront ,  sans  la  gêner ,  la  liberté  des  propriétaires  et  des 
usufruitiers,  encourageront  la  multiplication  des  bois  dans  les 
terrains  qui  leur  sont  propres,  feront  disparaître  les  entra- 
ves et  surtout  les  frais  énormes  qui  sous  le  régime  actuel 
découragent  de  ce  genre  d'exploitatyun.  Un  règlement  sage 
serait  celui  qui  défendrait  de  conserver  des  baliveaux  sur 
les  taillis,  qui  les  ferait  réserver  sur  les  lisières  des  coupes , 
où  ils  profiteront  inaniment  mieux ,  sans  nuire  aux  autres 
bois,  ou  de  convertir  cette  réserve  de  baliveaux  dans  les 
bols  des  gens  de  main  -  morte ,  en  augmentation  du  quart 
de  réserve. 

35.  Une  question  Infiniment  intéressante  pour  les  proprié- 
taires du  Bas-Poitou  et  de  l'Anjou,  excite  la  plus  grande 
fermentation.  Quelques  seigneurs  hauts  justiciers ,  prélcn- 
déni  que  tons  les  arbres  qui  croissent  sur  les  bords  des  che- 
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mfns  vicinaux  ,  dans  l'étendue  de  leur  Juridiction ,  leur  ap- 
partiennent. Ils  ont  surpris  un  arrêt  qui  autorise  cette 
étrange  prétention.  Ils  ont  en  conséquence  fait  marquer  et 
abattre  des  arbres  et  n'ont  pas  même  respecté  les  avenues 
des  châteaux.  Heureusement  que  le  nombre  des  partisans 
d'un  pareil  système  est  bien  peu  considérable,  en  compa- 
raison de  ceux  qui  le  désavouent,  n  est  de  la  protection 
que  les  étals-généraux  doivent  à  tous  les  propriétaires,  de 
les  défendre  contre  une  vexation  de  cette  nature.  L'on  doit 
charger  nos  députés  de  la  leur  dénoncer  ;  c'en  est  assez 
pour  la  leur  faire  proscrire. 

36.  Le  roi  a  solennellement  reconnu  que  les  alluvions 
des  rivières  appartiennent  aux  propriétaires  riverains  ,  mais 
le  principe  n'a  pas  été  également  avoué  pour  les  lais  et 
et  relais  de  la  mer.  Le  fisc  s'est  fait  des  titres  pour  les 
réclamer  au  préjudice  du  droit  naturel  et  de  l'ancien  droit 
positif  contre  les  véritables  intérêts  de  l'agriculture ,  contre 
ceux  des  provinces  maritimes  exposées  à  voir  des  étrangers 
venir  les  expolier,  apporter  le  ^rouble  ,  Jeter  l'alarme  dans 
leur  sein,  attaquer  leurs  anciennes  possessions  en  même 
temps  qu'ils  leur  ravissent  celles  que  la  nature  semble  leur 
accorder.  Il  est  de  la  Justice  du  Roi  de  rendre  communs  aux 
lais  et  relais  de  la  mer  la  décision  rendue  pour  les  allu- 
vions des  rivières ,  déclarer  qu'Us  appartiennent  aux  rive- 
rains. Alors  ils  pourront  avec  sécurité  attaquer  la  mer  et 
se  défendre  contre.  En  travaillant  pour  eux ,  ils  feront  le 
bien  de  la  patrie ,  en  augmentant  le  gage  de  l'Impôt.  Les 
députés  aux  états-généraux  sont  chargés  de  solliciter  une 
décision  aussi  importante  pour  le  Bas-Poitou. 

37.  Les  députés  demanderont  qu'on  fasse  connaître  aux 
états-généraux,  le  plus  exactement  possible,  les  forces  et 
charges  respectives  des  différentes  provinces  et  leur  portion 
dans  la  répartition  de  l'impôt.  Ils  demanderont  qu'elle  soit 
faite  sans  aucune  acception  de  privilège,  sans  aucun  égard 
aux  abonnements ,  en  observant  néanmoins  que  la  province 
du  Poitou,  qui  s'est  rédimée  de  la  Gabelle,  mérite,  à  cet 
égard,  quelque  considération. 
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38.  Les  dépotés  seront  autorisés  à  consentir  au  nom  du 
clergé  du  Poitou ,  le  sacrifice  volontaire  et  libre  de  ses  pri- 
vilèges et  exemptions  en  matière  d'impôt;  de  déclarer  que 
jaloux  de  donner  au  tiers-état  un  témoignage  solennel  de  son 
affection ,  de  son  zèle  pour  tout  ce  qui  intéresse  son  bonheur, 
il  consent  que  rétendue  et  la  valeur  des  propriétés  <Je  tous 
les  sujets  du  roi  soient  désormais  la  mesure  et  la  reparution 
des  impôts,  bien  entendu  que  la  nation  se  chargera  de  la 
dette  du  clergé  qui  n'a  été  contractée  que  pour  le  service  de 
l'état  et  en  vertu  des  contrats  revêtus  de  lettres-patentes 
enregistrées. 

39.  Si  les  distinctions  en  matière  d'impôt  cessent ,  les  anno- 
blissements  n'auront  plus  les  mêmes  inconvénients ,  mais  il  y 
en  aurait  toojours  de  très-grands  à  les  multiplier.  Plus  cette 
grâce  est  grande  de  la  part  du  souverain,  plus  11  importe 
quelle  soit  bien  méritée.  Sa  Majesté  sera  suppliée  de  ne  Jamais 
raccorder  à  prix  d'argent,  de  ne  pas  l'attacher  à  un  aussi 
grand  nombre  de  charges ,  de  n'étendre  ces  avantages  qu'à 
ceUes  qui  donnent  le  caractère  de  juge  dans  les  tribunaux 
supérieurs.  Il  serai!  digne  de  la  bonté  du  Roi  de  permettre 
qu'a  chaque  tenue  des  étal^-gènéraux,  la  nation  pût  lui  pré* 
genter  cinquante  citoyens  qui  auront  le  mieux  mérité  de  la 
patrie ,  dans  une  portion  égale  pour  les  différentes  provinces 
auxquelles  cette  distinction  serait  accordée. 

40.  tes  députés  demanderont  comme  une  Justice  que  les 
rentiers  de  l'étal,  viagers  et  autres,  les  étrangers  exceptés, 
soient  malgré  les  conditions  de  leurs  contrats,  assujettis  pour 
les  rentes  que  l'état  leur  paye,  aux  mêmes  retenues  que  sap- 
portent  les  propriétaires  fonciers  sur  les  revenus  de  leurs 
propriétés.;  que  les  artisans  ♦  artistes ,  manufacturier»,  com- 
merçants, les  capitalistes  surtout  soient  appelés  à  supporter 
les  inroôta  dans  la  proportion  raisonnablement  arbitrée  de 
leurs  facultés;  que  les  droits,  sur  les.  consommations,  dans 
les.  villes ,  soient  modérés  sur  les  denrées  d'un,  usage  commun 
aux  pauvres  comme  aux  riches»  et  portés  aussi  loin,  que 
l'intérêt  ducommexce  peut  le  permettre  sur  tout  ce  qui  est 
objet  de  luxe* 
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41.  Les  députés  demanderont,  avec  un  intérêt  proportionné 
i  l'importance  de  l'objet ,  la  suppression  de  l'hérédité ,  de  la 
vénalité  de  tontes  les  charges  de  magistrature  ;  que  le  rem- 
boursement en  soit  fait  à  mesure  qu'ils  viendront  à  vaquer  ; 
que  le  choix  des  magistrats  soit  laissé  aux  états-provinciaux 
ou  plutôt  que  Sa  Majesté  veuille  bien  ne  les  choisir  qu'entre 
quatre  sujets  qui  lui  seront  présentés  par  eux  et  dont  deux, 
tout  au  plus,  pourront  être  enfants  de  magistrats,  en  exigeant 
que  les  candidats ,  pour  les  cours  souveraines  ,  aient  siégé  au 
moins  pendant  cinq  ans  dans  les  bureaux  inférieurs  ;  que  pour 
les  tribunaux  inférieurs,  les  candidats  aient  25  ans  ré  volas, 
aient  travaillé  dans  le  bareau  au  moins  pendant  3  ans,  et 
que  dans  chaque  tribunal  il  y  ait  un  nombre  convenable  de 
places  affectées  aux  ecclésiastiques. 

43.  Ils  demanderont  la  suppression  des  éplces  pour  les  Juges 
et  qu'il  soit  défendu ,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  leurs 
secrétaires,  de  recevoir  la  moindre  chose,  ni  directement 
ni  indirectement  des  plaideurs;  que  les  ministres  inférieurs , 
les  supports  delà  justice,  procureurs,  huissiers,  soient  ré- 
duits au  nombre  absolument  nécessaire ,  et  leurs  salaires 
fixés  dans  la  proportion  exacte  de  leur  travail  ;  mais  que 
les  jarés-priseurs  qui ,  sans  nécessité ,  sont  la  ruine  de 
toutes  les  successions ,  soient  entièrement  supprimés. 

43.  Ils  demanderont ,  avec  la  même  instance ,  la  suppres- 
sion de  tous  les  tribunaux  d'exception ,  les  états-généraux 
périodiquement  convoqués ,  les  états  provinciaux  perma- 
nents. L'ordre  rétabli  dans  la  justice  rend  inutile  le  grand 
conseil ,  les  cours  des  aides ,  les  bureaux  des  finances,  les 
eaux  et  tirets,  les  juridictions  des  greniers  à  sel,  les 
élections,  les  secrétaires  du  roi  du  grand  et  du  petit  collège. 

44.  Les  députés  demanderont  que  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  présidlaux  soient  plus  multipliés,  leurs 
ressorts  plus  arrondis  et  les  Juges  plus  rapprochés  des  Jus- 
ticiables. Dans  cette  imposition ,  ils  proposeront  que  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles,  dont  connaissent  les  juges 
seigneuriaux,   soient    exclusivement  attribuées   anx  Juges 
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royaux ,  et  la  seule  Juridiction  des  llefs  consente  aux  Juge* 
des  seigneurs. 

«5.  Ils  demanderont  avec  tes  dernières  instances  Fétablfs- 
ftement  d'un  parlement  on  d'an  triennal  de  dernier  ressort 
dans  Ht  province  do  Poitou. 

46.  Ils  demanderont  qn'auoon  -sujet ,  ni  laïque ,  ni  eeett* 
élastique ,  ne  paisse  être  distrait  de  ses  juges  naturels* 
que  tout  acte  d'autorité  eontre  la  liberté ,  l'honneur,  la  vie 
des  citoyens  soit  Interdit  ;  qae  l'usage  des  lettres  de  cachai 
soit  aboli  on  qu'il  soit  tellement  réglé  qu'il  devienne  lot* 
môme  r  exécution  d'une  loi  consentie  dans  les  états -généraux. 

47.  les  députés  demanderont  que  les  lois  civiles  soient  telle- 
ment stanpIMées  que  le  sens  en  soit  toujours  clair,  l'applica- 
tion facile  ;  que  les  formes ,  la  procédure  soient  abrégées  et 
qu'il  soit  fixé  un  terme  pour  le  jugement  dés*  procès ,  même 
les  plus  compliqués. 

1S.  la  ranHf  (rtktté  des  monttofees ,  qui  familiarise  les  fidèles 
avec  les  peines  les  pins  sévères  de  l'église ,  et  que  les  et> 
fleJanx  sent  contraints  d'accorder ,  lorsque  les  Juges  laïques 
les  ordonnent,  quelque  léger  qu'en  soit  le  motif,  est  an 
abus  dont  la  réforme  est  importante  à  solliciter.  Il  faut  de- 
mander qu'Us  soient  restreints  aux  plus  grands  ériine*  et 
4*jee  reffiefat  ait  droit  de  les  refuser ,  lorsqu'il  les  Jugera  inu- 
tiles ,  sans  être  pris  à  partie*  L'église  seule  peut  prononcer 
d*r  l'usage  qu'on  doit  faire  d'un  pouvoir  purement  spirftaet; 

49.  Les  députés  demanderont  que,  conformément  à  l'aneie? 
usage  de  cette  province,  les  mineurs  poissent  se  marier, 
lorsqu'ils  y  seront  autorisés  par  leur  mère  tutrice  ou  par  un 
tuteur  ou  curateur ,  nommé  pardevant  un  .officier  public  et 
même  un  notaire  royal,  dans  l'assemblée  des  parents,  sans 
<au'fl  soit  besoin  d'un  curateur  a4  hoc. 

50.  Ils  feront  observer  que  du  moment  que  les  bénéficiera 
tetont  assujétls  aux  mêmes  impôts  que  les  autres  proprié- 
taires, Il  est  Juste  qu'ils  aient  la  même  liberté  qu'eux  dans 

III.' 
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l'administration  de  leurs  biens  ;  qu'ils  paissent  en  conséquence 
louer,  affermer  leurs  domaines  par  actes  privés,  ainsi  qu'il 
est  prescrit  à  tout  autre  citoyen  ;  qu'ils  paissent  faire  des 
échanges  entre  gens  de  main-morte,  sans  payer  d'autres 
droits  que  ceux  auxquels  les  laïques  sont  assnjèlis ,  pourvu 
cependant  qu'ils  y  soient  autorisés  par  les  évêques  et  la 
chambre  diocésaine ,  en  connaissance  de  cause ,  mais  sans 
qn*ils  puissent  faire  aucune  aliénation  À  des  laïques,  soas 
quelque  forme  qu'elles  puissent  se  présenter,  sans  les  susdits 
consentements,  et  l'autorisation  do  prince,  par  lettres-pa- 
tentes vérifiées.  On  doit  demander  qu'ils  puissent  réparer, 
reconstruire  leurs  -maisons'  et"  bâtiments ,  construire  ceux 
nécessaires  à  l'exploitation ,  aussi  librement  que  les  autres 
sujets  du  roi.  EnQn,  toutes  les  charges  devenant  communes, 
les  avantages  doivent  être  communs  excepté,  le  droit  d'acquérir, 
dont  le  clergé  ne  demande  l'exercice  qu'avec  l'autorisation 
prescrite  par  les  lois  et  aux  mêmes  conditions  que  par  lç  passé. 
Mais  il  doit  lui  être  permis  de  rentrer  et  de  se  maintenir  dans 
ses  biens  aux  mêmes  titres,  aux  mêmes  conditions  et  parles 
mêmes  formes  que  les  autres  propriétaires,  et  de  jouir,  dans 
ses  fiefs*,  des  mêmes  avantages  que  les  seigneurs  laïques, 
sans  payer  aucun  droit  au  Ose. 

51.  La  négligence  de  la  plupart  des  bénéficiera  et  des:  curés, 
plus  encore  de  leurs  héritiers,  à  conserver  les,  tttues  qsi 
constatent  les  propriétés  de  leurs  bénéfices,  n'est,  pas,  la 
moindre  cause  des  pertes  que  l'église  a  faites  de  se%  biens. 
Il  est  de  l'intérêt  et  du  devoir  du  clergé  d'y  remédier,  et  il 
croit  proposer  un  moyen  efficace  en  exigeant  que  tous  les 
curés  bénéficiera,  excepté  ceux  qui  tiennent  à  des  corps  qui 
ont  des  archives  particulières,  soient  tenus  de  remettre  tons 
leurs  titres  dans  un  dépôt  public  établi  avec  sûreté  dans 
chèque  ville  êpfscopale,  sous  la  garde  du  syndic  du  diocèse 
et  du  bureau  diocésain,  à  la  charge  d'inventaire,  à  fur  et 
mesure  des  rçmjses  qui  seront  faites,  de  la  ;  délivrance  des 
copies,  vidimées,,  des,  titres,  déposés ,  sans  .autres  frais  ou* 
ceux  du  copiste,  de,  là  présence  du  jnçe  et  dn  moindre  droit 
possible  de  contrôle ,"  si  on  ne  pouvait  en  obtenir  l'exemption 
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entière.  Il  est  Important  que  les  dépotés  aux  états-généraux 
fassent  autoriser  an  règlement  aussi  intéressant  pour  le  clergé. 

52.  Les  presbytères  étante  la  charge  des  paroissiens,  pour 
les  grosses  réparations  et  à  celles  des  curés  et  de  leurs  suc- 
cessions pour  les  réparations locatlves  et  usufruitières,  il  en 
résulte ,  à  la  mort  de  chaque-ouré ,  des  contestations  et  des 
frais  qui  ruinent  les  héritiers  et  détruisent  souvent  les  pieuses 
dispositions  des  curés  décédés.  Les  députés  solliciteront  une 
lot  qui  règle  que,  par-devant  lés  commissaires  choisis  par  les 
états-provinciaux,  il  sera  procédé  à  Fa  visite  de  tous  les  pres- 
bytères, que  les  réparations  seront  faites  par  les  paroissiens 
et  les  curés,  chacun  pour  ce  qui  les  concerne,  et  qu'ensuite 
il  sera  fait  une  estimation  de  l'entretien  annuel.  Le  prix  es- 
timatif sera  remis  par  les  curés,  chaque  année ,  dans  la  caisse 
de  la  paroisse,  les  paroissiens  tenus  en  conséquence  de 
toutes  les  réparations  à  faire  aux  presbytères ,  sans  aucunes 
répétitions  contre  les  curés  ou  leurs  successions. 

53.  Ne  serait-il  pas  digne  dès  états-généraux  de  défendre 
les  habitants  des  campagnes  d'un  genre  d'ennemis  qui  atta- 
quent' tout  à  la  fois  leur  santé  et  leur  bourse,  en  leur 
vendant  des  remèdes  qui  trop  souvent  se  changent  en  poison 
pour  eux  ?  Le  mal  est  trop  grand ,  il  est  trop  général  pour 
que  nos  dépulés  ne  soient  pas  autorisés  d'en  faire  tarir  la 
source ,  en  obtenant  qu'aucune  permission  ne  soit  jamais 
accordée  à  des  gens  de  cette  espèce ,  mais  que  des  chi- 
rurgiens habiles  et  expérimentés ,  gratuitement  reçus  par  le' 
collège  des  médecins ,  soient  proposés  dans  chaque  canton 
pour  porter  aux  malheureux  des  secours  gratuits  dans  leurs 
maladies. 

54.  Les  députés  demanderont  surtout  la  réforme  du  codé 
criminel  et  que  l'instruction  ne  se  fasse  plus  dans  les  té- 
nèbrçs;  que  l'accusé  ait  toujours  un  défenseur  ;  que  la  prison 
ne  soit  contre  lui  qu'un  lieu  de  sûreté  et  Jamais  un  supplice 
anticipé. 

55.  Ils  demanderont  que  non-seulement  toutes  les  lois  bur- 
sales,  mais  encore  toutes  les  lois  générales  et  permanentes 
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Ordres  et  annonçait  (que  c'était  le  désir  ardent,  de 
l'établir  qui  les  avait  amenés  à  la  réunion  du  tiers- 
état.  En  finissant,  il  protesta  de  leur  respect  pour  les 
droits  du  souverain ,  pour  les  droits  constitutionnels 
de  l'état  et  pour  la  propriété  des  individus.  On  sait 
tout  ce  qu'il  advint  de  ces  protestations.  Mais  il  faut 
dire  aussi  que  les  révolutions  entraînent  les  individus 
plus  loin  [qu'ils  ne  voudraient  aller. 

IL  De  1789  à  1801.  Révolution  Française. 

1.  M.  de  Mercy  ayant  émigréj,  se  retira  en  Suisse  , 
d'où  il  entretenait ,  avec  son  clergé ,  une  correspon- 
dance apostolique.  Par  une*  lettre  pastorale ,  il  régla 
la  conduite  que  les  prêtres  de  son  diocèse  devaient 
tenir  à  leur  retour  en  France,  lorsqu'il  leur  fut  pos- 
sible de  rentrer. 

2.  Dans  le  diocèse  de  Luçon  peu  d'ecclésiastiques 
prêtèrent  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé , 
ou  ceux  qui  le  prêtèrent  le  rétractèrent.  Beaucoup  de 
prêtres  insermentés  passèrent  en  Espagne,  quelques-uns 
en  Angleterre  et  d'autres  demeurèrent  dans  le  pays  où 
ils  se  maintinrent  par  suite  de  l'insurrection  vendéenne.. 

3.  Néanmoins  un  clergé  constitutionnel  se  forma  dans 
le  diocèse  de  Luçon  ou  plutôt  de  la  Vendée,  comme  on 
disait  alors ,  puisque  chaque  département  devait  avoir 
son  prélat.  Celui  que  nomma  l'assemblée  électorale , 
survie  refus  de|l'abbé  Saurin,  fut  l'abbé  Rodrigue, 
des  environs  de  Montaigu,  et  curé  de  Fougère,  et 
choisi  lors  de  l'assemblée  de  1789 ,  pour  être  un  des 
commissaires  (chargés  de  la  rédaction  des  cahiers.  Il 
passait  pour  habile  théologien ,  avait  de  la  modération 
et  finit  par  mourir  juge  au  tribunal  civil  de  Montaigu. 
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N  4.  L'abbé  Charette  de  la  Coliniére ,  chanoine  et  vicaire- 
général  de  Luçon ,  ne  quitta  pas  le  Bas-Poitou.  Il  se 
cacha  d'abord ,  et  parut  quand  la  Vendée  se  fut  orga- 
nisée. Alors  l'abbé  de  la  Coliniére  administra  le  pays, 
sous  le  rapport  du  spirituel ,  et  il  eut  bientôt  pour 
collaborateur  l'abbé  Jean  Brumauld  de  Beaurégard,  qui 
était  arrivé  d'Angleterre  ,  envoyé  qu'il  fut  pour  cela. 

5.  D'abord  ces  deux  vicaires-généraux  de  Luçon 
eurent  un  concurrent  dans  l'abbé  Doussin ,  né  à  Saintes, 
religieux  de  la  Cbancelade,  qui  a  joué  un  si  marquant 
rôle  dans  la  grande  expédition  vendéenne.  En  effet,  au 
passage  de  la  Loire,  lorsque  les  embarcations  man- 
quaient ,  il  eut  la  présence  d'esprit  de  réunir  des  futail- 
les >  d'en  faire  un  radeau ,  à  l'aide  de  cordes  et  •  de 
passer  ainsi  le  fleuve ,  ce  que  beaucoup  d'autres  imi- 
tèrent Ensuite  ,  à  la  bataille  de  Dol ,  lorsqu'une 
terreur  panique  s'était  mise  parmi  les  royalistes  ,  qui 
avaient  ainsi  pris  le  parti  de  la  retraite ,  il  les  avait 
ramenés  au  combat  en  les  prêchant  le  crucifix  à  la 
main ,  en  leur  reprochant  leur  peu  de  courage ,  et 
en  ajoutant  que  les  lâches  seraient  damnés  et  que  les 
braves  iraient  au  ciel.  Cette  prédication  eut  pour  ré- 
sultat une  victoire  complette. 

.  Or\  l'abbé  Doussin  prétendait  avoir  des  <p9UVoirs 
de  M.  de  Meroy  ,  comme  vicaire-général.  On  lui -dé- 
montra, avec  peine  pourtant ,  qu'ils  se  bornaient  à  la 
permission  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastique^'  en 
Bas-Poitou; 

L'abbé  Doussin  finit  par  se  soumettre  et  il   devint 
curé  du  Bourg-sous-la-Rocbe-sur-Yon.  Très-ambitieux , 
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ii  aurait  voulu  jouer  auprès  du  général  Charette  >  le 
rôle  de  l'abbé  Dernier  ,  près  du  général  Stoffiet,  mais 
les  tentatives  en  ce  sens  n'eurent  point  de  succès.  Alors 
,  l'abbé  Doussin  entra  dans  la  ligue  de  Stoffiet  contre 
Charette  ;  celui-ci  s'en  aperçut ,  le  lui  fit  dire,  et  il 
tint  à  rien  que  le  chef  royaliste  ne  fit  foire  un  mauvais 
parti  à  celui  qui  le  trahissait  ainsi.  L'abbé  Doussin 
s'étant  fait  plus  tard  un  des  chefs  de  la  petite  église, 
est  mort,  il  y  a  peu  d'années  au  village  de  Chagfcotet, 
prés  La  Rochelle ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

6.  Les  abbés  de  Beauregard  et  de  la  Colinière  firent 
pendant  l'insurrection  vendéenne,  et  dans  un  moment 
de  calme  ,  tenir  un  synode  au  château  de  Pont-de-Vie, 
près  le  Poiré-soufr-la-Roche-sur-Yon.  Le  premier  éta- 
blit un  hôpital  à  Chauché,  et  fut  pris  ,  refâché  et  re- 
pris par  les  républicains.  Il  finit  par  quitter  le  pays  et 
se  retirer  A  Poitiers  ou  dans  les  environs. 

7.  Parmi  les  nombreuses  pertes  que  fit  le  clergé  de 
Luçon  pendant  la  révolution ,  nous  citerons  celle  du 
«théologal  et  chancelier  André-Georges  Brumauldde 
Beauregard ,  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler 
au  sujet  du  Petit-St-Cyr.  Arrêté  et  détenu  à  Poitiers, 
il  fut  extrait  des  prisons  de  cette  ville  et  conduit  à 
Paris  où  condamné  à  mort,  paflr  te  tribunal  réfria- 
ikmnaJre,  il  fbt  exécuté  le  27  jaitiet  179*. 

8.  La  veille  de  sa  mort  le  théologal  de  Luçon  écrivit 
a  sa  mère  une  lettre  très  touchante  et  qui  a  dqjà  été 
imprimée.  Nous  croyons  devoir  la  reproduire  ici. 

Je  sais  à  la  veille  de  comparaître  &  ce  redoutable  tribunal  où 


Je  suis  traduit  sans  savoir  pourquoi.  Ma  conscience  ne  aie  tait 
*ucun  reproche  ;  Je  ne  suis  pas  pour  cela  Justifié*  Le  sort  qui 
an'est  destiné  va ,  selon  toute  apparence ,  inftttjre  fin  pour  mol 
*px  épreuves  4e  celte  malheureuse  vie. 

Grâce  à  Dieu  11  n'est  pas  imprévu.  Prêt  à  paraître  devant  Bien , 
il  me  reste  encore  des  devoirs  à  remplir.  Je  vois  en  vous  son 
image  ;  c'est  entre  vos  mains,  ma  digne  et  tendre  mère ,  que 
Je. veux  renouveler  l'expression  des  sentiments  que  vous  prîtes 
soin  de  transmettre  à  vos  enfants. 

Je  crois  tout  ce  que  croit  et  m'enseigne  l'église  sainte  ,  ca> 
taolique,  apostolique  et  /romaine,  dépositaire  de  la  vraie 
loi  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  révéler  aux  hommes ,  hors  laquelle 
il  n'y  a  point  de  salut.  Je  veux  mourir  comme  J'ai  vécu ,  dans 
«n  fidèle  attachement  à  sa  doctrine. 

Je  rends  grâce  à  Dieu  des  faveurs  dont  Je  suis  redevable,  J  sa 
providence  paternelle.  Je  lui  demande  pardon  des  fautes  sans 
nombre  dont  Je  me  suis  rendu  coupable  à  ses  yeux ,  ,et  Je 
m'humilie  devant  les  hommes ,  des  scandales  que  Je  leur  al 
donnés. 

J'implore  l'assistance  de  mon  ange  gardien ,  l'intercession  de 
saint  André,  mon  patron,  et  des  saints  en  qui  J'eus  une 
«dévotion  particulière  ;  celle  de  la  Sainte  Vierge  à  qui  Je  fus 
dévoué  dès  mon  enfance ,  et  par  une, vocation  marquée  de  la 
providence ,  J'éprouvai  plus  d'une  fols  des  effets  sensibles  de 
sa  protection  toute-puissante,  J'espère  qu'elle  ne  m'abandon- 
nera pas  à  cet  instant  0e  ma  vie ,  le  plus  UnoottanJ.  pour 
mon  salut. 

Plein  de  confiance  en  la  divine  miséricorde  qui  se  déclare 
d'une  manière  plus  éclatante  pour  les  plus  grands  pécheurs , 
J'accepte  en  esprit  de  pénitence ,  pour  l'expiation  de  mes 
péchés ,  le  sacrifice  de  ma  vie  ;  Je  l'accepte  avec  un  cœur 
pénétré  de  reconnaissance ,  ce  sacrifice  que  la  foi  me  présente 
comme  la  plus  précieuse  de  toutes  les  grâces.  Plus  J'en  suis 
Indigne ,  plus  J'ai  lieu  d'attendre  de  la  prédilection  divine , 
le  fruit  qu'elle  attache  à  cette  insigne  faveur. 

112. 
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Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire ,  ma  chère  bonne  mère  , 
en  vous  ouvrant  mon  cœur ,  Je  dois  à  la  bonté  de  Dieu  ce 
témoignage  :  dans  les  épreuves  auxquelles  il  a  permis  que 
Je  fasse  soumis,  J'ai  déjà  ressenti  les  consolants  effets  de 
son  Infaillible  parole.  C'est  de  vous  que  J'appris  à  la  connaître, 
et  lorsque  Je  médite  ce  que  promet  à  ceux  qui  seront  Jugés 
dignes  de  souffrir  pour  lui,  celui  qui  est  la  vérité,  la  vie, 
Je  crois  encore  entendre  de  votre  bouche ,  ces  exhortations 
touchantes  d'une  mère  de  7  enfants ,  qui  sacrifiant  au  premier 
de  ses  devoirs  ses  plus  chers  intérêts ,  transmit  à  la  posté- 
rité l'exemple  le  plus  mémorable  de  sa  tendresse  et  de  sa  foi. 
Je  sens  cette  vertu  puissante  m'élever  au-dessus  de  moi-même, 
et  avec  elle  la  Joie ,  la  confiance  se  répandre  dans  mon  âme. 
Si  le  moment  du  combat  est  si  consolant ,  -que  sera-ce  de  la 
victoire  ?  Ne  vous  affligez  donc  pas ,  ô  la  plus  tendre  des 
mères ,  de  la  situation  de  votre  fils  :  dans  l'épreuve  d'un  mo- 
ment vous  voyez  la  voie  qui  conduit  à  la  vie.  Eh!  que  sont 
toutes  les  tribulations  du  monde  en  proportion  de  cette  vie 
qui  n'aura  point  de  fin  ! 

Soyez ,  Je  vous  prie  ,  ma  chère  bonne  mère  ,  l'interprète  de 
ce  que  Je  voudrais  pouvoir  exprimer  à  tous  mes  frères  ,  dans 
ces  derniers  moments.  Tous  savez  combien  fut  étroite  l'amitié 
qui  nous  unit  :  Jamais  elle  ne  souffrit  la  moindre  altération  :  les 
liens  que  vous  prîtes  soin  de  former  pour  votre  consolation  et 
notre  bonheur  ne  sont  pas  rompus  ;  J'ai  cette  confiance ,  plus 
forts  que  la  mort ,  ils  nous  réuniront  dans  une  meilleure  vie. 

Je  ne  saurais  assez  reconnaître  les  marques  d'amitié  que  Je 
reçus  de  mon  frère  aîné ,  dans  tous  les  temps,  et  les  sacrifices 
qu'il  fit  au  désir  de  vous  être  utile  et  à  nous  tous.  Je  prie  Dieu 
qu'il  soit  la  récompense  de  sa  vertu ,  et  qu'il  conserve  auprès 
de  vous  votre  consolateur  et  votre  appui. 

Je  prie  Monfolon  (l)  de  recevoir  aussi  l'expression  de  mes 

(1)  Un  de  ses  frères  qui  habitait  Paris  à  la  date  de  cet  écrit. 
Depuis  il  fut  directeur  de  l'enregistrement  à  Parme  et  membre  du 
corps  législatif.  Il  est  mort  à  Poitiers  où  il  avait  été  sous-préfet  *t 
conseiller  de  préfecture. 
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tendres  sentiments  et  de  ma  reconnaissance  de  tout  ce  que 
le  zèle  et  l'amitié  lai  Inspirèrent  de  faire  pour  mol.  Je  sens  tout 
ce  que  son  cœur  souffre  de  ce  que  nous  sommes  privés  de  la 
consolation  de  nous  embrasser. 

Le  mien  gémit  encore  de  l'éloignemenl  de  celui  de  mes  frères 
(1) ,  à  qui  la  Providence  avait  pris  soin  de  munir  de  plus  près  ; 
faites-lui  parvenir ,  Je  vous  prie  ,  dès  que  les  circonstances  le 
permettront ,  les  tendres  expressions  de  mon  amitié ,  fondée 
sur  l'estime  et  la  confiance,  et  mes  vœux  pour  lui. 

Puisse- t-il  être  l'interprète  de  mes  sentiments  auprès  de  ce 
digne  évêque  (2),  que  Dieu  dans  sa  miséricorde  donna  pour  chef 
à  l'église  de  Luçon  :  de  ces  vénérables  confrères ,  de  ces 
dignes  pasteurs  qui  m'offrirent  de  si  grands  exemples  de  zèle 
et  de  vertu.  Ils  savent  combien  m'étaient  chers  les  liens  qui 
nous  unissaient.  Je  renouvelle  avec  eux  la  profession  des 
religieux  sentiments  qui  nous  furent  communs  ;  je  les  prie  de 
recevoir  l'expression  de  ma  vénération ,  de  ma  reconnaissance; 
d'oublier  les  scandales  que  Je  leur  ai  donnés ,  et  de  se  souvenir 
de  mot  dans  leurs  prières. 

Je  ne  désire  pas  moins  d'être  rappelé  au  souvenir  de  ces 
dignes  et  vénérables  confrères  de  ma  captivité.  (3)  Je  mets  au 
rang  des  grâces  les  plus  précieuses  l'Instruction  et  l'exemple 
que  Je  trouvai  parmi  eux  :  J'espère  de  leur  charité  ,  qui  fut 
pour  moi  si  indulgente,  qu'ils  voudront  bien  ne  me  pas  oublier. 

J'embrasse  ces  chers  enfants  pour  lesquels  Je  partage  avec 
vous  les  sentiments  de  la  plus  tendre  amitié.  Ma  consolation 
était  de  les  voir  croître  sous  vos  yeux ,  et  J'ai  cette  confiance 
que  la  semence  que  vous  et  leur  vertueuse  mère  (4)  prenez 
soin  de  répandre  dans  leurs  cœurs  ne  sera  pas  infructueuse  ; 
puisse  ma  situation  devenir  pour  eux  une  leçon  uttlel  Je  re- 

(1)  Jean  Brunianîd ,  chanoine ,  chantre  et  vicaire-général  de 
Luçon  ,  autre  frère.  C'est  celni  qui  depuis  a  été  évêque  nommé  de 
Montaaban  et  enfin  évoque  d'Orléans. 

(2)  M.  de  Mercy. 

(5)  Les  ecclésiastiques  reclus  à  Poitiers ,  avec  lesquels  M.  de 
Beau  regard  avait  été  réuni  pendant  plusieurs  mois»  avant  son 
transférèrent  aux  prisons  de.  la  Conciergerie,  à  Paris. 

(6)  Anne-Julie  Brumauld,  [sa  sœur,  veuve  de  J.  J.  A.  Pareni 
de  Cnrzon. 
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commande  à  Faîne  de  graver  datas  son  cœufr,  et  de  trans- 
mettre à  ses  frères,  le  dernier  avis  qu'il  af  reçu  de  moi  ver* 
balement,  le  plus  important  de  tous  ceux  que  J'ai  pu  lui  donner. 

Je  Tondrais  pouvoir  rappeler  lettons  ceux  à  qui  Je  tiens  par 
les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  ,  ou  par  les  devoirs  de  l'atta- 
chement et  de  la  reconnaissance  ;  vous  serez  l'interprète  de 
mes  sentiments  que  vous  connaissez  auprès  de  ceux  qu'il  ne 
m'est  pas  permis  de  nommer. 

le  prie  mon  ami  (i)  de  lire  dans  mon  cœur  ce  que  Je  re- 
grette tant  de  ne  pouvoir  IoJ  exprimer.  Nommer  mon  ami ,  c'est 
assez  tous  faire  connaître  à  qui  est  dû  ce  titré  qu'il  possède  de- 
puis long- temps.  Puisse  une  famille  chérie  (2) ,  qui  fut  pour 
nous  l'objet  de  tant  de  soins ,  técevolf  aussi  t expression  dé 
mes  tendres  sentiments  i  je  n'ai  Jamais  douté  de  son  attache- 
ment ,  Je  recommande  à  son  souvenir  celui  qui  ne  cessa  dé 
s'occuper  d'elle. 

J'unis ,  ma  digne  et  tendre  mère ,  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
fut  cher  à  mon  cœur  aux  sentiments  que  Jésus-Christ  mot» 
Sauveur  conserva  jusqu'à  la  fin  pour  sa  sainte  mère  et 
pour  ceux  qu'il  daigna  appeler  ses  frères  et  ses  amis.  C'est 
au  pied  de  la  croix  que  vous  embrassant  pour  la  dernière  fols  9 
je  vous  offre  l'expression  de  ma  soumission  ,  de  mon  respect» 
de  mes  plus  tendres  sentiments ,  et  le  regret  des  mécon  fente - 
ihents  que  Je  vous  ai  occasionnés.  C'est  pour  tous,  la  plus 
ehérie  des  mères ,  et  pour  tout  ce  que  Vous  aimez ,  c'est 
pour  l'intérêt  de  la  religion ,  pont  notre  malheureuse  patrie  , 
pour  la  persévérance  des  Justes  ,  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs ,  c'est  pour  tous  cflui  qui  furent  là  cause  ou  l'occa- 
sion de  nos  peines ,  c'est  pour  mes  péchés  qu'uni  par  la  foi 
à  Jésus-Christ,  mon  sauveur  souffrant  et  mourant  pour  moi  , 
plein  de  confiance  en  ses  mérites  ,  à  sa  parole ,  à  ses  divines 
promesses ,  je  fais  à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie  ;  Je  remets 
mon  âme  entre  ses  mains. 

S.  E.  BRUMAULD  dk  beauregard. 

(i)  M.  Defresne,  doyen  et  tkairè-général  de  Lnçon. 
(2)  Le  Pensionnat  de  Ltiçftn ,   formé  par  les  soins  de  M-    de 
Beauregard  dit  le  Petit  S%  Cjr.  11  était  supérieur  de  cette  maison. 
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9.  Ua  membre  mariant  du  chapitre  de  Luçon  qui 
survécut  à  la  révolution  ,  fut  Pabbé  Rozan,  dont  l'ori- 
gine n'est  pas  bien  eonmie  et  qu'on  croit  avoir  été 
le  fits  naturel  d'une  grande  maison.  Toujours  est-il  que 
M.  de  Mercy  se  l'attacha  pendant  qu'il  était  évoque  à 
Luçon  ,  et  en  fit  un  de  ses  vicaires-généraux  et  qu'il 
fut  peut-être  celui  qui  eut  le  plus  sa  confiance.  L'abbé 
de  Rozan  écrivait  bien  en  vers  et  en  prose,  et  il 
était  d'un  commerce  très-agréable.  Il  existe  deux  ou- 
vrages de  lui ,  l'un  sur  la  botanique  et  l'autre  sur 
l'histoire  des  deux  Siciles.  Pendant  la  tourmente  révo- 
lutionnaire ,  cet  ecclésiastique  s'était  réfugié  à  Naple», 
où;  il  avait  fait  l'éducation  d'un  jeune  prince.  Aussitôt 
le  concordat ,  M.  deMerey ,  alors  archevêque  de  Bour- 
ges* l'appela  prés  de  lui  en  qualité  de  premier  vicaires 
général ,  fonction»  dans  lesquelles  jl  mourut  en  1806. 

10.  Je  mentionnerai  ici  que  les  dames  du  Petit-Saint- 
Cyr  de  Luçon  et  dix-huit  de  leurs]  élèves  se  réunirent 
pendant  la  guerre  de  la  Vendée.  Cet  établissement  passa 
la  Loire  avec  la  grande  armée  et  éprouva  les  désastres 
de  cette  expédition.  Néanmoins ,  plusieurs  jeunes  per- 
sonnes de  cet  établissement  d'éducation  furent  sauvées 
au  Mans.  On  sait  combien^  cette  ville  fut  bonne  pour 
les  femmes  et  les  enfants  qu'entraînèrent  les  Vendéens 
avec  eux,  au-delà  de  la  Loire  ! 

1ÏL  De  1801  à  1817.  Premier  Concordat  et  son  Régime. 

L'Évêchè  de  Luçon  est  supprimé  et  réuni  à  celui  de 

La  Rochelle. 

t.  Napoléon  Bohàpàrte  avait  saisi  le  pouvoir  sou» 
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verain  en  France ,  et ,  en  1801  ,  il  fit  un  concordat 
avec  le  Souverain  Pontife.  Par  suite  de  cet  acte ,  qui 
permettait  le  libre  exercice  de  la  religion  catholique  , 
le  diocèse  de  Luçon  se  trouva  supprimé ,  tout  le  dépar- 
tement de  la  Vendée  ayant  été  placé  dans  l'étendue  du 
diocèse  de  La  Rochelle,  qui  comprenait  aussi  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure. 

2.  En  1801  ,  à  la  mise  à  exécution  du  concordat , 
M.  de  Mercy,  évêque  de  Luçon  ,  fut  nommé  archevê- 
que de  Bourges.  Il  est  mort  occupant  ce  siège ,  en  1811. 

3.  L'évêché  de.  Luçon  ainsi  supprimé  et  son  territoire 
mis  sous  la  juridiction  de  l'évêque  de  La  Rochelle,  il  est 
bon  d'indiquer  ici  ceux  qui  furent  appelés  à  occuper  ce 
siège  épiscopal.  Le  premier  prélat  nommé  fut  M.  de 
Lorry,  mais  il  ne  prit  pas  possession  et  passa  aussitôt 
à  un  autre  évéché. 

Jean-François  de  Mandolx  le  remplaça. 

4.  Jean-François  de  Mandolx  trouva  à  son  arrivée 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle ,  beaucoup  de  prêtres 
qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  au  concordat.  C'est 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  petite  église.  Dans  le  but 
de  les  faire  arriver  sous  son  autorité,  le  prélat  adressa 
à  chacun  de  ces  ecclésiastiques  la  lettre  que  nous  allons 
transcrire  ici. 

Lettre  de  M.  l'évêque  de  La  Rochelle,  aux  prêtres  dissi- 
dents de  son  diocèse. 

0  est  douloureux  pour  mol ,  Messieurs ,  de  vous  voir  persé- 
vérer dans  les  sentiments  que  vous  n'avez  que  trop  manifestés. 
Cette  résistance  répand  de  l'amertume  sur  mon  ministère  et 
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détruit  les  consolations  que  J'éprouve  d'ailleurs  par  le  retour 
sincère  d  on  grand  nombre  d'ecclésiastiques  Jadis  égarés.  Faut- 
Il  donc  que  des  prêtres  qui  ont  tout  sacrifié  pour  soutenir  l'u- 
nité ,  pour  défendre  les  droits  de  l'église  ,  travaillent  aujour- 
d'hui à  déchirer  son  sein  ,  par  le  refus  opiniâtre  d'acquiescer  à 
ses  Jugements  ?  Faut-Il  donc  que  dans  une  contrée  aussi  ca- 
tholique, et  qui  a  été  le  théâtre  des  plus  grands  malheurs  ,  on 
suscite  des  doutes  sur  l'autorité  du  Souverain  Pontife  ,  et  sur 
la  régularité  de  ses  opérations  ?  Comment  !  On  veut  relever 
les  autels  renversés  ;  le  Pape  est  appelé  ;  il  envoie  des  com- 
missaires éclairés ,  pour  concerter  les  moyens  de  rétablir  le 
culte  ;  les  conférences  durent  deux  ans  ;  elles  produisent  une 
convention  signée  par  les  agents  des  deux  puissances  ;  celte 
convention ,  portée  à  Rome ,  est  examinée  par  le  Pape  à  la  tête 
d'une  congrégation  nombreuse  ,  composée  de  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux  et  des  théologiens  versés  dans  la  science 
du  droit  canon  ;  elle  est  approuvée  unanimement  ;  delà  elle 
est  publiée  en  France  par  un  cardinal  légat  a  latkrb  ;  elle 
est  connue  dans  les  pays  étrangers  et  ne  rencontre  d'oppo- 
sants que  dans  la  minorité  des  évêques  français ,  dont  même 
quelques-uns  exhortent  leurs  diocésains  à  s'y  conformer.  Que 
faut-Il  donc  de  plus  pour  constater  la  légitimité  du  concordat  ? 
N'est-il  pas  suffisamment  sanctionné  par  l'approbation  énoncée 
de  la  majorité  des  évêques  de  France ,  et  par  le  silence  des 
autres  premiers  pasteurs  ?  Ne  doit-on  pas  le  regarder  comme 
on  Jugement  de  l'église  dispersée  dont  l'autorité  est  égale  à 
celle  de  l'église  assemblée?  Et  quelques  ecclésiastiques  isolés 
ne  craindront  pas  d'élever  la  voix  contre  ce  gage  et  ce 
monument  de  la  restauration  de  la  fol  dans  notre  patrie  ! 
C'en  serait  bientôt  fait  de  la  religion  ,  si  des  particuliers  avalent 
le  droit  d'examiner  les  décisions  du  Saint-Siège  et  de  les  citer  à 
lenr  tribunal ,  comme  si  elles  avaient  besoin  de  leur  assenti- 
ment. Commençons  par  obéir  et  par  sacrifier  nos  Idées  au  bien 
public  et  à  l'autorité  visible.  SI ,  par  impossible  ,  elle  se  trompe 
aujourd'hui ,  Terreur  ne  restera  pas  long- temps  cachée  ,  et  dés 
qu'elle  sera  découverte  ,  nous  nous  empresserons  tous  de  reje- 
ter ce  que  l'église  aura  rejeté  ,  et  d'embrasser  la  voie  qu'elle 
nous  aura  tracée.  Mais  en  attendant  quels  risques  courez-» 
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tous  ,  Messieurs.,  de  vous  soumette  A  l'autorité  connue  ?  Dieu 
peuUll  vous  reprocher  votre  soumission ,  vous  faire  *n  crime 
de  votre  adhésion  aux  oracles  du  chef  de  r  église  ?  N'avez-vons 
pas  A  craindre ,  au  contraire  ,  de  vous  attirer  l'indignation  du 
Seigneur ,  si  vous  osez  préférer  #os  opinions  aux  Jugements 
de  ceux  qut  les  représentent  sur  ,1a  terre  ? 

Si  encore  vos  opinions  vous  restaient  personnelles ,  si  elles 
n'égaraient  que  vous ,  le  mai  ne  serait  pas  si  considérable  ;  mais 
elles  influent  sur  la  conduite  des  autres  ,  par  les  doutes  qu'elles 
occasionnent  sur  l'autorité  du  St.  Siège ,  par  l'effroi  qu'elles 
Jettent  dans  les  consciences.  Vous  ouvrez  la  porte  à  de  nou- 
velles dissensions ,  à  un  nouveau  schisme.  Tous  enlevez  la 
confiance  due  au  gouvernement  spirituel  et  temporel  ;  vous 
les  rendez  suspects  au  peuple  qui  ne  verra  plus ,  dans  leurs 
opérations ,  qu'une  marche  Inégale ,  que  des  pièges  tendus 
à  sa  bonne  foi»  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  votre  obstination 
conduit  insensiblement  à  un  mécontentement  général  dans 
vos  contrées,  et  qu'elle  porte  atteinte  à  la  tranquillité  publique. 
Voyez  les  conséquences  désastreuses  de  vos  opinions  ;  frémis- 
sez A  l'idée  des  troubles  qu'elles  doivent  exciter  ;  troubles  dont 
vous  serez,  sans  le  vouloir,  les  Instigateurs  et  les  auteurs  j 
troubles  dont  vous  voudrez  arrêter  les  progrès.,  lorsqu'il  n'en 
sera  plus  temps  ,  parce  que ,  tel  est  l'esprit  de  l'homme ,  qu'une 
erreur  le  précipite  dans  nne  autre. 

Prévenez  donc  ,  Messieurs,  des  maux  Incalculables ,  par 
votre  adhésion  au  concordat  ;  obéissez  A  Taulorité  visible ,  qui 
vous  le  commande ,  A  celte  môme  autorité  que  vous  avez  re- 
connue ,  dans  des  occasions  plus  importantes  ,  et  dont  tous 
avez  soutenu  les  décisions,  au  péril  de  votre  vie.  Vous  avec 
déJA  fait  un  pas  vers  moi  ;  mais  il  n'est  pas  suffisant  ;  il  laisse 
encore  des  nuages  sur  la  validité  de  mon  titre  et  de  ma 
Juridiction.  Songez  que  vous  pouvez  obéir,  sans  vous  rendre 
coupables ,  sans  commettre  une  imprudence  ;  tandis  que  voua 
ne  pouvez  refuser  votre  soumission,  sans  vous  exposer  A 
être  traités  de  téméraires  et  de  présomptueux.  Quelle  con- 
solation de  pouvoir  se  dire  :  J'ai  suivi  la  doctrine  enseignée 
par  le  St.  Siège ,  approuvée  par  la  majorité  des  évôqnes 
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de  France  et  contre  laquelle  n'a  réclamé  aacone  église  da 
monde  chrétien  ;  J'ai  toit ,  par  conséquent  ,  ee  que  la  raison 
me  prescrit ,  ce  que  la  religion  exige  de  mol  t  Pourrez-vous , 
an  contraire ,  sans  frissonner ,  tous  représenter  que  c'est  vont 
qui  aurez  allumé  le  flambeau  de  la  discorde  qnl  aura  em- 
brasé votre  patrie,  qnl  aura  éloigné  vos  frères  da  centre  dé 
r unité,  qnl  les  aura  portés  à  ériger  autel  contre  aatel; 
qnl  leur  aura  fait  trovver  la  mort  dans  la  route  qnl  doit  les 
conduire  à  la  vie?... 

n  me  semble,  Messieurs,  que  sans  entrer  dans  aucune 
discussion ,  Je  vous  en  al  dit  assez  pour  vous  émouvoir ,  pour 
vous  convaincre  de  la  nécessité  d'adhérer  au  concordat,  le 
vous  en  conjure  par  l'intérêt  que  Je  prends  à  votre  salut  ;  je  voua 
en  conjure  par  mon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien 
publie.  Ne  résistez  plus  A  mes  invitations  ;  rendez-vous  à  la 
voix  d'un  pasteur  que  l'église  vous  a  envoyé  ;  n'attristez  point 
le  commencement  de  mon  épiscopat,  par  une  opiniâtreté 
dont  on  ne  saurait  trop  déplorer  les  suites.  Mes  motifs  sont 
purs ,  ils  sont  inspirés  par  celul-lA  seul  qui  m'a  appelé  au 
gouvernement  de  ce  vaste  diocèse.  Tant  que  vous  vous 
montrerez^  sourds  A  mes  exhortations,  mon  cœur,  ce  cœur 
qui  est  tout  A  vous ,  restera  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Il  dépend  de  vous  de  fermer  des  plaies  que  vous  lui 
avez  faites  ;  il  n'y  a  que  votre  obéissance  qui  puisse  rendre 
le  calme  A  mon  Ame  agitée.  Rendez-le  donc  ,  Messieurs , 
J'ose  l'attendre  de  votre  sensibilité,  de  votre  attachement  A 
la  religion  et  à  l'état. 

81  cette  lettre  n'a  pas  tout  le  succès  que  J'en  espère, 
J'aurai  recours  A  un  autre  moyen ,  qui  sera  de  paraître 
au  milieu  de  vous ,  de  vous  tenir  le  langage  d'un  père  i 
ses  enfants ,  de  vous  presser  contre  mon  sein  et  de  vous 
forcer ,  par  l'explosion  de  mon  cœur ,  A  l'épanouissement  da 
vôtre.  Quoique  les  voyages  soient  pour  mol  très-pénibles» 
surtout  dans  les  circonstances  présentes,  U  n'est  pas  de 
sacrifices  que  Je  ne  sois  disposé  A  faire ,  pour  conserver 
l'unité ,  pour  assurer  votre  repos ,  pour  vous  arracher  aux 

113. 
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malheurs  qui  vous  menacent.  Oui ,  Je  les  arrêterai ,  tant 
qu'il  sera  en  mon  pouvoir  :  Je  m'opposerai ,  de  toutes  mes  for- 
ces, aux  mesures  de  rigueur  qu'on  serait  tenté  d'employer: 
dussé-je  devenir  la  victime  de  mon  affection  pour  vous, 
Je  ne  me  repentirai  Jamais  de  m'être  sacrifié  pour  des  en- 
fants que  J'aime,  quoiqu'ils  me  méconnaissent  pour  leur  vé- 
ritable père.  C'est  dans  ces  sentiments ,  Messieurs ,  que  Je 
vous  renouvelle  l'assurance  de  toute  ma  sollicitude. 

t  JEAN-FRANÇOIS  ,  évoque  de  La  Rochelle. 

P.  5.  Je  ne  puis  me  dispenser ,  Messieurs  ,  de  vous  mettre 
sous  les  yeux ,  en  finissant  cette  lettre ,  un  fragment  d'une 
Instruction  pastorale  de  M.  l'ancien  évêque  de  Boulogne ,  de  35 
pages  in-4o ,  Imprimée  et  publiée  en  1791 ,  où  il  s'énonce 
ainsi ,  pages  33  et  34,  en  s'adressant  à  ses  diocésains.  «  De- 
«  meurez-nous  attachés  ,  comme  à  votre  seul  véritable  èvê- 
«  que ,   vous  ne  pourrez   en  reconnaître  aucun  autre  que 
«  nous ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plû  à  Dieu  de  vous  appeler  à 
«  lui ,  ou  que  l'autorité  spirituelle  ait  délié  le  nœud  qui  nous 
«  attache  à  vous.  Ah  !  sans  doute ,  si  celte  autorité  prononce 
«  que  les  circonstances  exigent  que  nous  remettions  en  d'autres 
«  mains  le  soin  de  vos  âmes  ,  nous  sommes  prêt  d'acquiescer 
«  à  sa  décision.  .....  et  Jamais  ,  avec  la  grâce  de  Diea , 

«  aucun  sacrifice  ne  nous  coûtera ,  pour  contribuer  à  la 
«  paix  de  l'église  et  éviter  les  horreurs  du  schisme.  » 

Hé  !  dans  quelles  circonstances  ce  sacrifice  a-t-il  été  aussi 
nécessaire  que  dans  celle  où  le  souverain  Pontife  l'a  exigé? 

La  Rochelle ,  le  9  juin  1803,  19  prairial  an  il. 

5.  L'évéque  de  La  Rochelle  arrêta ,  le  10  juin  1803, 
(21  prairial  an  11  )  un  tarif  des  oblations  pour  son 
diocèse ,  et  ce  tarif  fut  approuvé  le  22  fructidor  an  11) 
par  le  conseiller  d'état ,  directeur-général  des  cultes. 
Nous  allons  en  faire  connaître  les  principales  disposi- 
tions» relativement  au  département  de  la  Vendée. 
Honoraires  des  messes  basses ,  un  franc.  Enterrement. 
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pour  les  villes  de  Fontenay ,  Luçon  f  les  Sables  et  St. 
Philbert-de-Noirmoutiers.  lre  classe,  droits  des  curés, 
9  fr.  ;  messe  chantée ,  4  fr.  ;  droit  de  chaque  vicaire* 
4  fr.  50  c.  ;  de  chaque  prêtre  assistant  »  3  fr.  ;  de  chaque 
chantre ,  2  fr.  ;  du  sacristain ,  2  fr.  :  le  drap  mortuaire . 
18  fr.  ;  chaque  cloche  9  9  fr.  ;  le  bedeau  ,  2  fr.  ;  les 
enfants  de  chœur,  2  fr.  2m<*  classe.  Curé  ou  desser- 
vant ,  6  fr.  ;  messe  chantée ,  3  fr.  ;  vicaires ,  2  fr.  le 
prêtre  assistant  ou  prêtre ,  1  fr.  50  c.  ;  sacristain ,  1  fr. 
50  c;  drap  mortuaire,  6  ifr.  ;  chaque  cloche  3  fr; 
bedeau ,  1  fr.  50  c;  enfants  de  chœur ,  1  fr.  3e  classe. 
Curé  ou  desservant ,  3  fr.  ;  messe  chantée ,  9fr.  ;  vicaire, 
2'  fr.  ;  prêtre  ou  chantre ,  i  fr.  50  c.  ;  sacristain,  1  fr.  ; 
drap  mortuaire ,  3  fr.  ;  cloche ,  3  fr.  ;  bedeau ,  1  fr.  ; 
enfants  de  chœur,  50  c.  4' classe  ou  des  pauvres, 


Pour  un  enfant  au-dessous  de  12  ans ,  moitié.  Si  le 
corps  est  levé  dans  la  maison  par  le  clergé ,  ire  classe , 
30  fr.  ;  2e  classe ,  20  fr.  ;  3<>  classe  ,  10  fr. ,  somme  à 
répartir.  Service  de  huitaine ,  quarantaine  ou  anniver- 
saire ,  comme  pour  l'enterrement.  Les  cierges  parta- 
gés par  moitié  entre  les  curés  ou  desservants  et  la 
fabrique.  Draps  mortuaires  donnés,  à  la  fabrique. 
Passage  d'un  mort  dans  une  paroisse  intermédiaire  , 
pour  aller  l'enterrer  dans  une  autre,  mêmes  droits  en 
faisant  les  prières  accoutumées. 

Enterrements  pour  les  petites  villes  et  campagnes. 
lw  classe.  Comme  dans  les  villes  principales.  2«  classe. 
Curé  ou  desservant ,  4  fr.  ;  messe  chantée ,  2  fr.  ;  vi- 
caire, 1  fr.  50  c  ;  chantre,  1  fr.  ;  sacristain ,  1  fr.  ; 
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drap  mortuaire f  2  fr.  ;  chaque  cloche ,  2  fr.  ;  3«  classe. 
Curé  ou  desservant ,  2  fir.  25  c.  ;  messe  chantée ,  2  fr,; 
*in  vicaire ,  1  fr.;  chantre,  s'il  est  appelé ,  75  c; 
sacristain  f  75  c.  ;  drap  mortuaire ,  2  fr.  ;  la  cloche , 
1  fr.  4«  classe  ou  des  pauvres,  gratis. 

Mariages.  1"  classe.  Publication  des  bans,  3  fr.; 
bénédiction  nuptiale ,  6  fr.  2*  classe.  Bans ,  2  fr.  ; 
bénédiction  nuptiale ,  4  fr.  3e  classe.  Bans ,  1  fr.  50 
c.  ;  bénédiction  nuptiale  ,  3  fr.  4e  classe  ou  des  pau- 
vres ,  gratis.  Dans  tous  les  cas ,  la  iS.™  pièce  appar- 
tiendra au  curé  ou  desservant.  Certificat  de  publica- 
tion ou  de  bénédiction  nuptiale ,  non  compris  le  papier 
timbré;  pour  la  1*>  classe,  2fr.  ;  pour  la  2e  classe,  1 
fr.  50  c. ,  et  pour  la  3«  classe ,  1  fr. 

Pour  les  messes  votives  solennelles ,  comme  pour 
celles  des  enterrements ,  selon  les  classes  ;  pour  les 
cierge  donnés  pour  vœux  et  autres  cérémonies ,  on 
suivra  l'usage  des  églises. 

6.  Dans  le  mandement  donné  par  M.  de  Mandoht, 
le  22  janvier  i  804  (  2  pluviôse  an  12  ) ,  pour  le  carême 
de  cette  année ,  on  lit  le  passage  suivant  : 

A  ce$  causes,  nous  permettons  rasage  des  œufc  et  do 
laitage  tous  les  Jours  du  carême  prochain  ,  à  l'exception  da 
vendredi-saint;  et  de  plus,  nous  permettons  de  manger  de 
la  viande  tous  les  dimanches ,  ainsi  que  les  lundi ,  mardi  et 
jeudi  de  chaque  semaine,  les  six  derniers  jours  de  carême 
exceptés ,  et  sans  préjudice  de  la  loi  du  Jeène ,  à  laquelle 
demeurent  assujettis  tous  ceux  qui  n'en  sont  pas  lésJtfnie- 
ment  dispensés. 

Nous  donnons  cette  disposition  du  mandement  parce 
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que  jusque-là ,  dans  le  Bas-Poitou  ,  l'usage  du  gras  en 
carême ,  pendant  quatre  jours  de  la  semaine ,  n'avait 
pas  encore  été  autorisé. 

7.  La  suppression  d'un  grand  nombre  de  fêtes,  dis- 
position heureuse  ,  admise  par  le  concordat ,  éprouvait 
beaucoup  de  difficultés  dans  la  Vendée.  A  cette  occasion 
l'abbé  Paillou,  vicaire-général  de  La  Rochelle,  qui 
administrait  ce  département,  écrivit  aux  curés  et  des- 
servants la  lettre  suivante  : 

La  Flocellière ,  3  février  1804. 

M.  l'évêque  instruit ,  Monsieur ,  da  peu  d'uniformité  qal 
règne  dans  la  Vendée ,  touchant  la  célébration  des  offices ,  les 
Jours  de  fêtes  supprimées  et  transférées  ,  et  voulant  y  remé- 
dier ,  me  charge  de  vous  faire  connaître  que ,  pour  satisfaire 
à  la  dévotion  des  fidèles,  H  permet  que,  provisoirement  et 
Jusqu'à  nouvel  ordre ,  on  célèbre  ,  dans  cette  «partie  de  son 
diocèse ,  la  grande  messe  et  les  vêpres ,  les  Jours  de  fêtes 
dernièrement  supprimées,  en  avertissant  toutefois  que  la 
messe  n'est  pas  d'obligation  et  que  le  travail  est  permis  ; 
mais  il  défend  absolument ,  même  sous  prétexte  de  service 
ou  de  dévotion  ,  de  les  célébrer  le  Jour  où  arrivent  les  fêtes 
dont  la  solennité  est  transférée  au  dimanche  le  plus  prochain. 
H  est  extrêmement  surpris  que  ,  dans  la  vue  d'autoriser  des 
curés  et  desservants  à  célébrer  les  offices  les  Jours  de  fêtes 
transférées ,  on  ait  fait  circuler  des  extraits  de  ses  lettres  ; 
contre  l'esprit  de  ces  mêmes  lettres  et  contre  son  intention  -f 
qui  n'a  Jamais  pu  être  conpne  il  le  marque ,  de  faire  célébrer 
deux  fois  la  même  fête.      * 

Si  la  célébration  des  offices ,  les  Jours  de  fêtes  supprimées» 
devenait  une  occasion  de  rassemblement  défendu  ,  ou  de 
crapule ,  ou  de  libertinage  ,  vous  voudrez  bien  m'en  donner 
avis ,  ou  à  M.  l'évêque  ,  qui  n'entend  pas  que  son  indulgence 
devienne  une  occasion  dé  péché. 
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Je  dois  vous  prévenir  que  H.  Portails ,  dans  une  lettre  à 
H.  l'évêqne  de  Versailles ,  qoi  a  été  rendue  publique ,  au- 
torise les  ministres  da  culte  catholique  à  porter  habituel- 
lement la  soutane.  Ainsi  vous  pouvez  user  de  cette  autori- 
sation ,  et  vous  savez  que  si  vous  le  pouvez,  vous  le  devez, 
puisque  la  soutane  est  l'habit  que  nous  ont  fixé  les  règles 
canoniques. 

Je  vous  prie ,  Monsieur ,  d'agréer  l'expression  de  mon 
sincère  et  respectueux  attachement. 

PAILLOU ,  vie.  gén. 

8.  Ces  prescriptions  ne  furent  point  exécutées ,  car 
Tévéque ,  M.  de  Mandolx,  dans  son  mandement  du  3 
juillet  1804 ,  (  14  messidor  an  12  )  relativement  à  l'a- 
vénement  de  Napoléon jui  trône  impérial ,  crut  devoir 
ajouter  une  dernière  disposition  ainci  conçue  : 

Instruit  que  plusieurs  ecclésiastiques ,  au  mépris  de  l'In- 
duit du  Souverain  Ponlife  ,  célèbrent  publiquement  à  l'église, 
le  Jour  quelles  tombent ,  les  fêtes  transférées,  au  dimanche , 
et  voulant  établir  l'uniformité  dans  notre  diocèse  ,  nous  dé- 
fendons à  tous  prêtres,  sous  peine  de  suspense  encourue,  ipso 
facto,  de  faire  ces  Jours- là ,  aucun  office  particulier  dans 
les  églises  ou  chapelles  par  nous  approuvées  et  de  changer, 
dans  ces  Jours-là ,  l'heure  de  la  messe  basse  qu'ils  célèbrent 
les  Jours  ouvriers ,  leur  enjoignant  encore ,  sous  la  même 
peine ,  de  n'annoncer  la  fête  transférée  que  le  dimanche 
le  plus  proche   où  elle  doit  être  solennisée. 

9.  A  l'époque  où  Napoléon  Bonaparte  prit  le  titre 
d'empereur,  une  grande  partie  des  archevêques  et 
évêques  reçurent  la  décoration  de  la  légion  d'honneur. 
Elle  fut  accordée  à  M.  de  Mandolx ,  évêque  de  La 
Rochelle ,  et  à  l'abbé  Paillou  ,  son  vicaire-général  , 
pour  le  département  de  la  Vendée»  A  cette  époque  on 
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voulut  donner  de  pins  à  ce  dernier ,  l'évêché  de  Poi- 
tiers ,  que  la  mort  de  M.  Bailly  rendit  vacant ,  mais 
alors  il  refusa  cet  avancement. 

10.  Un  peu  plus  tard ,  M.  de  Mandolx ,  évéque  de 
La  Rochelle  ,  dans  une  adresse  qu'il  faisait  parvenir  à 
Napoléon ,  sur  son  avènement  à  l'empire  avec  attribu- 
tion de  l'hérédité  de  cette  dignité  suprême  dans  sa 
famille ,  lui  disait  : 

Je  voudrais  que  vous  entendissiez  les  bénédictions  dont 
les  ecclésiastiques  de  la  Tendée ,  que  je  visite  en  ce  mo- 
ment ,  comblent  Votre  Majesté.  A  la  nouvelle  de  votre  avè- 
nement, qui  les  a  transportés  d'allégresse  ,  elles  se  sont 
évanouies  ces  inquiétudes  cruelles  qui  les  agitaient  sur  leur 
sort  ;  ils  n'ont  vu  dans  l'empereur  des  Français  qu'un  père 
tendre  ,  dont  la  sagesse  bienfaisante  s'étendrait  sur  le  pas- 
teur, comme  sur  le  troupeau ,  et  Us  se  sont  répandus  en 
actions  de  grâces  auprès  du  Seigneur  qui  s'est  plû  à  mettre  le 
sceau  à  ses  bénédictions  sur  là  France. 

Je  me  félicite  d'être  le  dépositaire  du  dévouement  de  ces 
prêtres  vertueux,  pour  Votre  Majesté ,  et  de  pouvoir  lui  en 
adresser  l'hommage. 

11.  Un  décret  impérial ,  du  5  prairial  an  12,  avait 
ordonné  la  translation  à  La  Rocbe-sur-Yon ,  du  chef- 
lieu  du  département  de  la  Vendée.  Des  mesures  furent 
prises  en  conséquence,  et  la  translation  fut  opérée  le 
ler  fructidor  suivant,  dans  une  cérémonie  ,  partie  ad- 
ministrative et  partie  religieuse,  dont  il  fut  dressé  une 
sorte  de  procès-verbal  que  voici  : 

Le  l.er  fructidor  an  12 ,  sur  les  10  heures  du  matin ,  le 
préfet  du  département  de  la  Vendée ,  arrivé  quelques  Jours 
auparavant  à  la  Roche-sur-Yon ,  pour  l'exécution  du  décret 
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impérial ,  du  5  prairial  dernier  ,  qui  transfère  dans  cette  ville 
le  chef-lieu  de  la  préfecture  de  la  Vendée ,  s'est  rendu  dans  une 
des  salles  de  l'hôtel  destiné  à  la  préfecture.  Le  secrétaire- 
général  ,  les  sous- préfets  des  arrondissements  des  Sables  et  de 
Montaigu  ,  le  général  Mallet ,  commandant  le  département , 
les  fonctionnaires  publics ,  les  officiers  civils  et  militaires ,  et 
tons  les  employés  quelconques  se  sont  réunis  à  lui  sur  son  In- 
vitation. 11  a  parlé  à  tous  du  grand  objet  de  cette  réunion  ,  en 
les  engageant  à  seconder ,  chacun  selon  son  pouvoir,  les  vues 
paternelles  de  Sa  M.  l'Empereur,  pour  ce  département.  Il 
leur  a  dit  que  l'installation  de  la  préfecture  serait  suivie  de  la 
présentation  et  bénédiction  d'un  guidon  qu'il  a  offert  à  la 
gendarmerie ,  en  témoignage  de  la  satisfaction  et  de  la  ré- 
compense générale. 

La  gendarmerie  à  cheval,  la  gendarmerie  à  pied  et  la  com- 
pagnie de  vétérans ,  venue  de  Fontenay  pour  faire  le  service 
de  cette  nouvelle  place ,  étaient  sous  les  armes. 

Un  peuple  immense  ,  curieux  de  voir  une  cérémonie  si  inté- 
ressante ponr  lui ,  s'est  rendu  des  bourgs  et  villages  voisins , 
et  remplissait  la  place  et  tontes  les  mes  y  aboutissant. 

Le  préfet  ordonne  le  départ  du  cortège  pour  l'église  parois- 
siale. Un  détachement  de  gendarmerie  à  cheval  ouvre  la  mar- 
che, la  trompette  à  la  tête  ;  suivent  les  vétérans  ;  la  gendar- 
merie a  pied  forme  deux  haies ,  entre  lesquelles  marchent 
le  préfet ,  le  général  Mallet ,  les  fonctionnaires  publics  ,  les 
oflfcciers  civils  et  militaires ,  et  employés.  La  marche  était  fer- 
mée par  un  autre  détachement  de  gendarmerie  à  cheval.  Par- 
tout a  régné  l'ordre  le  plus  parfait. 

Les  cloches  annoncent  et  la  cérémonie  et  l'arrivée  du  cortège; 
on  entre  dans  l'église  où  des  sièges  avaient  été  préparés  poux 
recevoir  le  préfet  ,  le  général  et  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires. 

M.  le  curé  y  a  prononcé  on  discours  analogue  à  la  circons- 
tance :  il  a  représenté  à  ses  paroissiens  l'avantage  ineflable 
que  le  peuple  va  retirer  du  décret  impérial  ;  il  le»  engage  à 
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aimer  l'Empereur  qui  leur  prooye  aussi  Indubitablement  sa 
tendresse  paternelle  pour  celle  contrée  malheureuse ,  et  les 
invite  à  l'obéissance  à  tous  les  chefs  qui  sont  l'organe  des  lois 
et  des  décrets  ;  il  salue  ensuite  tous  les  corps  civils  et  mili- 
taires; Il  fait  avec  eux  une  invocation  à  Dieu.  Son  discours  res- 
pire un  zèle  vraiment  religieux ,  et  annonce  que  ses  parois- 
siens ,  qu'il  connaît ,  sont  sincèrement  attachés  au  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté. 

Le  préfet  se  lève  et  fait  donner  lecture  du  décret  impérial , 
puis  il  détaille ,  dans  un  discours ,  les  motifs  de  la  cérémonie; 
il  proclame  l'installation  de  la  préfecture  A  la  Roche-sur- Yon  ; 
il  représente  au  peuple  que  Sa  Majesté  l'Empereur  s'occupe 
constamment  de  son  bonheur ,  et  que  ce  nouvel  établissement 
doit  le  convaincre  de  l'intérêt  spécial  qu'il  porte  au  dépar- 
tement de  la  Tendée. 

II  adresse  ensuite  la  parole  à  la  gendarmerie  ;  un  détache- 
ment était  descendu  de  cheval  à  la  porte  de  l'église  et  y  était 
entré  avec  le  capitaine  ;  Il  leur  répète  que  c'est  en  témoi- 
gnage des  services  que  le  corps  a  rendus  au  département ,  qu'il 
présentait  A  la  compagnie  un  guidon  dont  elle  était  privée 
Jusqu'à  ce  Jour  ;  11  lui  rappelle  les  devoirs  qu'elle  a  A  remplir, 
pour  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

M.  le  curé  procède  à  la  bénédiction  du  guidon.  Le  préfet 
le  prend  et  le  présente  au  capitaine  de  la  gendarmerie,  qui 
lui  témoigne ,  par  un  discours ,  la  reconnaissance  de  son 
corps ,  et  proteste  de  son  dévouement  sans  bornes  A  ses 
devoirs. 

Le  capitaine  de  la  gendarmerie  A  pied  a  profité  de  la  ce* 
remonte  pour  présenter  A  M.  le  curé  l'étendard,  pour  qu'il 
reçût  aussi  la  bénédiction.  Ce  pasteur  a  récité  les  prières 
d'usage. J 

Une  messe  a  été  chantée  et  terminée  par  un  Tk  Dbum 
en  actions  de.  grâces  ,  et  les  oraisons  pour  S.  M.  l'empereur. 
Le  cortège  s'est  retiré  dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu. 

114. 
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Par  décret  rendu  deux  jours  ayant  le  28  thermidor , 
La  Roche-sur-Yon  recevait  le  nom  de  Napoléon.  Ce 
décret  ne  fut  promulgué  à  La  Roche-sur-Yon  que  le 
10  fructidor. 

12.  Nous  mentionnerons  ici  un  désastre  arrivé  à  une 
église  ne  dépendant  pas  de  l'ancien  évêché  de  Luçon, 
mais  entrée  dans  la  portion  de  l'évèché  de  La  Rochelle, 
composée  du  département  de  la  Vendée  et  devant  for- 
cer plus  tard  le  nouvel  évêché  de  Luçon.  Or,  dans 
la  nuit  du  15  fructidor  an  12  ,  le  clocher  de  l'église  de 
St.  Nicolas  de  Fontenay-le-Comte  écroula  subitement, 
et  entraîna,  dans  sa  chute,  une  maison  contiguë  à  l'é- 
glise. Heureusement  qu'il  ne  périt  personne  ,  dans  ce 
désastre.  Ce  clocher  faisait  flèche  comme  celui  de  l'é- 
glise St.  Jean  de  la  même  ville  et  lui  ressemblait  beau- 
coup. 

C'est  dans  cette  église  qu'avait  été  enterré  le  cardinal 
de  Bourbon ,  le  Charles  X  de  la  ligue  que  son  neveu , 
Henri  IV ,  fit  garder  à  Maillezais  par  d'Aubigné ,  jus- 
qu'au moment,  où  sans  espoir  aucun,  on  le  transféra 
à  Fontenay.  Pendant  la  révolution,  l'église  St.  Nicolas 
fut  convertie  en  magasin  à  fourrage  ,  et  soit  par  ac- 
cident ou  autrement ,  elle  fut  incendiée. 

Probablement  on  profita  de  la  destination  donnée  à 
l'église  de  St.  Nicolas  ,  pendant  la  révolution ,  pour 
enlever  le  cercueil  de  plomb  contenant  les  entrailles 
du  cardinal  de  Bourbon.  En  effet ,  ayant  sous  la  res- 
tauration et  comme  conservateur  des  antiquités  de  la 
Vendée  et  de  concert»  avec  le  curé  de  St.  Jean,  fait  des 
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fouilles  pour  trouver  les  restes  de  ce  roi  de  la  ligue , 
nos  recherches  furent  tout  à  fait  infructueuses. 

13.  Arriva  l'époque  du  couronnement  de  l'empereur 
Napoléon ,  par  le  Pape  Pie  VII,  el  alors  M.  de  Mandolx, 
évêque  de  La  Rochelle  et  l'abbé  Paillou,  vicaire- 
général  ,  chargé  de  l'administration  du  département  de 
la  Vendée ,  se  rendirent  à  Paris ,  pour  assister  aux 
cérémonies  qui  allaient  avoir  lieu  et  voir  le  Souverain 
Pontife.  Pendant  l'absence  du  prélat  et  de  son  vicaire- 
général  ,  l'expédition  des  affaires  ecclésiastiques  urgen- 
tes fut  confiée  à  des  pro-vicaires-généraux.  L'abbé  Bré- 
chard ,  curé  de  Notre-Dame  de  Fontenay-le-Comte ,  eut 
des  pouvoirs  pour  les  cantons  de  Fontenay ,  St.-Hilaire- 
sur-1'Autise,  La  Châteigneraye ,  L'Hermenault ,  Sainte- 
Hermine  ,  Chaillé-les-Marais  et  Maillezais.  L'abbé  Macé, 
curé  des  Herbiers ,  étendit  sa  juridiction  au  même  titre,, 
sur  les  cantons  des  Herbiers,  de  Pouzauges  et  de  Chan- 
tonnay.  D'autres  curés  de  chefs-lieu  de  canton  eurent 
des  missions  analogues  pour  les  autres  parties  du]  dé- 
partement. 

14.  À  cette  époque ,  la  Vendée ,  qu'on  voulait  pacifier, 
pour  le  présent ,  en  lui  évitant  aussi  de  nouveaux 
troubles  pour  l'avenir,  attirait  toute  l'attention  du 
héros  qui  venait  de  ceindre  la  couronne  impériale  et 
de  son  gouvernement.  En  conséquence ,  une  haute  no- 
tabilité ,  l'abbé  de  Pradt ,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Poitiers ,  contenant  le  nord  des  Deux-Sèvres  ,  faisant 
partie  de  la  Vendée  militaire.  Pour  l'évêché  de  La 
Rochelle  ,  qui  contenait,  outre  la  Charente-Inférieure, 
le  département  de  la  Vendée ,  on  sentit  que  M*  de 
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Maodolx,  très-digne  et  bon  prélat  ne  convenait  pas 
pour  une  contrée  difficile  où  il  fallait ,  pour  bien  agir, 
connaître  les  personnes  et  les  choses.  Ensuite ,  pour 
la  Vendée  ,  l'évéque  titulaire  ne  l'était  que  de  nom  > 
en  quelque  sorte.  C'était  l'abbé  Paillou,  ancien  cha- 
noine et  vicaire-général  de  Luçon  ,  qui ,  sous  le  rap- 
port spirituel ,  administrait  le  pays ,  en  réalité.  En 
conséquence ,  Jean-François  de  Mandolx  passa  à  l'évé- 
ché  d'Amiens  et  Gabriel-Laurent  Paillou  fut  nommé 
évéque  de  La  Rochelle. 

15.  Le  nouvel  évéque  de  La  Rochelle  annonça  ainsi 
sa  nomination  à  l'abbé  Bréchard,  curé  de  Notre-Dame 
de  Fontenay  et  pro- vicaire-général ,  dans  une  lettre 
du  19  décembre  1804  : 

Ma  nomination  à  l'évêchè  de  La  Rochelle  a  été  signée  par 
l'Empereur,  samedi  dernier.  M.  de  Mandolx  passe  à  l'évê- 
ché  d'Amiens.  Le  diocèse  de  La  Rochelle  perd  an  excellent 
évéque  ;  mais  J'y  porterai  de  la  bonne  volonté ,  l'amour  du 
bien ,  le  désir  de  le  faire  et  une  grande  confiance  dans  mes  co- 
opératenrs.  Je  vous  prie  d'engager  tous  ceux  que  j'ai  commis  à 
votre  vigilance  à  prier  et  faire  prier  Dieu  pour  qu'il  m'accorde 
les  lumières  et  les  grâces  dont  j'ai  besoin  pour  le  gouver- 
nement d'un  aussi  vaste  diocèse. 

Cette  lettre  n'était  autre  chose  qu'une  circulaire  ,  et 
les  autres  pro- vicaires-généraux  de  la  Vendée  en  reçu- 
rent une  pareille;  sur  cela  les  prières  demandées  par 
l'évéque  nommé  furent  ordonnées  et  faites. 

16.  Gabriel-Laurent  Paillou  fut  sacré  évéque ,  à  Paris , 
le  samedi ,  2  février  1805 ,  jour  de  la  Chandeleur.  Ce 
fut  le  pape  Pie  VII ,  lui-même ,  accompagné  de  car- 
dinaux et   d'un  grand   nombre   de  prélats  qui  fit 
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cette  cérémonie.  Le  titulaire  l'avait  demandé  expres- 
sément ,  et  on  avait  prié  le  Souverain  Pontife  d'agir 
ainsi ,  parce  qu'on  croyait  qu'un  prélat ,  ayant  reçu 
l'onction  sainte  de  la  propre  main  du  chef  de  l'Église, 
en  aurait  plus  de  force  pour  combattre  la  Petite  Église. 
Mais  il  n'en  fut  rien ,  les  dissidents  ne  reconnaissant 
aucunement  le  Concordat,  il  leur  importait  peu  par 
qui  un  nouvel  évéque  avait  été  sacré.  Exemple  à 
citer  d'un  grand  scrupule ,  ils  préféraient  l'isole- 
ment à  toute  démarche  qui  pût  ressembler  à  une  tran- 
saction avec  les  principes  révolutionnaires.  Ils  ne  re- 
connaissaient rien  de  légitime  dans  la  révolution  de 
1789 ,  dans  tout  ce  qui  l'avait  suivi ,  dans  tout  ce  qui 
s'y  rattachait.  Le  Concordat  et  l'organisation  concorda- 
taire n'étaient  à  leurs  yeux  qu'une  nouvelle  édition  , 
en  quelque  sorte  ,  de  la  constitution  civile  du  clergé 
votée  par  l'assemblée  nationale.  Dans  ce  premier  acte 
était  un  schisme  »  parce  qu'il  n'avait  pas  été  fait  d'ac- 
cord avec  le  Saint-Siège  ,  et  quoique  le  Concordat  fût 
le  traité  fait  par  le  Pape  lui-même  avec  le  gouverne- 
ment français,  ces  catholiques  timorés  n'y  voyaient 
qu'une  continuation  d'un  mauvais  précédent  et  une 
infraction  aux  règles  de  l'Église. 

17.  Le  nouvel  évéque  de  La  Rochelle  profita  de 
sa  position,  de  prélat  sabré  par  le 'Pape,  pour  obtenir 
de  Sa  Sainteté  des  indulgences  en  grand  nombre,  et 
l'autorisation  d'établir  des  confréries  pour  son  diocèse. 

18.  Avant  de  partir  de  Paris ,  et  le  5  février  1805  , 
(  16  pluviôse  an  13  )  le  nouvel  évéque  de  La  Rochelle , 
G.-L.  Paillou ,  donna  son  premier  mandement,  adressé 
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au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse.  Nous  en  allons 
donner  quelques  extraits.  Il  commence  ainsi  : 

Tons  savez ,  N.  T.  G.  F. ,  qu'appelé  à  l'épiscopat ,  il  y  a 
quelques  années  ,  nous  fîmes  valoir  auprès  du  chef  du  gou- 
vernement, pour  être  dispensé  de  nous  charger  d'un  aussi 
pesant  fardeau  ,  notre  répugnance  ,  notre  âge  avancé  ,  l'in- 
fériorité de  nos  talents,  notre  goût  pour  une  vie  paisible 
et  tranquille  ;  nos  représentations  furent  alors  écoulées ,  et 
nous  nous  crûmes  assuré  d'achever  notre  carrière  dans  la 
retraite  et  dans  la  solitude. 

Vaine  espérance  !  Et  combien  les  pensées  et  les  voies  de 
Dieu  sont  impénétrables  à  la  prévoyance  humaine  !  Lorsque 
nous  avions  le  moins  lieu  de  nous  attendre  à  être  appelé 
de  nouveau  à  l'épiscopat ,  l'Empereur  nous  a  fait  inviter  à 
nous  rendre  à  Paris ,  où  ,  malgré  nos  observations  ,  il  nous  a 
fallu  obéir  ;  nous  n'avons  pu  résister  à  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté ,  secondée  par  les  exhortations  du  légat  du  Saint-Siège. 

n  y  a  plus ,  et  ce  qu'il  était  impossible  de  prévoir ,  la 
Providence  Divine ,  qui  conduit  tout ,  nous  a  destiné  à  rem- 
plir les  devoirs  du  ministère  pastoral  au  milieu  de  vous.  Le 
concours  de  différentes  circonstances  que  Dieu  dirige  tou- 
jours pour  l'exécution  de  ses  desseins  adorables ,  a  déter- 
miné Sa  Majesté  à  nommer  notre  illustre  et  respectable  pré- 
décesseur à  l'évêché  d'Amiens ,  elle  a  voulu  ,  par  là  ,  lui 
donner  une  marque  de  la  satisfaction  que  lui  a  si  justement 
causée  la  sagesse,  et  la  prudence  de  son  gouvernement.  En 
même  temps  elle  nous  a  choisi  pour  le  remplacer  parmi 
vous,  dans  la  persuasion  que  l'entière  connaissance  que  nous 
avons  d'une  partie  importante  de  ce  vaste  diocèse  ,  nous 
mettrait  dans  le  cas  de  faire  le  bien.  Puisse  cette  espérance 
se  réaliser  !  Puissions-nous  ,  marchant  sur  les  traces  du  pas- 
teur que  vous  avez  tant  de  raisons  de  regretter,  vous  ins- 
pirer le  respect  dû  à  notre  sainte  religion ,  vous  faire  aimer 
notre  administration  ,  et  vous  rendre  fidèles  observateurs  des 
principes  de  l'évangile!  Puissions- nous  ainsi, ren  travaillant 
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à  voire  salut ,  nous  sauver  nous- même ,  et  vivre  éternel- 
lement avec  vous  dans  le  sein  de  Dieu  ! 

Plus  loin  venait  ce  qui  était  relatif  à  la  Petite  Église, 
et  on  ne  manquait  pas  de  rappeler  que  le  nouveau 
prélat  avait  été  sacré  par  le  Souverain  Pontife.  Le 
mandement  continuait  ainsi  : 

Ah  !  notre  consolation  serait  complette ,  si  nous  n'avions 
pas  la  douleur  de  voir  un  petit  nombre  de  prêtres  ,  estima- 
ntes d'ailleurs ,  et  qui  pourraient  être  utiles  à  l'Église  ,  s'é- 
loigner de  notre  communion ,  et  s'écarter  du  principe  de 
l'unité ,  pour  s'attacher  opiniâtrement  à  des  opinions  privées , 
et  se  rendre  ainsi  le  Jouet  d'une  politique  mondaine  et  des 
subtilités  que  la  simplicité  chrétienne  réprouve.  Qui  peut 
donc ,  N.  T.  C.  F. ,  autoriser  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  étranges  ?  Nous  avons  vu  ,  avec  les  députés  de  la  France 
entière ,  le  Chef  de  l'Église ,  entouré  des  évêques  français , 
donner  la  consécration  Impériale  au  héros  qui  la  gouverne  ; 
il  n'a  cessé  de  communiquer  et  de  traiter  avec  ces  mêmes 
évêques  ;  croyez- vous  pouvoir  refuser  d'être  en  communion 
avec  ceux  auxquels  le  vicaire  de  J.-C.  accorde  la  sienne  ? 
Pensez-vous  que  vos  opinions  particulières  soient  plus  sures 
que  les  principes  religieux  de  celui  que  J.-C.  même  a  chargé 
de  nous  confirmer  dans  la  foi  et  d'instruire  Us  pasteurs  de 
l'Église  catholique?  son  autorité  peut  elle  être  balancée  par 
celle  de  quelques  évêques  particuliers  ,  qui  prétendent  se  ren- 
dre juges  ,  dans  leur  propre  cause  ? 

Nous  dirons  plus ,  c'est  le  Chef  de  l'Église  lui-même  qui 
nous  a  donné  la  consécration  épiscopale  ;  c'est  des  mains  de 
ce  pieux  Pontife  que  nous  avons  reçu  l'onction  sainte  ;  c'est 
de  lui  que  nous  tenons  notre  mission  pour  gouverner  le 
diocèse  actuel  de  La  Rochelle.  Pourriez-vous  douter  du  pou- 
voir qu'il  a  d'envoyer  un  êvêque  dans  un  diocèse  qui  en  a 
été  privé  si  long-temps  ,  pour  le  gouverner ,  pour  y  exercer 
le  ministère  épiscopal  ?  Peut-on  contester  ce  droit  à  celui  qui 
a  la  sollicitude  de  toutes  les  Églises  ? 
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Unissez- vous  donc  à  nous  ,  N.  T.  C.  F. ,  vous  ne  ferez  que 
ce  qu'ont  conseillé  eux-mêmes  tous  les  évoques  non-démis- 
sionnaires; Us  ont  recommandé  à  leurs  prêtres  de  se  soumet- 
tre aux  nouveaux  évêques.  Que  pouvez-vous  craindre  étant 
appuyés  de  l'autorité  du  chef  de  l'Église  et  d'un  consentement 
aussi  général  ?  Unissez-vous  à  un  père  dont  vous  éprouverez 
toute  la  tendresse ,  toute  l'indulgence.  Nous  ne  prétendons 
point  dominer  vos  consciences  ,  vous  nous  trouverez  dispo- 
sé à  vous  accorder  tout  ce  que  peut  nous  permettre  l'esprit 
de  l'Église.  Heureux  si  vous  vous  rendez  à  nos  sollicitations 
et  à  nos  prières!  Nous  ne  cesserons  d'en  bénir  Dieu,  l'au- 
teur de  tout  bien  et  de  l'en  remercier  tons  les  Jours  de  notre 
vie.  De  tels  prémices  de  notre  éplscopat  seraient  pour  nous 
l'augure  le  plus  favorable. 

Pour  vous ,  simples  fidèles ,  si  vous  voulez  marcher  avec 
assurance  dans  les  voies  du  salut ,  écoutez  les  conseils  de  votre 
premier  pasteur ,  et  ne  vous  laissez  point  aller  à  la  diversité  des 
opinions  et  des  doctrines  étrangères  ;  c'est  aux  seuls  Apôtres  et 
aux  Évêques ,  leurs  successeurs ,  que  J.-G.  a  dit  :  Allez  , 
enseignez  toutes  les  nations.  Le  cri  général  des  Pères  et  de  tous 
les  vrais  catholiques  a  été  et  sera  toujours  :  Où  est  St.  Pierre  , 
là  est  VÊglise:  Vbi  Pelrus ,  ibi  Ecclesia.  C'est  donc  au  suc- 
cesseur actuel  de  Pierre  ,  élu  canoniquement  et  reconnu  pour 
tel  par  toute  l'Église ,  à  Pie  VII  ;  c'est  aux  Évêques  insti- 
tués par  lui  ou  en  communion  avec  lui ,  que  vous  devez 
obéir ,  en  vous  conformant  à  ce  qu'ils  prescrivent,  en  exécu- 
tant ce  qu'ils  ordonnent. 

19.  G.-L.  Paillou  qui  avait ,  sons  l'épiscopat  de  J.  F. 
de  Mandolx ,  administré  le  département  de  la  Vendée , 
et  résidé,  presque  toute  Tannée  dans  sa  maison  de  La 
Flocellière  ,  n'avait  accepté ,  comme  le  dit  le  mande- 
ment dont  nous  avons  donné  l'extrait ,  le  titre  d'évê- 
que  de  La  Rochelle,  qu'à  condition  de  demeurer  pins  de 
la  moitié  de  Tannée  dans  la  Vendée.  Il  continua  donc 
d'habiter  La  Flocellière  ,  pendant  toute  la  belle  saison , 
et  il  passa  seulement  les  hivers  dans  sa  ville  épiscopale. 
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20.  Aussi ,  en  partant  de  Paris,  le  nouvel  éyêque  de 
La  Rochelle  se  dirigea  d'abord  sur  la  Vendée  et  il 
arriva  à  La  Flocellière,  le  27  pluviôse  an  13 ,  après 
avoir  reçu  de  grands  témoignages  de  respect  et  de 
sympathie  des  localités  qu'il  traversa,  notamment  à 
Pouzauges ,  au  Boupère  et  à  SL-Michel-Moot-Mercure. 
Prés  de  sa  maison  d'habitation  de  La  Flocellière  ,  il 
y  avait  une  masse  énorme  d'habitants  des  localités 
voisines  ;  les  hommes  étaient  sous  les  armes  et  on  of- 
frit au  nouveau  prélat  un  magnifique  gâteau  couvert 
de  fleurs  et  de  rubans. 

21.  Après  un  séjour  d'environ  une  quinzaine  de  jours 
dans  le  bocage  vendéen,  le  nouveau  prélat  se  rendit  à 
Luçon  où  il  passa  un  jour  et  alla  ensuite  à  La 
Rochelle  où  on  lui  fit  une  brillante  réception. 

Ce  fut  là  et  alors  que  M.  Paillou  organisa  son  admi- 
nistration diocésaine.  Son  premier  vicaire  -  général , 
chargé  de  la  Charente-Inférieure ,  fut  l'abbé  Samuel 
de  St.  Médard,  curé  de  St.-Georges  -  d'Oleron  (1) , 
homme  instruit  et  d'une  grande  amabilité.  L'autre 
vicaire-général ,  chargé  de  la  Vendée ,  fut  l'abbé  Gan- 
dillon ,  ancien  chanoine  de  Luçon ,  qui  depuis  son 
retour  d'Espagne ,  où  il  avait  passé  les  années  de  la 
révolution  avait  desservi  la  succursale  de  Doëx.  Cet 
ecclésiastique  était  très-instruit  et  propre  aux  affaires 
qu'il  avait  étudiées  pendant  treize  années  qu'il  avait  ,-r- 

rempli  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint  et  de  secré- 
taire de  l'évéché ,    sous  les  évéques  Gaultier  et  de 

(1)  M.  de  St  Médard  fut  nommé  à  la  fin  du  règne  de  Napoléon, 
ivè  que  de  Tonnay.  Mais  n'ayant  pu  avoir  ses  balles  r  il  revint  mourir 
dans  l'Ile  d'Oleron.  On  l'accusa,  sous  la  restauration ,  d'avoir  en- 
voyé a  l'armée  les. séminaristes  deTournay,  parce  qu'ils  n'àrvaient 
pas  voulu  le  reconnaître  pour  évéque. 

115. 
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Wercy.  L'abbé  Gandillon  fat  s'établir  à  sa  maison  de 
la  Grduinière,  près  St.-Gilles-sur-Vie ,  d'où,  par  le 
moyen  de  la  correspondance  et  de  quelques  voyages, 
il  dirigea  l'administration  ecclésiastique  dans  la  Vendée , 
particulièrement  l'hiver ,  temps  que  H.  Paillou  passait 
à  La  Rochelle. 

22.  Les  évêques,  lors  de  l'établissement  du  Concordat, 
furent  fort  embarrassés  pour  obtenir  les  ressources  né- 
cessaires pour  l'établissement  de  leurs  séminaires.  Ce- 
pendant les  besoins  étaient  grands ,  il  s'agissait  de 
pourvoir  au  matériel  et  au  personnel  de  ces  établis- 
sements et  de  les  faire  fonctionner  au  plus  tôt.  En  effet, 
alors  tous  les  prêtres  étaient  âgés  puisqu'on  n'en  avait 
point  fait ,  sauf  quelques  exceptions ,  pendant  la  ré- 
volution qu'on  venait  de  traverser ,  et  les  vacances 
dans  le  corps  devant  être  fréquentes ,  il  fallait  aviser 
à  les  remplir.  A  son  arrivée  dans  son  diocèse ,  M. 
Paillou    parvint   donc  à  réunir  trente  jeunes   gens  , 
(c'était  bien  peu ,  )  et  à  ceux  qui  étaient  instruits ,  on 
enseignait  la  théologie ,  et  pour  les  autres  ,  on  leur 
donnait  des  leçons  de  latin.  Le  nouveau  prélat  assigna 
à  cet  établissement  les  droits  qu'il  percevait  à  son 
secrétariat.  C'était  bien  peu  aussi ,  il  fut  forcé  d'inviter 
chaque  ecclésiastique  de  son  diocèse  à  souscrire  pour 
une  somme  de  12  fr.  par  an ,  pour  cette  œuvre,  ou 
d'acquitter  douze  messes  à  cette  intention. 

23.  La  confiance  qu'on  avait  dans  la  Vendée  pour 
le  nouvel  évêque  et  la  considération  dont  il  était 
entouré,  furent  bien  prouvées ,  par  ce  qui  se  passa  , 
le  28  germinal  en  13  ,  à  l'assemblée  du  collège  électo- 
ral de  ce  département  En  effet ,  M.  Paillou  y  fat 
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nommé  candidat  pour  le  sénat  en  même  temps  qne  le 
général  Tïavot.  Plus  tard ,  le  même  prélat  fat  encore 
honoré  de  la  même  manière  par  les  sommités  du  dé- 
partement de  la  Vendée  ;  mais  il  était  loin  de  désirer 
une  place  au  palais  du  Luxembourg,  que  le  gouver- 
nement d'alors  parait  lui  avoir  offerte. 

Peu  de  temps  après ,  M.  Paillou  donna  son  premier 
mandement  de  carême.  II  y  faisait  l'éloge  de  l'em- 
pereur et  recommandait  à  son  peuple  l'obéissance 
due  au  souverain. 

Ensuite  le  nouvel  évêque  s'adressait ,  dans  les  termes 
suivants,  aux  habitants  du  territoire  de  l'ancien  évê- 
ché  de  Luçon  ,  aux  habitants  de  la  Vendée  : 

Vous  y  êtes  encore  plus  particulièrement  obligés,  (  A  la 
soumission  enyers  le  chef  de  l'état  ) ,  vous  ,  N.  T.  G.  F.  de 
la  Vendée  ;  car  outre  ces  bienfaits  qne  nons  venons  d'expo- 
ser (  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés)  et  qui  von» 
sont  communs  avec  tout  l'empire  français ,  mais  dont  vous 
ayez  les  premiers  goûté  les  précieux  fruits ,  quelles  marques 
particulières  n'avez-vous  pas  reçues  de  la  bienveillance  du 
héros  qui  nous  gouverne  !  Il  vient  d'établir  au  milieu  de  vous 
et  dans  le  centre  de  votre  département,  l'administration 
générale  du  pays  ,  afln  d'en  faciliter  l'accès  à  tous  ;  il  honore 
le  chef-lieu  de  son  nom;  diverses  routes  vont  s'ouvrir,  la 
navigation  intérieure  s'établira  partout  où  elle  peut  avoir 
tien  ;  il  veut  ainsi  vivifier  l'intérieur  d'un  pays  qui  en  avait 
le  plus  grand  besoin ,  et ,  pour  conduire  ce  grand  ouvrage 
à  sa  perfection  „  il  ne  balance  pas  à  consacrer  des  sommes 
considérables ,  qui  resteront  en  grande  partie  au  milieu  de 
vous  et  contribueront  à  la  richesse  du  département. 

Ne  pouvons-nous  pas  même  dire  qu'en  nous  élevant  sur 
le  siège  éplscopal  de  La  Rochelle,  lia  voulu  vous  donner  une 
preuve  de  son  affection  et  de  sa  bienveillance  ?  Nous  sommes 
bien  loin  d'avoir  la  présomption  de  croire  que ,  par  un 
exemple  unique  dans  l'empire  français ,  ce  soit  pour  nous 
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et  particulièrement  en  notre  faveur ,  qu'il  vous  donne  pour 
Évêque  an  de  vos  frères ,  né  au  milieu  de  vous ,  placé  au 
milieu  de  vous,  dans  différentes  fonctions  ecclésiastiques 
qu'il  y  exerce  depuis  quarante-cinq  ans.  Non  ,  M.  F. ,  non  , 
Jamais  nous  n'avons  pu  nous  croire  l'objet  de  celt*  faveur 
singulière.  C'est  pour  vous ,  c'est  à  cause  de  vous  qu'il  nous 
a  choisi ,  tout  indigne  que  nous  nous  en  reconnaissons  ;  il  sait 
que  vous  nous  avez  montré  de  l'attachement  et  que  vous  pa- 
raissez satisfaits  de  notre  administration  spirituelle  ;  il  a  Jugé 
que  notre  épiscopat  vous  serait  agréable  ;  11  pense  qu'étant 
votre  concitoyen  et  votre  frère ,  notre  gouvernement  sera  celai 
d'an  père  tendre  ;  Voilà  ce  qui  Fa  décidé  ;  et  il  s'est  d'autant 
plus  volontiers  écarté  des  règles  qu'il  s'était  premièrement 
proposées,  qu'il  consent  que  nous  ferons  une  partie  de  noire 
résidence  au  milieu  de  vous,  et  qu'il  vous  assure  ainsi  l'a- 
vantage de  recevoir  plus  souvent  les  bénédictions  d'un  pas- 
teur ,  qui  vous  aime  ,  et  les  grâces  attachées  à  son  ministère. 

N'oubliez  donc  jamais  les  marques  qu'il  vous  donne  de  sa 
protection  spéciale  ;  attachez- vous  à  sa  personne  ;  ayez  pour 
lui  un  dévouement  sans  bornes,  et  distinguez-vous  entre 
tous  les  autres  départements ,  par  votre  fidélité  au  souve- 
rain qui  veut  faire  votre  bonheur ,  comme  vous  vous  êtes 
distingués  entre  tous  les  autres ,  par  votre  amour  pour  votre 
Religion,  et  par  votre  fidélité,  dans  tous  les  temps,  aux 
Souverains  que  la  Providence  avait  établis  pour  vous  gouverner. 

Par  note  sur  ce  mandement ,  le  nouvel  évêque  de 
La  Rochelle ,  après  avoir  permis  l'usage  des  oeufs  en 
carême ,  depuis  le  mercredi  des  cendres  inclusivement, 
jusqu'au  mercredi-saint  aussi  inclusivement ,  ajoutait 
encore  ce  qui  suit  : 

Nous  commettons  MM.  les  curés  et  desservants  de  suc- 
cursales pour  donner  permission  de  manger  gras  à  ceux  de 
1  surs  paroissiens  qui  le  demanderont  ;  et  nous  les  exhortons  i 
ne  pas  se  rendre  difficiles  :  ils  doivent  présumer  que  des  chré- 
tiens ont  de  bonnes  raisons  pour  demander  dispense  des 
règles  de  l'Église  ;  mais  ils  leur  recommanderont  de  faire 
quelques  aumônes ,  surtout  pour  contribuer  à  l'éducation  de 
ceux  qu'on  prépare  a  l'état  ecclésiastique. 
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24.  Dans  les  années  de  troubles ,  de  guerre  civile  et 
de  révolution  qui  s'étaient  écoulées,  la  discipline  re- 
ligieuse avait  dû  beaucoup  se  relâcher.  If.  de  Mandolx 
avait  occupé  trop  peu  de  temps  le  diocèse  de  La  Rochelle 
pour  s'occuper  à  fond  de  détruire  les  abus.  Cette  tâche 
était  réservée  à  H.  Paillou ,  homme  positif,  sage 
et  éclairé ,  et  il  essaya  de  remédier  au  mal  par  l'or- 
donnance suivante  : 

Gabriel-Laurent  PAILLOU ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique ,  Évoque  de  La  Rochelle , 
à  MM.  les  curés ,  desservants  et  antres  prêtres ,  et  antres 
ecclésiastiques  de  notre  diocèse ,  saint  en  N.  S.  J.-C. 

Chargé  par  état ,  Messieurs ,  de  veiller  an  maintien  de  la 
discipline  et  des  règles  ecclésiastiques ,  nous  avons  voulu 
connaître  par  nous-même  l'état  de  notre  clergé ,  avant  de 
rien  statuer. 

Dès  notre  élévation  A  Féplscopat ,  nous  avons  cru  devoir 
appeler  auprès  de  nous  deux  ecclésiastiques ,  à  l'aide  des- 
quels nous  pourrions  Caire  le  bien ,  et  c'est  au  milieu  de 
vous  que  nous  les  avons  choisis.  Ce  sont  d'anciens  pasteurs 
qui ,  éclairés  des  lumières  de  l'expérience ,  concourront  avec 
nous  aux  règlements  que  nous  nous  proposons  de  faire  pour 
la  gloire  et  le  bien  de  la  religion. 

Nous  ne  vous  le  dissimulons  pas ,  Messieurs ,  nous  voudrions 
qu'il  vint  ce  moment  si  cber  à  notre  cœur ,  où  tous  nos  col- 
laborateurs*, réunis  dans  un  même  esprit  de  zèle  et  de 
charité,  s'occuperaient,  de  concert  avec  nous ,  des  moyens 
de  rendre  A  la  discipline  toute  sa  vigueur ,  à  la  Religion  tout 
son  éclat  ;  et  c'est- là  que  nous  leur  donnerions  le  témoignage 
sensible  du  respect  que  nous  avons  pour  leurs  fonctions ,  et 
du  respect  que  nous  portons  à  leur  personne. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  le  bien  que  notre  cœur  désire 
est  entre  nos  mains  A  tous ,  et  il  s'opérera  sans  peine ,  si 
vous  secondez  notre  zèle  et  nos  intentions. 

Vous  savez  comme  nous ,  Messieurs ,  et  ce  souvenir  est  sans 
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doute  aussi  douloureux  à  votre  cœur  qu'au  nôtre ,  qu'il  fut 
un  temps  où  vous  ne  pouviez  célébrer  les  saints  mystères  que 
dans  les  lieux  retirés  ;  un  temps  où  l'habit  ecclésiastique  était 
proscrit;  en  un  mot,  un  temps  où  vous  ne  pouviez,  sans 
dangers ,  faire  publiquement  aucun  acte  religieux.  Mais  , 
grâces  en  soient  rendues  â  Dieu  ,  ces  jours  fâcheux  ont  dis- 
paru ;  et ,  sous  la  protection  du  héros  qui  nous  gouverne 
avec  une  sagesse  que  l'univers  entier  admire  ,  nous  pouvons 
reprendre  le  plus  béni  des  droits  pour  des  prèlres ,  celui  4e 
rentrer  sous  le  joug  de  la  discipline  et  dans  l'esprit  des  canons. 

Nous  venons  donc ,  Messieurs ,  vous  rappeler  à  nos  an- 
ciennes règles ,  lavant-garde  des  mœurs ,  et  l'honneur  du 
clergé ,  qui  ont  fait  si  long-temps  la  gloire  de  l'Église  gal- 
licane ,  et  dont  l'observance  exacte  vous  conciliera  toujours 
l'estime  ,  la  considération  et  le  respect  des  peuples.  C'est  par 
elles  que  vous  ferez  vénérer  la  Religion  ;  c'est  par  elles  encore 
que  vous  apprendrez  comment  un  prêtre  doit  s'acquitter  de 
ses  saintes  et  sublimes  fonctions  ;  comment  il  doit  se  com- 
porter dans  la  maison  du  Seigneur ,  qui  est  l'Eglise  du  Dieu 
vivant ,  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité  :  Scias  quomodô 
oporteat  te  in  domo  Dei  conversari ,  quœ  est  ecclesia  Dei  vM, 
columna  et  frmamentum  veritalis.  Ep.  ad  Tim.  I ,  cap.  3,  v.  15. 

* 
En  conséquence  ,  sans  vouloir  déroger  aux  ordonnances  et 

statuts  de  nos  prédécesseurs  ,  que  nous  confirmons  au  con- 
traire et  voulons  remettre  en  vigueur ,  nous  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I.  MM.  les  curés  et  desservants  seront  exacts  à  Instruire 
leurs  paroissiens ,  et,  pour  remplir  ce  devoir  essentiel  de 
leur  ministère ,  ils  feront  soigneusement  le  prône  ,  ainsi  que 
le  prescrivent  les  saints  canons. 

II.  Ils  feront  le  catéchisme ,  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  et  deux  ou  trois  fojs 
sur  la  semaine,  surtout  pendant  l'avent  et  le  carême.  Ils 
pourront  néanmoins  s'en  abstenir  «dans  les  récoltes. 

m.  Aussitôt  que  notre  présente  ordonnance  sera  parvenue 
à  leur  connaissance ,  ils  nous  instruiront  du  nombre  des  prêtres 
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qu'ils  ont  dans  leurs  paroisses ,  s'ils  en  ont  ;  ils  noos  donneront 
leur  nom ,  leur  âge  f  marquant  s'ils  ont  eu  des  pouvoirs  de 
nos  prédécesseurs,  etc. 

IV.  Les  curés  de  chaque  canton  sont  chargés  de  nous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  peut  Intéresser  la  Religion  et  la  discipline 
ecclésiastique  dans  leur  arrondissement. 

V.  Us  veilleront  à  ce  que  le  gouvernement  y  soit  respecté  et 
qu'aucun  ecclésiastique  ne  s'écarte  de  ce  devoir,  dont  il  doit 
être  le  premier  adonner  l'exemple  se  rappelant  que  ,  selon  le 
commandement  de  St  Paul ,  toute  personne  doit  être  soumise  aux 
puissances  suprêmes,  parce  que  toute  puissance  vient  de  Dieu 
et  n'existe  que  par  son  ordre.  Y  résister  t  c'est  donc  résister  à  V ordre 
établi  par  Dieu  et  s'attirer  ta  damnation  j  selon  le  même  apôtre. 
Epist.  ad  Rom.  G.  15. 

YI.  Nous  défendons  à  quelque  prêtre  que  ce  soit  d'exercer 
dans  notre  diocèse,  sans  être  approuvé  par  nous  ou  nos 
vicaires-généraux. 

VII.  Les  curés  et  desservants,  en  portant  le  saint  Yiatlque  aux 
malades,  le  feront  avec  toute  la  dignité  et  la  décence  re- 
quises ;  leur  défendons ,  en  conséquence ,  de  porter  le  Viatique 
autrement  que  revêtus  du  surplis  et  de  l'étole  ,  dans  les  lieux 
où  le  culte  public  extérieur  est  permis,  désapprouvant  ceux 
qui  auront  cru  Jusqu'ici  pouvoir  en  agir  autrement. 

VIII.  Aucun  prêtre  de  notre  diocèse  n'entendra  les  confes- 
sions, dans  les  maisons  particulières ,  excepté  celles  des  ma- 
lades. Nous  leur  défendons  aussi  de  confesser  les  femmes  ou 
filles  ailleurs  que  dans  les  confessionnaux ,  qui  doivent  être 
établis  dans  l'église  et  non  dans  la  sacristie,  et  cela  sous  peine 
de  suspense  ipso  facto,  s'ils  n'en  ont  obtenu  la  permission  de 
nous  ou  de  nos  vicaires-généraux ,  et  dansée  cas  même,  ils 
doivent  avoir  la  précaution  de  laisser  là  porte  ouverte. 

IX»  Nom  exhortons  lea  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  â 
porter  la  soutane,  conformément  aux  saints  canons,  elleur 
défendons  de  célébrer  la  sainte  messe ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  ou  d'exercer  d'autres  fonctions  de  l'Eglise,  sans 
être  revêtus  de  cet  habit,  siT propre  à  Inspirer  le  respectées 
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peuples  et  si  convenable  à  la  majesté  et  à  la  modestie  de 
notre  état. 

X.  frappé  de  la  diversité  de  conduite,  qui  régne  dans  notre 
diocèse,  sor  les  fêtes  supprimées;  parfaitement  instruit 
qu'elle  excite  des  murmures  et  des  scandales,  et  qne  d'ailleurs 
l'oisiveté  et  le  désœuvrement  dans  lequel  restent  ces  Jours-là 
les  habitants  des  campagnes,  sont  pour  eux  une  occasion  de 
débauches  et  de  libertinage,  et  souvent  de  propos. aussi 
contraires  à  la  Religion  qu'au  bien  général ,  dans  Tordre  civil  ; 
d'après  l'explication  qoe  nous  avons  eue,  à  cet  égard,  avec 
le  ministre  des  cultes ,  nous  enjoignons  à  MM.  les  curés  et 
desserrants  de  notre  diocèse  de  se  conformer  à  YinduU  du 
cardinal  Caprara,  sur  les  fêU$  tvpprimèe$t  et  de  faire  l'office 
comme  à  l'ordinaire,  pour  contenter  la  dévotion  de  ceux  qui 
Tentent  y  assister,  mais  d'avoir  soin  d'annoncer  exactement 
à  leurs  paroissiens  que  ces  Jours  ne  sont  nullement  d'obliga- 
tion, mais  de  simple  dévotion ,  et  qu'il  est  permis  de  s'y  livrer 
au  travail,  sans  le  moindre  péché,  puisque  ceci  entre  dans 
r esprit  de  l'Eglise  qui  l'a  permis. 

XI.  On  sent  bien  que  les  fêtes  renvoyées  au  dimanche  ne 
sont  pas  comprises  dans  l'article  précédent.  Ces  fêtes  étant 
fixées  au  dimanche  et  célébrées  le  dimanche ,  ne  peuvent 
l'être  un  autre  Jour,  parce  qu'on  ne  peut  célébrer  deux  fois 
la  même  fête.  Ainsi,  il  ne  doit  y  avoir  aucun  office  cesjoors-là, 
et  la  défense  qu'en  a  faite  notre  prédécesseur,  sous  peine  de 
suspense,  demeure  dans  toute  sa  vigueur. 

Donné  à  La  Rochelle ,  ce  24  Avril  1805. 

G.  L. ,  Evêque  de  La  Rochelle. 
Par  mandement  de  l'évêque,  P.  G.  MICHE  AU,  chan.  sec. 

25.  Dans  le  courant  du  printemps  de  Tan  13  ou  de 
1805,  M.  Paillon  commença  ses  tournées  apostoliques 
dans  une  portion  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la 
Vendée.  Mais  il  s'arrangea  de  manière  à  pouvoir  passer 
à  la  Flocelliëre  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

96.  Dans  le  cours  de  sa  première  visite  pastorale,  il 
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fut  adressé  au  nouvel  évêque  de  La  Rochelle ,  bien  des 
discours  remplis ,  la  plupart,  de  ces  lieux  communs 
qu'on  débite  partout.  Mais  il  en  est  un  d'une  rédactiop 
particulière  et  qui  fut  adressé  au  prélat  par  le  secré- 
taire-général de  la  préfecture  de  la  Vendée,  chargé 
de  l'administration  de  l'arrondissement  de  Fontenay* 
Or,  ce  discours  avait  cela  de  singulier  qu'il  était 
adressé  par  un  ancien  prêtre,  très-modéré  du  reste, 
M.  Cavoleau  (1)  à  un  autre  prêtre  qui  par  sa  per- 
sistance dans  la  bonne  voie  était  arrivé  à  l'épiscopat 

Monsieur  révoque ,  le  titre  qui  tous  décore  et  que  vous 
honorez,  fut  autrefois  le  patrimoine  d'une  classe  privilégiée , 
qui  ne  possédait  cependant  pas  exclusivement  les  lumières , 
les  talents  et  les  vertus  qui  doivent  en  être  l'appanage.  La 
révolution  française  a  prouvé  que  le  vf ai  mérite  appartenait 
à  toutes  les  classes  de  la  société  ,  et  c'est  aujourd'hui  sur- 
tout que  Je  m'applaudis  d'avoir  vu  renverser  cet  antique 
ècfaaffaudage  de  préjugés ,  qui  reléguaient  dans  les  rangs 
subalternes  l'homme  que  la  nature  destinait  à  se  montrer 
avec  éclat  sur  la  première  ligne.  > 

Je  suis  l'un  des  plus  anciens,  comme  Je  fus  l'un  des  plus 
sincères  admirateurs  des  qualités  émtnentes,  qui  vous  ont 
fait  distinguer ,  dans  le  cours  d'une  longue  et  laborieuse 
carrière ,  qui  fut  toute  consacrée  à  des  travaux  utiles  et 
•honorables.  Ces  qualités  ne  pouvaient  échapper  à  l'œil  perçant 
d'un  grand  homme ,  qui  n'eut  d'autre  titre  pour  atteindre 
au  sommet  des  grandeurs ,  que  des  talents  distingués  et  des 
services  éminents  rendus  à  la  patrie. 

A  votre  égard ,  il  n'a  fait  qu'un  acte  de  Justice  ;  mais  noua, 
M.  rétêque ,  nous  habitants  de  la  Vendée,  qui,  si  long- 
temps, vous  possédâmes  dans  nos  rangs  ;  dont  les  cœurs 

(1)  C'est  l'auteur  de  la  GtatiUique de  la  fendée,  dont  nous 
venons  de  donner  une  nouvelle  édition  considérablement  avg- 
«Éeatée. 

116. 


•924 j       irèrÊCBÉ  m  Leçon  es*  mmi       (taes 

ont  reçu  l'empreinte  profonde  que  grave  une  longue  habi- 
tacle d'attachement ,  d'estime  et  de  respect  ;  cet  acte  est 
ponr  nous  on  des  plos  signalés  bienfaits  que  nous  paissions 
attendre  dn  chef  suprême  de  l'empire. 

S'il  m'était  permis  de  m'isoler  de  mes  concitoyens ,  pour 
exprimer  mes  sentiments  particuliers ,  Je  vous  dirais  que 
Je  prends  une  part  d'autant  pras  vive  à  la  Joie  universelle, 
que  personne  ne  fut  mieux  placé  que  mol  peur  apprécier 
toute  l'importance  des  service»  que  tous  nous  avez  rendus, 
l'ai  été  le  témoin  des  efforts  pénibles  et  constants  que  vous 
avez  faits  pour  ramener  l'union  et  la  paix  dans  un  pays 
trop  long-temps  agité  par  les  discordes  civiles.  Au  nom  de 
la  philosophie  et  de  la  religion ,  que  vous  avez  su  réunir 
dans  une  alliance  qui  ne  devrait  Jamais  être  rompue ,  voai 
avez  montré  que  U  tolérance  est  une  des  premières  vertus 
religieuses ,  comme  el(e  est  un  des  premiers  dogmes  de  la 
morale  politique.  De  funestes  préventions  ou  peut-être  de 
coupables  intérêts  ont  éloigné  du  centre  de  l'unité  catho- 
lique des  hommes  égarés  ou  séduits.  Vos  lumières  out  con- 
vaincu ceux  qui  étaient  de  bonne  161  et  les  plus  obstinés 
seront  gagnés  par  l'autorité  persuasive  de  vos  vertus. 

Puisse  cette  Providence  éternelle ,  qui  tient  en  saf  main 
nos  destinées ,  vous  filer  d'assez  longs  Jours ,  pour  terminer 
celte  honorable  entreprise  r  et  puissiez-vous  jouir ,  aussi 
long  -  temps  que  mon  cœur  le  désire ,  de  la  glaire 
^d'avoir  étouffé  toutes  ces  dissensions  religieuses»  qui  tour- 
mentent les  esprits  faibles  et  que  le  méchant  fomente, 
pour  parvenir  à  gts  fins  criminelles  L. 

27.  Pendant  tout  le  règne  du  premier  Concordat  et 
lorsque  le  département  de  la  Vendée  faisait  partie  de 
révêché  de  La  Kochelle,  il  fut  toujours  administré  par 
M.  Paillou.  D'abord  il  ne  géra  flue  comme  vicaire- 
général-administrateur  sous  révoque  de  Mandolx, 
mais  bientôt  nommé  au  lieu  et  place  de  celui-ci  ,  il 
administra  la  Vendée  comme  titulaire.  Ensuite ,  lors 
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de  la  mise  i  exécution  du  second  Concordat ,  M. 
Paillon ,  demeuré  évoque  de  La  Rochelle ,  évéché  ré- 
duit à  la  Charente-Inférieure ,  ne  fut  plus  rien  dans 
la  Vendée  qu'il  vint  pourtant  visiter  quelquefois ,  allant 
encore  parfois  à  sa  résidence  de  la  Flocellière.  Privé 
de  la  partie  de  son  diocèse  qu'il  affectionnait  le  plus  , 
de  son  pays  de  naissance,  il  voulut  se  former  une 
retraite  pour  suppléer  à  la  Flocellière.  Il  la  choisit  à 
Saintes ,  dans  le  faubourg  de  SU  Eutrope  ,  où  il 
passait  ordinairement  la  belle  saison ,  et  Fauteur  de 
cet  ouvrage  l'y  a  rencontré  plusieurs  fois  (1). 

Lié  avec  ce  digne,  franc  et  savant  prélat  par  les 
souvenirs  de  famille  et  une  co-demeurance  de  cinq 
ans  dans  la  même  ville  ,  l'auteur  (2)  se  proposait 
d'écrire  une  notice  sur  Gabriel-Laurent  Paillon ,  afin 
de  l'insérer  dans  cet  ouvrage  ;  mais  dans  un  cahier 
de  notes  qui  lui  a  été  communiqué  par  un  ecclésias- 
tique marquant  du  diocèse  de  Luçon  (3) ,  il  a  trouvé 
cette  notice  sur  M.  Paillou  et  il  a  cru  que  ce  qu'il 
avait  de  mieux  à  faire ,  était  de  transcrire  ici  ce 
travail. 

Seulement  en  donnant  tout  son  assentiment  à  cette 
notice ,  il  appuyera  ici  sur  un  point  où  il  ajoutera  un 
mot  à  ce  qu'elle  contient.  Aucun  prélat  catholique 
n'avait  aussi  bien  pris  que  M.  Paillou ,  dans  une  ville 
habitée  en  partie  par  des  protestants.  Dans  les  salons 

(1)  Lorsqu'il  allait  préaider  les  assîtes  de  la  Charente-Inférieure. 

(2)  L'auteur  a  i  empli  les  fonctions  de  procureur  impérial  de  La 
Rochelle,  de  1809 à  1815. 

(5)  L'abbé  D.***  On  a  déjà  cité  les  notes  de  ce  savant  ecclésias- 
tique. 
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de  l'évêché,  les  personnes  de  cette  opinion  religieuse 
étaient  anssi  nombreuses  que  les  catholiques,  et  aussi- 
tôt que  le  prélat  arrivait ,  chaque  année  ,  de  sa  cam- 
pagne de  la  Flocellière  ,  les  protestants  étaient  les 
premiers  rendus  pour  lui  présenter  leurs  hommages. 
Ensuite  l'évéque  de  La  Rochelle  y  qui  avait  toute  la 
confiance  de  l'Empereur ,  obtint  plusieurs  fois  des 
adoucissements  aux  rigueurs  exercées  contre  d'anciens 
insurgés  et  même  la  remise  de  peines  prononcées 
contre  eux.  H  est  tel  ancien  Vendéen  qui  ne  dut  son 
retour  de  l'exil  et  la  permission  de  demeurer  chez 
lui  que  parce  que  M.  Paillon  s'était  rendu  garant  de 
sa  conduite  paisible  à  l'avenir. 

28.  Gabriel-Laurent  Paillon  (1)  naquit ,  le  7  Mars 
1735,  dans  la  maison  de  la  Braudière,  au  bourg  du 
Puybelliard  ,  où  son  père  était  sénéchal.  Après  avoir 
fait  toutes  ses  classes  au  collège  de  l'oratoire  de  Nantes, 
il  alla  faire  ses  cours  de  hautes  études  au  séminaire  de 
St.  Sulpice  à  Paris ,  où  il  obtint  bientôt  une  place  de 
maître  de  conférence.  La  théologie  n'était  pas  la  seule 
science  qu'il  cultivait.  Le  fameux  abbé  La  Caille, 
voyant  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  les 
plus  hautes  parties  des  mathématiques ,  l'arrêta  dans 
celte  carrière ,  en  lui  montrant  qu'il  s'exposait  à  sortir 
de  celle  où  il  était  entré. 

Un  prélat  se  disposait  à  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  pour  cela  il  allait  prendre  une  thèse.  Le 
répondant  se  trouvant  empêché  par  un  accident  im- 
prévu, le   jeune  Paillou,    après  quelques  jours  de 

(4)  Comme  on  l'a  déjà  dit ,  cette  notice  est  de  M.  l'abbé  D**'. 
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préparation,  soutint  la  thèse  avec  son  talent  ordi- 
naire ,  et  reçut  du  prélat  la  promesse  d'un  canonicat 
dans  son  église.  Par-là ,  son  propre  évéque  se  trouva 
engagé  à  lui  assurer  lui-même  un  pareil  avantage , 
et  H.  Paillou  revint  alors  à  Luçon. 

Il  était  dès  lors  prêtre  ;  on  le  mit  au  séminaire 
en  qualité  de  directeur  et ,  pendant  l'espace  de  plu- 
sieurs années ,  il  professa  successivement  la  philosophie 
et  la  théologie. 

En  1764,  il  fut  nommé  au  canonicat  et  semi-prébende , 
occupés  par  M.  Ganeau ,  grand  chantre ,  qui  passa 
à  un  autre  canonicat ,  avec  prébende  entière.  En  1766  y 
il  eut  le  canonicat  et  prébende  vacants ,  par  la  mort 
du  fameux  Pierre  Siredey  (1). 

Le  chapitre  connaissant  le  talent  de  M.  Paillou, 
pour  l'administration ,  le  nomma  syndic  du  clergé  du 
diocèse ,  et  par  son  habileté  et  sa  prudence ,  il  sut 
terminer  en  peu  de  temps  de  longs  et  difficiles 
procès. 

Le  doyenné  de  la  cathédrale  de  La  Rochelle  étant 
venu  à  vaquer ,  M.  Paillou  partagea  les  voix  du  cha- 
pitre avec  M.  Daviau-du-Bois-de-Sanzay  ,  chanoine 
de  St.  Hilaire  de  Poitiers,  et  mort  archevêque  de 
Bordeaux ,  de  telle  sorte  qu'on  fut  obligé  de  nommer 
un  troisième  sujet. 

(4)  Ce  chanoine  fat  d'aboi d  valet  de  chambre  d'en  évéque  de 
Luçon ,  puis  son  secrétaire.  Il  avait  beaucoup  d'esprit  naturel , 
mais  ne  connaissant  aucunement  la  langue  latine,  il  fit ,  à  ce  qu'on 
•lit  encore,  à  Luçon,  des  méprises  fort  singulières.  C'était  un 
grand  abus  que  de  faire  arriver  un  homme  des  rangs  de  la  domes- 
ticité aux  hautes  positions  du  clergé.  Note  de  l'auteur. 
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La  révolution  ayant  dispersé  le  clergé  de  Luçon ,  ce 
digne  ecclésiastique,  honoré  de  toute  la  confiance  de 
M.  de  Mercy  et  de  celle  de  M,  de  Coucy,  évéqqede 
La  Rochelle»  se  tint  à  Fontenay-le-Gomte ,  d'où  il 
donna  à  tous  les  prêtres  qui  s'adressèrent  à  lui ,  et 
en  général  à  tout  le  clergé ,  des  preuves  de  sa  solli- 
citude et  de  sa  bienveillance. 

En  1792,  M.  Paillou  fut  déporté  et  alla  en  Espagne 
où ,  après  quelques  changements  de  demeure ,  il  se 
fixa  à  Astorga ,  dont  l'évéque  le  reçut  avec  une  dis- 
tinction toute  particulière  et  souvent  même  eut  recours 
à  lui ,  de  préférence  à  ses  propres  ecclésiastiques , 
dans  des  affaires  difficiles.  Là ,  il  eut  des  rapports  avec 
plusieurs  évêques ,  spécialement  avec  celui  d'Orense. 
Des  évêques  français  et  particulièrement  celui  de  La 
Rochelle  rétablirent  leur  vicaire-général  sur  tous  les  ec- 
clésiastiques de  leurs  diocèses ,  qui  étaient  en  Espagne. 

En  1801 9  il  rentra  en  France  et ,  d'après  le  Con- 
cordat ,  le  siège  de  Luçon  étant  supprimé  ,  il  fut  fait 
chanoine  et  grand-vicaire  de  La  Rochelle  ,  et  chargé 
personnellement  de  l'ancien  diocèse  de  Luçon. 

Après  avoir  refusé  l'évèché  de  Poitiers  et  un  autre 
encore ,  M.  Paillou  fut  obligé  d'accepter .  le  siège  de 
La  Rochelle ,  et  fut  sacré ,  à  Paris ,  par  le  pape  Pie 
VII ,  le  2  Février  1805.  Il  montra  sa  modération  et 
sa  charité  envers  les  prêtres  de  la  Petite  Église ,  en 
se  refusant  aux  voies  de  rigueur  qu'une  autorité  sévère 
voulait  employer  contre  eux.  Il  fonda  successivement 
les  séminaires  de  Chavagnes ,  de  La  Rochelle  ,  de  St.- 
Jean-d'Angély ,  de  Luçon  et  de  Pons.  Celui  de  Chavagnes 
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a  été  te  premier  qui  ait  été  formé  en  France ,  depuis 
la  restauration  des  autels.  Il  établit  aussi ,  pour  l'édu- 
cation chrétienne  des  filles ,  des  Dames  dites  Vrsulines 
de  Jéêus,  dont  la  fondatrice  fut  Mme  St.  Benoit  (M110 
Ranfray ,  auparavant  religieuse  au  couvent  des  Dames 
hospitalières  à  La  Rochelle  ).  Le  fondateur  de  cet  ordre 
fut  M.  l'Abbé  Baudouin  (  Louis-Marie  ) ,  chanoine  et 
vicaire-général  de  Luçon  (1)  qui  commença  rétablis- 
sement ecclésiastique  de  Chavagnes,  avant  d'être 
le  premier  supérieur  du  séminaire  de  La  Rochelle  et 
ensuite  de  Luçon,  et  à  qui  ces  deux  diocèses  sont 
infiniment  redevables.  M.  Paillou  fonda  encore  à  La 
Rochelle  la  maison  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

Jusqu'au  moment  où  ce  digne  prélat  monta  sur  le 
lit  d'où  il  ne  devait  plus  sortir,  et  plus  que  nona- 
génaire ,  on  l'a  va  chaque  jour  occupé  pendant  plus 
de  cinq  heures  entières  au  pénible  travail  d'une  cor- 
respondance qui  ne  laissa  jamais  rien  sans  réponse , 
et  ce  travail ,  rien  ne  fut  capable  de  l'interrompre. 

800  attachement  à  ta  chaire  de  St.  Pierre  était  in** 
vialable,  et  dans  une  circonstance  où  on  hii  demanda 
s'il  consentirait  à  faire  la  cession  de  son  siège ,  il  ne 
balança  pas  à  dire  qu'il  la  ferait  au  premier  mot  du 
Pape  ,  et  de  suite  il  écrivit  au  Saint.  Père  que  la  vo- 
lonté du  vicaire  de  Jésus-Christ  aérait  toujours  la 
règle  dé  3a  conduite. 

M.  Paillou  déclara ,  dans  les  derniers  temps,  qu'il 

(I)  M.  l'tbbé  Lotttf  Baudouin  est  mort  a  CWagnet  en  4835. 
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se  croyait  redevable  de  toutes  les  bénédictions  que 
Dieu  avait  répandues  sur  son  épiscopat  à  sa  dévotion 
envers  la  Sainte  Vierge  ,  n'ayant  passé  aucun  jour , 
depuis  vingt  ans,  sans  avoir  dit  le  chapelet.  Il  pré- 
sida lui-même  tous  les  exerciees  du  grand  Jubilé  de 
1826 ,  y  fit  une  confession  générale ,  y  prêcha  pour 
la  dernière  fois  et  parut  prendre  de  nouvelles  forces- 
Peu  de  temps  après  ,  il  fit  la  visite  de  son  diocèse  , 
et  ce  fut  là  qu'il  prit  le  germe  de  la  maladie ,  qui  l'a 
conduit  au  tombeau.  Il  est  mort  le  14  Décembre  1826, 
et  a  institué  le  séminaire  de  La  Rochelle  son  léga- 
taire universel. 

IV.  (  1817  à  1845  )  Second  Concordat  et  rétablissement 
de  l'évêché  de  Luçon. 

U  René-François  Sover  ,  38>"  évêqijb  de  Luçon. 

Sous  la  restauration  ,  le  premier  Concordat  fut 
d'abord  exécuté,  puis  Louis  XVIII  en  traita  un 
nouveau  avec  la  cour  de  Rome  en  1817  et  d'après  son 
contenu,  le  nombre  des  évéchés  fut  augmenté.  De  trente 
et  un  de  ceux  à  diviser,  était  évidemment  celui  déifia 
Rochelle  ,  diocèse  immense  à  parcourir,  puisqu'il  s'é- 
tendait de  l'embouchure  de  la  Loire  à  celle  de  la 
Gironde.  De  plus ,  M.  le  duc  de  Richelieu  était  au 
pouvoir  et  il  se  rappela  que  trois  membres  de  sa 
famille  et  surtout  le  cardinal  qui  l'avait  tant  illustrée , 
avaient  été  évéques  de  Luçon.  Il  demanda  donc  et 
obtint  le  rétablissement  de  ce  siège  qui  eut  pour  cir- 
conscription tout  le  département  de  la  Vendée.  C'était 
à  peu  près  la  représentation   de  l'ancien  -  territoire* 
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S'il  y  avait  perle  an  peu ,  d'an  côté  ,  il  y  avait , 
de  l'autre,  on  gain  considérable.  (1) 

2.  Dès  la  création  des  nouveaux  évêchés,  celui  de 
Luçon  fut  donné  à  René-François  Soyer  qui  était  , 
depuis  plusieurs  années ,  vicaire-général  du  diocèse 
de  Poitiers.  Les  difficultés  pour  la  mise  à  exécution 
de  ce  nouveau  Concordat  firent  que,  pendant  plusieurs 
années,  cette  nomination  ne  produisit  pas  d'effet. 

3.  Présentons  ici  une  courte  notice  sur  cet  évêque, 
en  ce  qui  est  antérieur  à  sa  prise  de  possession  de 
l'évéché  de  Luçon. 

René-François  Soyer,  naquit  àThouarcé,  en  Anjou, 
le  5  Septembre  1767,  d'une  famille  honorable,  mais 
peu  riche.  Néanmoins  son  père  trouva  moyen  de  lui 
donner  une  bonne  éducation,  ainsi  qu'à  ses  trois  frères 
qui  marquèrent  grandement  dans  l'insurrection  et  dans 
les  guerres  vendéennes.  Alors  il  existait  à  Angers  des 
restes  de  cette  université  si  fameuse  au  moyen  âge, 
et  notamment  une  faculté  de  théologie ,  qui  recevait 
des  jeunes  gens ,  soit  du  pays ,  soit  des  provinces 
voisines,  au  grade  de  docteur.  Or,  le  jeune  Soyer,  après 
avoir  fait  ses  études  premières,  au  collège  de  Château- 
Gontier,  et  commencé  ses  études  ecclésiastiques  au 
séminaire  d'Angers,  tenu  par  les  Sulpiciens,  sous 

(i)  L&gé  et  St.-Etienne-de-Corcoué  ,  comme  étant  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  demeurèrent  à  l'évéché  de  Nantes.  Mali  ,  de  ce  calé, 
le  nouvel  évêque  de  Luçon  gagna  l'Ile-Bouln ,  la  Brufiuère  «. 
Cugand  et  la  Bernardière.  Enfin  ,  il  s'agrandit  d'une  notable 
portion  de  l'ancien  évèché  de  MaiUezais,  depuis  évéeké  de  La 
Rochelle;  savoir  :  de  Maillerais  même,  deFontenay-le-Comte'etde 
presque  tout  son  ancien  doyenné  ;  enfin  de  St.-Laurent-sur-Sèvre 
et  d'une  grande  partie  de  son  doyenné. 

117. 
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le  supérieur  M.  Duclaux,  qui  venait  de  remplacer 
H.  Emery,  avait  fini  sa  licence  et  se  disposait  au 
doctorat ,  lorsque  la  révolution ,  qui  avait  marché , 
allait  renverser  les  établissements  religieux. 

René-François  Soyer  venait  d'être  ordonné  diacre , 
lorsqu'il  fut  obligé  d'abandonner  le  séminaire  d'An- 
gers ou  plutôt  quand  ce  séminaire  fut  dissous.  Il  n'en 
continua  pas  moins  à  suivre  la  vocation  qui  l'avait 
entraîné  et  continua  à  travailler  ,  dans  le  silence ,  et 
à  se  disposer  aux  fonctions  du  saint  ministère  en 
société  de  prêtres  et  d'autres  diacres  ou  sous-diacres. 
On  prétend  même  qu'il  publia  alors  une  brochure 
où  il  attaquait  l'église  constitutionnelle. 

Le  jeune  Soyer  désirait  vivement  être  ordonné  prêtre 
et  il  le  fut  réellement  à  Paris ,  en  secret ,  dans  une 
chapelle  particulière  ,  le  25  Septembre  1791 ,  par  les 
mains  de  M;  de  Bonal,  évêqne  de  Clermont.  Ensuite 
le  jeune  lévite  ,  au  lieu  de  passer  à  l'étranger,  sentit 
combien  sa  présence  était  utile  en  France.  11  se 
rendit  directement  de  Paris  à  Bordeaux  où  il  exerça 
le  saint  ministère  ;  puis,  il  revint  sur  Poitiers  où  il 
continua  ses  travaux  empressés  ,  qui  devaient ,  plus 
tard ,  le  faire  revenir  là ,  dans  une  position  élevée. 

La  guerre  de  la  Vendée  alors  était  dans  son  plus 
fort.  Mais  arriva ,  en  1795 ,  le  traité  de  la  Jaunaie. 
L'abbé  Soyer  profita  de  cette  suspension  d'hostilités 
pour  se  rendre  dans  la  Vendée  Angevine.  Alors,  non 
seulement  il  continua  à  remplir  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques ,  mais  il  commença  à  entrer  dans  la  vie 
politique.    Frère    du  Major-Général   de  l'armée  de 
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Stofflet ,  et  de  deux  autres  de  ses  principaux  of- 
ficiers ,  il  devait  un  peu  être  ce  qu'était  en  grand 
l'abbé  Bernier.  Néanmoins  ,  on  doit  le  dire ,.  le  puétre 
zélé  était  tojtfoui*  là  et  on  a  retracé  le  tableau  d'une 
première  communion  de  deux  cents  enfattte  faite» 
en  1799,  dans  la  paroisse  de  Chamseaux»  à  peu  de 
distance  des  républicains ,  dont  on  avait  alors  tout 
à  craindre. 

Dans  les  derniers  temps,  R.-F.  Soyer  s'était  fixé 
à  la  SalIe-de-Vihiers,  ott  il  exerçait  les  fonctions 
curiales  et  il  était  alors  là ,  quand  l'empereur  Napo- 
léon releva  les  autels  et  rendit  le  cabane  à  l'Église,, 
en  signant  un  Concordat  avec  le  pape  Pie  VIL 

L'abbé  Soyer  passa  à  la  Sa1le-*de-Vihiers  .les  pre- 
miers temps  qui  suivirent  le  rétablissement  de  la  religion 
en  France.  Mais  arriva  sur  le  siège  épiscop&l  de  foi- 
tiers  ,  Fafcbè  de  Pradt ,  qui  avait  remplacé  M.  Baîlly, 
mort  quelques  mois  après  sa  prise  de  possession;  Or, 
ce  nouvel  évêque  fut  bientôt  instruit  du  bien  qu'avait 
fait  le  curé  de  la  Salle-de-Vihiers  dans  sa  ville 
épiscopale.  De  plus  ,  le  rôle  politique  qu'il  avait 
joué  dans  la  Vendée  ,  paraissait  propre  à  aider  à 
l'anéantissement  de  la  Petite  Église.  R.-F.  Soyer  fut 
donc  invité ,  par  t'évêque  de  Poitiers ,  à  se  rendre 
près  de  lui  et  le  prélat  l'y  retint,  en  lui  donnant  le 
titre  de  vicaire-général  de  son  diocèse.  ' . 

M.  Soyer  eut  pour  collègue  M.  Augieivde-Moussac , 
dont  on  connaît  la  haute  capacité  et  qui  bercé  long* 
temps  de  l'espérance  d'avoir  un  évêcbé  finit  par  «n 
refuser  un  qu'on  lui  offrait  trop  tard.  Tous  tes  deox 
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administrèrent  le  diocèse  de  Poitiers ,  soit  sous  un 
évéque,  soit  comme  vicaires-géoéraux-capitulaires. 
Le  département  de  la  Vienne  fart  laissé  à  i'abbé  de 
Moussac  ,  l'abbé  Soyer  fut  cbargè  particulièrement 
de  ce  qui  concernait  les  Deux-Sèvres  ,  et  cela  pres- 
que au  moment  où  il  obtint  le  titre  d'évéque  de 
Luçon,  qu'il  dut  à  sa  qualité  de  prélat  Vendéen  et 
à  la  recommandation  des  officiers  de  la  Vendée 
Angevine. 

*.  Enfin ,  en  1821 ,  l'érection  de  Luçon  en  évéché 
put  sortir  effet  et  l'abbé  Soyer  fut  sacré»  comme 
évéque  de  ce  diocèse ,  le  21  Octobre  de  cette  année  ; 
il  prit  possession  par  procureur ,  le  1er  Novembre 
suivant.  Enfin ,  il  instala  lui-même  son  chapitre  le 
1er  Janvier  1822. 

5.  René-François  Soyer,  le  premier  évéque  nommé 
après  le  rétablissement,  du  siège  épiscopal  de  Luçon , 
lors  du  second  Concordat  de  1817,  est  le  38mc  évéque 
ayant  occupé  ce  même  siège ,  à  dater  de  -son  insti- 
tution par  le  pape  Jean  XXII ,  en  1317. 

* 

6.  En  arrivant  à  Luçon.,  le  nouvel  évéque  avait 

trouvé  l'ancien  palais  épiscopal  presqu'en  état  de 
ruine  et  d'ailleurs  occupé  par  un  petit  séminaire  ; 
il  s'y  établit  néanmoins  ,  s'y  logeant,  comme  il  le  put, 
en  attendant  les  réparations  qu'on  lui  promettait. 
Puis,  il  plaça  son  petit  séminaire  aux  Sables-d'OIonne, 
incertain  qu'il  avait  d'abord  été  entre  les  offres  de 
plusieurs  villes  de  son  diocèse.  La  maison  de  l'ancien 
grand  séminaire  de  Luçon  fut  rendue  à  sa  première 
destination ,  et  bientôt  le  petit  et  le  grand  séminaire, 
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pourvus  de  directeurs  et  de  professeurs  capables ,  furent 
remplie  d'élèves  ;  des  vicaires-généraux  furent  nom- 
més, un  secrétariat  établi,  et,  tout  fonctionna 
sans  qu'on  s'aperçut  le  moins  du  monde ,  qu'il  s'a- 
gissait d'un  évéché  nouvellement  reconstitué.  Ajoutons 
que  d'autres  établissements  d'éducation  contribuaient 
aux  ressources  du  diocèse,  pour  lui  fournir  des  sujets 
propres  au  sacerdoce.  De  ce  nombre  était  la  maison 
de  Ghavagnes ,  près  Montaigu ,  la  première  ouverte 
dans  le  pays  et  qui  a  été  jusqu'à  posséder  trois 
cents  élèves. 

7.  Une  utile  institution,  créée  par  M.  Soyer,  fat 
celle  d'une  caisse  de  retraite  ou  de  secours  pour  les 
vieux  prêtres ,  et  après  avoir  conçu  et  mûri  une  si 
bonne  idée,  il  la  mit  &  exécution.  •• 

Voici  comment  parle  de  cette  création  un  des  co- 
opérateurs  du  prélat  (t)  pour  l'administration  du 
diocèse. 

«  C'est  pour  vous,  pauvres  prêtres,  qu'il  établit  cette 
caisse  de  secours ,  magnifique  institution ,  fruit  d'une 
grande  et  charitable  pensée»  et  qui  seule  suffirait 
pour  illustrer  la  vie  d'un  évêque.  Le  cœur  du  nôtre 
avait  été  profondément  affligé  ,  en  pensant  que  le 
prêtre  seul ,  dans  l'état ,  ne  pouvait  compter  sur  un 
faible  secours  ,  qui  mit  ses  derniers  jours  à  l'abri  du 
besoin,  et  lui  assurât ,  dans  sa  vieillesse  ,  le  morceau 
de  pain  qu'il  avait  si  souvent  partagé ,  pendant  les 
jours  (Je  peine  et  de  travail ,  avec  le  pauvre  et  l'în- 

(1)  M.  l'abbé  A.  Menuet,  Oraùon  Funèbre  de  VI  et  R.  Mgr  R. 
F.  Soyer,  évêque  de  Luçon,  in-8o.  Fontcnay-lc-Conatc,  Gaudin 
Fila.  Ï845.  Prix  75'  centime». 
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digent.  Le  prêtre ,  en  effet,  le  pauvre  curé  de  cam- 
pagne ,  que  le  devoir  condamne  à  porter  le  poids 
de  la  chaleur  et  du  jour  ,  à  vivre  au  milieu  de  po- 
pulations pauvres  ,  comme  lui ,  et  qui  n'ont  que  le 
presbytère  dont  la  porte  s'ouvre  le  jour  et  la  nuit 
aux  cris  de  l'indigence  ;  le  prêtre ,  le  modeste  desser- 
vant, dont  une  moitié  de  la  vie  se  passe  à  faire 
l'aumône ,  et  l'autre  moitié  à  vivre  de  privations  et 
de  sacrifices ,  devait  intéresser  au  plus  haut  degré  le 
cœur  d'un  prélat  aussi  sensible  et  aussi  généreux  que 
celui  que  nous  pleurons.  Il  conçut  ce  plan  admirable 
d'une  caisse  de  secours  qui  pût  venir  en  aide  au 
prêtre  usé  par  le  travail  ou  par  la  maladie ,  et  qui  se 
trouverait  dans  l'impossibilité  d'occuper  un  poste  où 
ses  forces  trahiraient  son  courage  et  son  zèle.  C'est 
à  tous  qu'il  s'adressa  dans  l'intérêt  de  tous  :  vous 
comprîtes  cette  noble  et  généreuse  pensée ,  mes  vé- 
nérables Frères  dans  le  sacerdoce ,  et  nos  souscriptions 
si  largement ,  si  fidèlement  versées  ,  vinrent  fonder 
cette  caisse  ,  monument  de  sagesse  et  d'amour  ,  et  la 
maintiennent  toujours  dans  un  état  de  prospérité , 
qui  a  dépassé  toutes  nos  espérances  et  toutes  nos 
prévisions.  Honneur  à  l'évêque  qui  connaît  si  bien  le 
cœur  de  ses  prêtres  !  Mais  honneur  aussi  aux  prêtres 
qui  saisissent  avec  tant  de  joie  et  d'empressement  la 
pensée  de  leur  évêque  !  A  lui  et  à  vous  ont  été  pro- 
mises toutes  les  bénédictions  que  Dieu  donne  si  libé- 
ralement aux  œuvres  de  charité.  Nous  pouvons  tous 
garder  pour  chacune  de  nous,  cette  pensée  qui  console 
pour  toute  la  vie.  Grâce  à  notre  évêque,  grâce  à  nos 
confrères ,  je  puis  attendre  la  vieillesse  et  les  infirmi- 
tés ,  sans  aucune  crainte ,  sans  aucune  inquiétude.  » 
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8.  M.  Soyer  fut  sous  le  gouvernement  de  la  restau- 
ration un  homme  politique  ,  parce  qu'il  devait  en 
grande  partie  ,  du  moins ,  son  élévation  à  l'épiscopat 
au  rôle  que  lui  et  ses  frères  avaient  joué  dans  les 
guerres  vendéennes.  Aussi  rien  d'important  ne  se  faisait 
guère  dans  le  département ,  à  celte  époque  sans  son 
intervention  ,  et  peu  de  places  surtout  étaient  accor- 
dées sans  sa  recommandation.  Laissons  parler  ,  à  ce 
sujet ,  l'auteur  de  son  oraison  funèbre.  (1) 

«  Son  activité  suffisait  à  tout.  En  s'occupant  de 
l'administration  spirituelle  de  son  diocèse  ,  comme  si 
elle  eut  dû  foire  son  unique  soin  ,  il  entretenait  avec 
le  gouvernement ,  avec  les  diverses  autorités  de  la 
Vendée  une  correspondance  active ,  qui  avait  pour 
résultat  définitif  la  réparation  de  quelques  oublis  et 
le  redressement  des  torts  qu'avaient  éprouvés  ses  dio- 
césains victimes ,  tour  à  tour ,  des  réactions  insépa- 
rables des  troubles  qui  avaient  désolé  notre  malheureux 
pays. 

a  Ah!  que  n'êtes- vous  à  ma  place,  vous  tous  dont 
il  appuya  les  droits  ,  dont  il. se  fit  l'avocat  et  auxquels 
il  procura  ou  un  avancement  justement  mérité ,  ou  une 
faveur  à  laquelle  vous  aviez  des  droits ,  ou  une  justice 
bien  long-temps  attendue  !*  Vous  nous  diriez  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'empressé  dans  son  obligeance  et  d'ai- 
mable dans  son  empressement.  .  .  » 

9.  Nous  arrivons  ainsi,  pour  les  faits  et  gestes  du 
dernier  évéque  de  Luçon  ,  à  la  partie  de  sa  conduite 
qui  est  la  plus  difficile  à  traiter. 

(i)M.  A.  Menuet!  Oraison  Funèbre  de  E.  F.  Soyer. Brochure 
déjà  citée. 
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Or  ,  sur  un  point  aussi  délicat  et  pour  une  épo- 
que aussi  rapprochée ,  nous  laisserons  parler  d'abord 
le  confident,  l'ami,  le  collaborateur  de  M.  Soyer. 
M.  l'abbé  Menuet,  dans  l'oraison  funèbre  de  ce  prélat 
(1) ,  s'exprime  ainsi  qu'on  va  le  lire  : 

«  Sa  vie  publique,  nous  yous  l'avouerons,  a  pu 
fournir  des  prétextes  à  quelques  préventions  fâcheuses. 
C'est  un  aveu  qui  ne  me  coûtera  ni  en  présence  de 
cette  tombe,  ni  en  face  de  la  nombreuse  assemblée 
qui  m'écoute.  Oui,  on  crut  avoir  des  reproches  à 
faire  à  sa  vie  publique;  et,  malgré  l'extrême  embarras 
de  ma  position,  je  manquerais  à  sa  mémoire  ,  je  me 
manquerais  à  moi-même ,  qui  fus  le  confident  de  ses 
peines  et  de  ses  chagrins  ,  s!  je  n'abordais  pas  fran- 
chement ces  reproches. 

«  Vous  le  savez  comme  moi ,  toujours  fidèle  aux 
enseignements  de  toute  sa  vie ,  constant  et  inébranla- 
ble dans  les  principes  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire, 
sucés  avec  le  lait ,  il  conserva  toujours  dans  son  cœur 
un  attachement  inaltérable  pour  un  ordre  de  choses  qui 
n'est  plus.  Les  opinions  ne  sont  point  des  crimes , 
c'est  une  propriété  que  nous  sommes  convenus  de 
respecter  dans  les  autres  ^  comme  les  autres  doivent 
la  respecter  en  nous.  L'homme  à  convictions  fortes  et 
généreuses ,  à  quelque  parti  qu'il  appartienne ,  ne 
change  pas  sa  couleur,  du  jour  au  lendemain.  La 
fixité  de  ses  principes  politiques  devait  faire  la  gloire 
du  prélat,  dans  un  temps  comme  le  nôtre  surtout,  où 
le  cynisme  des  apostasies  a  soulevé  tant  de  blâmes  et 
et  tant  de  mépris ,  si  justement  mérités. 

(I)  Brochure  déjà  citée. 
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«  Je  ne  me  dissimule  pas  que  dans  la  Vendée  où 
les  opinions  sont  si  fortement  tranchées ,  il  fout  au 
prêtre,  à  l'évéque  principalement ,  une  prudence  et 
une  charité  au-dessus  de  toute  expression ,  pour  mé- 
nager tant  de  susceptibilités  opposées  ;  mais  il  m'est 
impossible  de  comprendre  pourquoi  on  ne  veut  pas 
tenir  compte  à  chacun  de  sa  position  particulière. 
L'évéque  de  Luçon,  aussi  remarquable  par  l'étendue 
de  ses  lumières  que  par  son  dévouement  sans  bornes 
à  la  monarchie ,  dut  paraître  l'homme  indispensable, 
l'homme  nécessaire  9  pour  faire  arriver  à  la  chambre 
des  députés  des  hommes  fidèles  et  dévoués ,  tels  qu'on 
les  désirait ,  dans  l'intérêt  de  l'état. 

«  Le  gouvernement  voulut  mettre  à  profit  l'influence 
du  prélat ,  et  le  jeta ,  malgré  lui ,  dans  les  luttes 
électorales,  luttes  malheureuses  dans  lesquelles  les 
passions  s'embrasent  au  frottement  des  opinions  poli- 
tiques. Les  ordres  qui  lui  furent  donnés  triomphèrent 
de  ses  répugnances  ;  et  si  ses  adversaires  politiques 
trouvèrent  une  faute  dans  son  obéissance ,  ils  devaient 
en  trouver  l'excuse  dans  les  ordres  que  le  gouverne- 
ment lui  avait  si  malheureusement  donnés.  Ses  fautes, 
disons-le ,  furent  celles  de  sa  position  ;  son  cœur  fut 
toujours  celui  d'un  père  pour  tous  ses  diocésains , 
sans  distinction  de  personne ,  ni  de  parti.  » 

10.  Hais  il  faut  juger  sur  pièces  vues. 

Or,  nous  avons  sous  les  yeux  le  discours  prononcé 
par  FÉvéque  de  Luçon,  le  17  avril  1823,  en  ouvrant 
comme  président,  l'assemblée  électorale  de  l'arrondis- 
sement de  Fontenay-le-Gomte,.  qui   devait  élire  un 

118. 
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député ,  en  remplacement  de  Manuel,  et  nous  allons 
extraire  quelques  passages  de  ee  discours  (1). 

Les  élections,  Messieurs,  sont  insinuées  pour  guérir  les 
plaies  de  l'état  et. affermir  la  paix;  mais,  par  l'effet  des  pas- 
sions humaines,  elles  ont  été  trop  souvent  un  signal  aux 
esprits  inquiets  et  turbulents,  pour  renouer  leurs  intrigues  et 
se  prêter  à  de  nouvelles  conspirations. 

L'exercice  des  fonctions  électorales  est  un  droit  octroyé  par 
la  bonté  du  Roi.  Ceux  qui  en  abuseraient  en  députant  des 
séditieux  .seraient  coupables  d'ingratitude  envers  le  meilleur 
des  princes»  et ,  en  cherchant  à  ébranler  son  trône ,  ils  com- 
mettraient un  crime,  aux  yeux  de  Dieu  et  à  ceux  de  la  patrie. 

Il  vous  est  libre ,  Messieurs ,  de  faire  le  choix  qui  vous  con- 
viendra ;  mais  vous  devez  le  fixer  sur  un  sujet  fidèle,  dévoué 
à  son  Roi,  soumis  à  la  Charte  et  ami  de  la  Religion.  Vous  ne 
pouvez  élire  un  homme  pris  dans  les  rangs  de  la  félonie  et 
lié  avec  ceux  dont  les  sinistres  projets  plongeraient  la  France 
dans  le  chaos,  s'il  leur  était  donné  de  les  mettre  à  exécution. 

n  ne  nous  est  pas  permis  de  députer  un  homme  suspect  de 
connivence  avec  une  faction  qui  ourdit  dans  l'ombre,  les 
plus  funestes  complots;  qui  médite  le  bouleversement  des 
États ,  enfante  les  Sand  et  les  Louvel,  les  Pepé  et  les  fliego  de 
tous  les  pays  et  de  toutes  les  conspirations,  et  menace  l'ordre 
social  dune  entière  dissolution. 

Un  électeur  qui  jurerait  fidélité  à  son  Roi  et  élirait,  au 
même  instant,  un  ennemi  du  trône  ,  serait  traître  et  parjure. 

Au  surplus,  Messieurs,  tl  n'est  plus  possible  d'ébranler  le 
trône  des  Bourbons,  relevé  par  la  providence  et  devenu  le 
rempart  de  nos  libertés.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  de  cou- 
pables efforts  venaient  à  troubler  la  paix  dont  jouit  la  France, 
nos  légions  fidèles  et  victorieuses,  réunies,  s'il  le  fallait, 
aux  phalanges  de  tous  les  souverain*,  dont  la  cause  est  au- 
jourd'hui la  même ,  marcheraient  à  la  défense  des  enfants  de 
St.  Louis;  et  lés  Sacrifices  commandés  par  celte  guerre  nou- 
velle seraient,  sans  doute,  imposés  à  ceux  qui  en  auraient 
appelé  le  fléau  sur  leur  patrie..... 

(I)  k  ptf^e»  in-&o.  F*>nteoay. 
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S'il  se  rencontrait,  Messieurs,  des  esprits  Inquiets,  Jaloux 
de  la  prospérité  de  votre  arrondissement ,  ennemis  de  notre 
pays,  qui  voulussent  empêcher, cette  ville  d'obtenir  les  avan- 
tages dune,  nombreuse  garnison,  vous  priver  de  la  navigation 
de  la  Vendée,  dune  route  royale  de  Saumura  La  Rochelle, 
de  l'achèvement  du  port  de  Luçon ,  et  des  autres  faveurs  qui 
vous  sont  offertes,  il  leur  suffirait,  pour  compromettre  tant 
d'fntérêls,  de  vous  déterminer  à  une  élection  hostile,  qui 
affligeât  le  cœur  du  Roi. 

Sa  Majesté,  Messieurs ,  il  faut  vous  le  dire,  veut  être  servie 
par  des  sujets  fidèles;  les  bienfaits  et  les  grâces  qui  émanent 
du  trône  ne  seront  accordés  qu'à  la  fidélité  et  an  dévouement. 

11.  Dans  ce  discours,  les  menaces  de  l'intervention 
étrangère ,  et  d'une  confiscation  de  biens ,  proscrite 
par  (a  charte ,  qu'on  prétendait  pourtant  youloir  res- 
pecter ,  étaient  mises  en  regards  de  promesses  posi- 
tives que  le  gouvernement  d'alors  faisait  pour  le  cas 
d'une  élection  comme  il  la  désirait.  Cependant  sur 
365  votans  192  voix  furent  données  à  M.  Tendron  de 
Vassé  ,  maire  de  la  ville  de  Fontenay-le-Comte  ', 
candidat  royaliste ,  et  M.  Perrault  du  Magny  de  La 
Châtaigneraye ,  n'obtint  que  160  voix. 

12.  D'après  une  telle  élection ,  l'ouverture  de  ta  route 
royale  de  Saumnr  à  La  Rochelle  et  la  navigation  de 
la  Vendée  »  qu'on  venait  de  promettre  si  Solennelle- 
ment, auraient  dû  devenir  une  réalité.  Néanmoins 
ce. .  gouvernement  exista  encore  sept  ans  sans  se 
mettre  en  peine  de  remplir  de  tels  engagements ,  et 
ce  n'est  que  sous  le  gouvernement  de  la  branche 
cadette  que  la  voie  de  communication  9  dont  il  s'agit , 
a  été  ouverte  comme  route  stratégique  (1)  et  qu'on 
s'est  occupé  de  la  navigation  de  la  Vendée ,  en  éta- 

(1)  C'est  la  route  stratégique  No  2. 
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blissant  le  port  de  Fontenay  et  en  faisant  les  princi- 
paux travaux  de  enrage  de  la  rivière  et  d'écluses , 
qui  ne  sont  pourtant  pas  encore  terminés ,  attendu 
leur  importance  et  la  difficulté  de  leur  exécution. 

13.  Dans  le  voyage  que  la  duchesse  de  Benyfit 
dans  le  Vendée ,  peu  avant  la  catastrophe  de  sa  fa- 
mille, elle  ne  manqua  pas  d'aller  à  Luçon  où  elle 
passa  quelques  jours.  Elle  logea  au  palais  épiscopal, 
et  on  était  loin  de  s'attendre  alors  à  la  révolution 
qui  devait  se  réaliser  bientôt.  Tout ,  du  reste ,  était 
dans  cet  ordre  d'idées  pour  le  pouvoir»  de  considérer 
(  et  quelle  erreur  c'était  !  )  9  comme  des  ennemis  de 
Charles  X, et  des  siens,  non  seulement  les  libéraux 
très-prononcés  ou  modérés  9  mais  même  ce  qu'on  ap- 
pelait la  contre-opposition,  c'est-à-dire,  les  royalistes 
qui ,  attachés  à  la  fois  au  Roi  et  à  la  Charte ,  voyaient 
que  par  des  violences  on  allait  entraîner  le  vaisseau 
de  (l'état  dans  un  naufrage. 

1*.  Hais  arriva  la  |  révolution  de  juillet  et  on  sent 
que  l'évéque  de  Luçon ,  qui  avait  servi  le  gouverne- 
ment de  la  branche  aînée,  même  en  exécutant  les  ordres 
qui  lui  répugnaient,  devait  se  trouver  mal  à  l'aise 
avec  le  nouveau  pouvoir.  Ensuite,  la  révolution  même 
la  plus  modérée  (1)  entraîne  toujours  une  réaction. 
Ceux  qui  avaient  été  persécutés  et  vexés ,  persécutè- 
rent et  vexèrent  à  leur  tour.  M.  Soyer  eut  ses  visites 
domiciliaires  et  les  membres  de  son  clergé  eurent  aussi 
à  se  plaindre.  On  fut  jusqu'à  croire  que  soumis  en 
apparence  à  Louis-Philippe,  il  travaillait  sourdement 

(l)Le  comte  de  Montalembert ,  homme  trè$  religieux  et  trèf 
royaliste  a  dit  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs  que  la  réYolntion 
de  juillet  avait  été  une  révolution  honnête  et  modérée. 
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à  rétablir  l'ancien  état  de  choses  et  qu'il  avait  même 
reçu  chez  lui  la  duchesse  de  Berry  lorsqu'elle  venait 
pour  faire  prendre  les  armes  dans  la  Vendée.  Ses  amis 
ont  toujours  dit  qu'il  n'en  était  rien  et  qu'il  est  de- 
meuré étranger  aux  troubles  de  cette  époque ,  et  c'est 
là  où  se  place  naturellement ,  ce  qu'a  dit ,  en  faisant 
son  éloge,  son  ami  et  premier  collaborateur.  (1) 

15.  «  En  1830,  dit-il,  l'évoque  de  Loçon  fat  une  des  pre- 
mières victimes  de  la  réaction  de  cette  époque.  Cela  devait 
être;  on  avait  voulu  loi  trouver  des  torts,  Il  fallut  les  loi  faire 
expier.  On  loi  suscita  mille  tracasseries  et  des  embarras  sana 
fin.  Ses  prêtres  forent  dénonces  sooa  les  prétextes  les  plus 
frivoles;  on  loi  demanda  le  changement  de  plusieurs  de  ses 
eorés.  C'était  le  prendre  par  son  sensible;  on  le  savait,  on  n'y 
Ht  pas  défaut.  On  loi  proposa  à  loi-même  son  propre  exil.  La 
force  de  son  caractère  et  son  droit  à  partager  la  liberté  com- 
mune lui  donnèrent  gain  de  cause.  Il  défendit  coorageusement 
ses  prêtres,  se  JosUfla  loi-même  et  demeura  inébranlable  an 
milieu  des  coups  qu'on  loi  portait  et  qui  ne  parent  arriver 
Jusqu'à  loi.  On  l'accusa  de  désirer  la  guerre  civile  et  de  sou- 
doyer la  révolte.  Son  cœur  s'en  indigna  et  on  sourire  de  pitié 
fit  la  seule  vengeance  qu'il  voulut  tirer  de  cette  affreuse  ca- 
lomnie, n  se  montra,  ao  milieu  de  ces.  épreuves,  toujours 
calme,  toujours  digne  de  loi-même»  H  voulait  la  paix  et  la 
soumission  aux  lois  :  On  n'a  Jamais  pu  le  trouver  en  défaut ,  sur 
ce  point.  Ses  mandements,  ses  lettres  pastorales,  ses  discours 
publics  ou  particuliers,  soit  à  ses  prêtres,  soit  à  ses  fidèles, 
ses  enseignements  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  tout 
était  en  faveor  de  la  paix,  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre. 

«  Ainsi  l'ont  Jogé  le  prince  qol  noos  gouverne  et  ses  ministres 
qui  ont  rendu ,  bien  des  fois ,  un  hommage  éclatant  à  sa 
haute  sagesse  et  à  la  rare  prudence  de  son  administration. 
Ainsi  l'ont  Jugé  les  autorités  civiles  et  militaires  avec  les- 
quelles 11  a  eu  des  rapports,  et  en  particulier  le  général 

(1)  M.  l'abbé  Menuet ,  Oraison  Funèbre  déjà  citée. 
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Lamarqae,  dont  le  témoignage  ne  doit  pas  être  suspect, 
en  pareille  matière.  Ainsi  l'ont  Jugé  tons  ceux  qui  l'ont 
abordé  sans  défiance  on  écouté  sans  prévention.  Ainsi  l'a- 
yons -  nous  Jugé  nous-mêmes ,  nous  ses  confidents ,  ses 
amis.  Ses  paroles  et  ses  actions  ont  toujours  été  celles  d'un 
évéque,  qui  fut  le  père  de  tons  ses  diocésains,  et  qui  n'eut 
qu'un  désir ,  celai  de  les  sauver  tous.  » 

16.  Ce  qui  confirmerait  ce  qu'on  vient  de  lire,  c'est 
que  depuis  la  révolution  de  juillet ,  H.  Soyer  a  obtenu 
soit  du  Roi ,  soit  de  la  Reine,  soit  des  ministres  autant 
de  grâces ,  d'allocations  ou  autres  laveurs  qu'aucun 
évéque  de  France. 

17.  Nous  avons  une  note  exacle  sauf  les  fractions, 
dressée  par  quelqu'un  bien  instruit  à  ce  sujet  (1),  des 
dépenses  faites  à  Luçon  par  le  gouvernement ,  depuis 
1821  jusqu'à  1838,  pour  le  séminaire ,  Févêché  et  la 
Cathédrale  : 


l.o  Pour  le  séminaire,  l.res  réparations.     60,000  Tr. 
la  chapelle  et  les  ailes  de  Test.  •     50,000 


En  total ,  pour  cet  article.  .  110,000 

S.oPour  iéyêché «0,000 

3.o         la  cathédrale  couverture 60,000 

la  flèche 140,000 

le  portail 60,000 

les  cloches,  portes  et  grilles.  •  •  30,000 

les  piliers  de  la  nef. S4,000 

les  orgues. 30,000 


\ 

110,000 


Total  de  cet  article.  .  •  .    464,000     /  464,000 

Ainsi  c'est  une  sommeénorme  de  cinq  cent  soixante-  mmai_m 
quatorze  mille  francs  qu'on  a  dépensée  à  Luçon,  pour  la 
cathédrale  et  pour  le  palais  épiscopal,  ci 674,000 

(I;  M.  l'abbé  O. 
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18.  Sur  la  fin  de  sa  carrière  ,  M.  Soyer  fat  décoré, 
par  le  Roi,  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Noos 
ne  rechercherons  point  pourquoi  cette  croix  fut  don- 
née au  prélat,  lorsque  les  autres  évéques  ne  la  rece- 
vaient pas,  quoiqu'il  en  fût  autrement  sous  l'empire. 
Toujours  est-il  que  cet  événement  fut  vu  de  mauvais 
œil  par  les  habitants  de  la  Vendée.  Ceux  attachés  à 
l'ancien  ordre  de  choses  ne  pouvaient  concevoir  que 
l'évéque  de  Luçon  eût  consenti,  d'après  ses  principes, 
à  recevoir  ce  ruban.  Les  patriotes ,  surtout  ceux 
d'une  opinion  avancée  ,  ne  voyaient  là  qu'une  faveur 
accordée  à  l'ennemi  du  trône  constitutionnel  et  des 
libertés  publiques.  Habituellement  si  un  acte  du  gou- 
vernement blesse  un  parti ,  il  satisfait  l'autre  ;  ici  , 
au  contraire,  tous  se  réunirent  pour  désapprouver  ce 
qui  venait  d'être  tait  (1). 

19.  Le  collaborateur  de  M.  Soyer  (2)  a ,  dans  l'oraison 
funèbre  de  ce  prélat,  résumé  ainsi  qu'il  suit  les  actes 
saillants  de  son  épiscopat: 

«  Il  faut  qqe  je  vous  dise  ces  pauvres  communes 
qu'il  a  fait  ériger  en  succursales  et  qui  lui  doivent 
ces  saints  prêtres  ,  qui  sont  au  milieu  d'elles  un 
témoignage  vivant  de  l'amour  de  leur  premier  pasteur. 
C'est  lui  qui  rétablit  »  dans  ce  diocèse ,  les  Conférences 
Ecclésiastiques ,  saintes  et  instructives  réunions ,  où  ta 
science  de  notre  saint  état  est  appréciée ,  méditée  , 
approfondie ,  et  où  les  bons  conseils  et  les  saints  exem- 
ples affermissent  les  faibles  et  confirment  ceux  qui 
sont  forts.  C'est  lui  qui  a  ramené  parmi  nous  ces 

(i)  Les  esprits  clairvoyants  ne  se  sont  point  mépris  Sur  le  but  et  le 
poids  de  cette  Croix,  (Note  de  l'éditeur.  G.  F.) 
(2)M.A.M«nuet.< 
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Retraites  Sacerdotales  ,  où  le  clergé  de  ce  diocèse , 
vient  ,  chaque  année  ,  se  retremper  dans  la  médita- 
tion des  devoirs  et  des  vertus  de  sa  divine  vocation. 
C'est  lui  qui,  dans  l'intérêt  de  ses  prêtres,  a  formé  cette 
modeste  société  de  prêtres  auxiliaires  (1),  qui  sont 
tous  prêts ,  à  la  voix  de  l'autorité ,  à  se  transporter 
d'un  bout  du  diocèse  à  l'autre,  partout  où  leur  pré- 
sence peut  soulager  un  confrère  malade  et  surchargé, 
ou  évangéliser  des  paroisses  abandonnées.  C'est  lui 
qui  a  établi ,  dans  plusieurs  de  nos  villes  ,  ces  dignes 
frères  de  la  doctrine  chrétienne],  vrais  amis  des  en- 
fants, dont  ils  sont  moins  les  maîtres  que  les  pères 
tendres  et  dévoués.  C'est  lui  enfin  qui ,  par  son  con- 
cours ,  toujours  si  puissant  et  toujours  si  éclairé ,  a 
multiplié ,  dans  ce  diocèse ,  ces  pieuses  institutions 
que  la  religion  forma  à  l'ombre  de  l'autel ,  et  qui , 
pleines  de  science  et  de  vertus  ,  tiennent ,  dans  nos 
villes  ,  de  nombreux  et  brillants  pensionnats ,  tout  en 
gardant  pour  elles  cette  sévère  austérité  qu'impose 
Fétat  religieux,  et  qui,  dans  nos  campagnes 9  ou- 
vrent à  toutes  les  jeunes  personnes  de  leur  sexe ,  la 
porte  d'une  modeste  école  ,  où  elles  enseignent  à  lire, 
à  travailler ,  à  prier.  C'est  dans  ces  divers  asiles  que 
se  forment,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  ces 
femmes  remarquables ,  qui  sont  l'honneur  de  leur 
sexe  et  la  gloire  de  la  religion.  La  pauvre,  religieuse 
les  enrichit  du  trésor  de  ses  vertus ,  et  les  relève  et 
les  soutient  par  l'espérance  du  ciel  qui  doit  être  leur 
récompense  commune.  » 

20.  L'évêque  de  Luçon  faisait  de  fréquentes  visites 

(1)  Cet  établissement  est  placé  commune  de  8t-Germain-L*Ai- 
guiLler ,  mais  tout  près  du  bourg  de  Mouilleron-en-Pureds. 
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épiscopales,  de  sorte  que,  comme  l'étendue  de  son 
diocèse  était  restreinte ,  il  revenait  souvent  dans  cha- 
que paroisse.  Par  le  moyen  de  ces  courses  et  par 
suite  de  prédications  spéciales  et  même  de  nombreuses 
démarches,  il  fit  revenir  au  giron  de  l'Église  beaucoup 
de  dissidents.  Le  chiffre  des  membres  de  la  Petite 
Église  se  trouva  donc  extrêmement  réduit  dans  ce 
diocèse;  mais  il  continua  à  être  considérable  de  l'autre 
côté  de  laâévre-Nantaise,  dans  quelques  cantons  du 
nord  des  Deux-Sèvres ,  faisant  partie  du  diocèse  de 
Poitiers. 

21.  Les  76  ans  de  M.  Soyer  avaient  pesé  grandement 
sur  sa  tété ,  et  x>n  s'en  apercevait  d'autant  mieux 
qu'il  était  d'une  taille  très-élevée  et  à  corps  assez  grêle. 
Aussi  sa  marche  était  peu  assurée,  en  même  temps  que 
ses  facultés  intellectuelles  avaient  faibli,  et  sa  famille 
et  ses  amis  craignaient  pour  lui  une  mort  assez  pro- 
chaine. Néanmoins  il  commença,  malgré  les  repré- 
sentations qui  lui  furent  faites,  au  printemps  de  l'année 
1845 ,  une  visite  qui  devait  embrasser  l'arrondissement 
des  Sables-d'Olonne  en  son  entier.  Il  ne  fut  pas 
donné  au  prélat  de  la  finir  ;  car  après  avoir  dit  la 
messe  et  donné  la  confirmation,  dans  l'église  de  St- 
Benoit,  commune  de  la  Joncbère,  il  fut  atteint  d'une 
attaque  d'apoplexie  compliquée.  On  le  transporta 
aussitôt  à  Luçon  où  il  reçut  les  soins  les  plus  as- 
sidus. Mais  I'êvêque  de  Luçon  ne  devait  plus  se  rele- 
ver de  son  lit  de  douleur  et,  après  quinze  jours  de 
maladie,  il  mourut  le  5  mai»  après  vingt-quatre 
années  d'épiscopat. 

22.  Dans  le  testament  de  M.  Soyer,  il  existe  une 

119. 
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disposition  que  nous  devons  citer.  C'est  cette  par  la- 
quelle il  lègue  ses  croix  pectorales  à  H.  l'abbé  Taury, 
vicaire-général  de  Poitiers  et  curé  de  Notre-Dame  de 
Niort ,  ancien  supérieur-général  des  sœurs  de  la  Puye 
et  ancien  directeur  du  grand  séminaire  de  Poitiers. 
C'était  un  pressentiment  que  ce  prêtre  si  instruit , 
si  humble ,  si  tolérant  devait  tôt  ou  tard  arriver  à 
Tépiscopat.  Ceux  qui  connaissent  M.  l'abbé  Taury  t 
et  l'auteur  de  ce  livre  s'honore  d'être  son  ami ,  ont 
applaudi  au  legs  très-significatif  du  dernier  évéque 
4e  Luçon. 

23.  Conformément  aux  lois  de  l'Église,  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Luçon  se  réunit ,  aussitôt  la  mort 
de  M.  Soyer ,  pour  nommer  les  vicaires-généraux- 
capitulaires ,  chargés  d'administrer  le  diocèse  ,  pen- 
dant la  vacance  du  siège.  Le  choix  tomba  sur  les  deux 
vicaires-généraux  agréés  par  le  Roi ,  savoir  :  l'abbé 
A.  Menuet ,  vicaire-général  depuis  longues  années  et 
l'abbé  Soyer,  neveu  du  prélat,  récemment  promu 
au  même  titre ,  et  aussi  sur  M.  l'abbé  Gouraud , 
vicaire-général ,  supérieur  du  grand  séminaire. 

24.  Il  est  une  remarque  à  faire  et  elle  a  même 
déjà  été  faite  (1).  M.  Soyer  mort ,  «  les  passions  po- 
litiques se  turent  sur  sa  tombe  entrouverte  sur  la- 
quelle on  ne  versa  plus  que  des  larmes  et  des  prières.» 
Toute  la  population  de  Luçon  et  des  environs ,  sans 
distinction  d'opinion  ,  accompagna  la  dépouille  mor- 
telle de  son  évêque  à  sa  dernière  demeure.  Les 
fonctionnaires   publics,    de  notables  habitants,  qui 

{!)  M.  Menuet.  Oraison  Funèbre.  Brochure  déjà  citée. 
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n'avaient  jamais  mis  le  pied  à  l'évêché ,  du  vivant 
da  prélat ,  s'empressèrent  de  s'y  rendre  pour  honorer 
le  prince  de  l'Église  et  démontrer  qu'ils  déposaient  sur 
son  cercueil  l'esprit  d'antipathie  qu'ils  croyaient  devoir 
porter ,  de  son  vivant ,  à  celui  qui  n'existait  plus. 

25.  Nous  allons  donner  ici  le  récit  officiel  des  ob- 
sèques du  prélat  et  des  honneurs  qui  lui  furent 
rendus.  (1) 

Hardi  dernier ,  13  Mai ,  a  en  lieu,  dans  la  cathédrale  de 
Locon,  lt  cérémonie  de  l'inhumation  de  Monseigneur  rn<- 
lastrissime  et  Uévérendisslme  René-François  Sojer,  évêque 
de  Laçon. 

A  hait  heures  et  demie  da  matin  s'est  faite  la  levée  da 
eorps  dans  la  cbapeUe  de  l'évêché,  où  reposaient»  depuis 
le  décès,  les  restes  da  prélat. 

En  même  temps  la  procession ,  qui  s'était  formée  dans 
la  cour  da  palais  épiscopal,  se  mettait  en  marche  dans 
Tordre  suivant  : 

La  première  croix  ;  les  frères  des  écoles  chrétiennes  et 
leurs  élèves  ;  la  croix  da  séminaire ,  et  tous  ceux  des  élè- 
ves qui  n'avafept  pas  de  fonctions  à  remplir  dans  la  céré- 
monie ;  la  troisième  croix  ;  MM.  les  vicaires  ;  MM.  les 
aumôniers  et  les  professeurs-prêtres  des  petits  séminaires  ; 
MM.  les  curés ,  les  missionnaires ,  les  curés  de  canton  ;  la 
musique  ;  la  grande  croix  du  chapitre  avec  deux  acolytes; 
l'exorciste  ;  les  deux  thuriféraires  ;  les  enfants  de  la  psal- 
lette  ;  les  chantres  de  la  cathédrale  ;  les  ecclésiastiques  in- 
vités spécialement  à  faire  les  fonctions  de  choristes ,  en 
chapes  ;  le  grand  chantre  et  le  chantre  du  second  côté  ;  le 
chapitre;  le  diacre  et  le  sous -diacre;  deux  clercs  porte- 
Insignes  de  l'évêqne  officiant,  marchant   de   front;   M.gr 


(1)  Ce  récit  est  emprunté  à  Y  Indicateur  Vendéen  et  a  été  rédigé 
par  un  membre  du  chapitre  de  Luçon. 
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révoque  d'Angers  et  M.gr  l'êvêque  de  Poitiers  ;  M.gr  l'évêqoe 
de  La  Rochelle,  prélat  officiant,  entre  MM.  Gaboraud, 
Vicaire-général  de  La  Rochelle ,  et  Menuet ,  vicaire-général 
capitulaire ,  faisant  fonctions  d'archidiacres  ;  le  cercueil  porté 
par  dix  prêtres  en  surplis,  les  insignes  du  défont  portés 
par  deux  clercs ,  et  placés  sur  deux  coussins. 

Les  coins  do  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  préfet  de  la 
Vendée ,  M.  le  maréchal-de-camp  commandant  le  départe- 
ment, M.  le  président  do  tribunal  de  Fontenay,  M.  la 
maire  de  Luçon ,  M.  l'archiprêlre  de  Fontenay ,  M.  Lacombe, 
chanoine ,  M.  Gonraud ,  supérieur  du  petit  séminaire  des 
Sables,  et  M.  Lncet,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Chavagnes. 

Un  grand  nombre  de  fonctionnaires  publics ,  parmi  les- 
quels on  remarquait  M.  le  procureur  du  roi  de  Fontenay  « 
M.  l'inspecteur  des  douanes ,  les  membres  du  conseil  ma- 
nicipal  de  Luçon ,  assistaient  à  cette  cérémonie. 

Le  deuil,  composé  d'au  moins  trois  cents  personnes  de 
tous  Us  rangs  et  de  toutes  Us  opinions ,  était  conduit  par  MM. 
François  et  Louis  Soyer ,  frères  du  prélat  défont ,  et  par 
M.  l'abbé  Soyer,  vicaire-général-capitutaire ,  accompagnés 
de  MM.  les  secrétaires  de  l'évêché ,  en  manteau  de  deuil. 
Mesdemoiselles  Louise  et  Mathilde  Soyer  étaient  suivies  dune 
foule  nombreuse  de  dames  vêtues  de  noir. 

Le  cortège ,  précédé  et  suivi  par  un  piquet  de  gendarmerie 
à  cheval ,  a  parcouru  ,  entre  deux  haies  de  soldats  du  23.e 
de  ligne ,  la  rue  de  Bourbon ,  celle  des  Capucins  et  la  roe 
des  Sables  ,  au  milieu  d'une  foule  compacte  ,  silencieuse  et 
consternée.  Les  fenêtres  des  maisons ,  les  murs  des  Jardins, 
les  toits  même ,  étaient  garnis  de  spectateurs.  On  évalue  à 
quinze  mille  la  foule  attirée  par  cette  cérémonie. 

La  musique  militaire ,  pendant  le  parcours ,  alternait  avec 
le  chœur  du  clergé ,  et ,  après  une  marche  qui  a  duré  en- 
viron trois  quarts  d'heure ,  le  cortège  est  entré  dans  la 
cathédrale  toute  tendue  de  noir.  Le  cercueil  a  été  déposé 
sous   nn  catafalque  resplendissant  de  lumière ,  couvert  de 
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riches  tentures ,  et  s'élevant  presque  Jusqu'à  la  voûte  de 
l'édifice. 

Alors  les  quatre  cents  ecclésiastiques  qui  assistaient  à  la 
cérémonie  ont  pris  place  dans  les  stalles  et  dans  les  bas- 
côtés  de  Saint-Roch  ;  les  autorités  se  sont  placées  à  la 
naissance  du  sanctuaire ,  sur  des  sièges  recouverts  d'étoffe 
noire  ;  le  deuil  s'est  réuni  dans  le  bas- côté  de  Saint-Jeton , 
la  foule  a  rempli  l'église  tout  entière ,  et  le  service  divin 
a  commencé  au  milieu  d'un  recueillement  qu'on  ne  pouvait 
guère  espérer  d'une  foule  aussi  nombreuse. 

Le  chant ,  dirigé  par  M.  l'abbé  Bourbon ,  a  été  exécuté 
â  la  satisfaction  de  toutes  les  personnes  de  goût.  La  mu* 
slque  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'une  manière  parfaite; 
on  a  remarqué  surtout  la  marche  funèbre  qui  a  suivi  les 
absoutes. 

Les  absoutes  ont  été  faites  par  MM.  l'abbé  Dalin ,  supé- 
rieur de  la  congrégation  de  Saint-Laurent ,  Gouraud ,  vicaire- 
général-capitulaire  ,  et  par  NN.  SS.  les  évéques  de  Poitiers , 
d'Angers  et  de  La  Rochelle. 

Lorsque  la  procession  a  traversé ,  en  sortant ,  la  cour  de 
l'évéché ,  on  a  admiré  la  tenue  du  pensionnat  des  dames 
Ursulines ,  rangé  en  demi-cercle  devant  le  secrétariat ,  les 
élèves  vêtues  de  blanc  et  la  tête  couverte  d'un  voile  noir» 
Rien  de  triste  et  de  poétique  à  la  fois  comme  cette  file 
de  Jeunes  personnes  derrière  lesquelles  priaient  agenouillées 
leurs  maîtresses  baignées  de  larmes. 

La  cérémonie  a  été  admirable  d'ordre ,  de  recueillement, 
de  majesté  triste  et  grandiose  à  la  fois  ;  elle  a  été  vrai- 
ment digne  du  prélat  dont  nous  déplorons  la  perte ,  vrai- 
ment digne  aussi  de  la  religieuse  Vendée.  Nous  savons  que 
les  évéques  assistants ,  M.  le  préfet  et  M.  le  général ,  en 
ont  témoigné  toute  leur  satisfaction ,  et  leur  sentiment  était 
celui  de  toute  l'assistance. 

Tout  le  monde  a  admirablement  rempli  son  devoir.  On 
ne  peut  donner  trop  d'éloges  à  la  bonne  tenue  des  troupes, 
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aa  Me  da  chef  de. bataillon  et  des  antres  officiers  qui  les 
commandaient. 

26.  Un  service  solennel  fut  fait  pour  FévêqueR.-F. 
Soyer,  le  10  Juin  1845,  dans  l'église  cathédrale 
de  Luçon.  En  présence  de  M.  de  Hercé ,  évêque  de 
Nantes,  l'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  l'abbé 
Menuet,  vicaire-général-capitulaire.  Ce  discours  (1) 
que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois , 
est  tout-à-fait  remarquable  ,  parce  que  non-seulement 
il  est  bien  écrit ,  mais  encore  parce  qu'il  démontre 
dans  son  auteur  une  foi  vive ,  une  grande  instruc- 
tion et  beaucoup  de  modération. 

27.  Sous  cet  épiscopat ,  l'évêché  de  Luçon  a  fourni 
deux  évéques  pour  les  missions  étrangères  ,  savoir  ; 
H*  Pérochaud,  des  Sables-d'Olonne ,  vicaire  apostoli- 
que du  Su-Tchuen,  évéque  de  Maxula  et  H.  Hillairean, 
archevêque  de  Pétra  et  vicaire  patriarcal  de  Cons- 
tant inople. 

Jacques-Marie-Joseph  Bailles,  39e  évêque  de 
Luçon,  ancien  vicaire-général  de  Toulouse,  a  été 
nommé  à  cet  évêché  le  15  août  1845.  Sacré  à  Paris 
le  4  janvier  1846 ,  il  a  fait  son  entrée  à  Luçon  le  il 
du  même  mois  et  s'est  depuis  lors  occupé  activement 
du  gouvernement  de  son  diocèse. 

(1)  Note  déjà  citée. 

CONCLUSION. 

C'est  à  peine  si  la  mort  a  permis  à  l'auteur  de  ter- 
miner cet  ouvrage;  il  a  usé,  abrégé  peut-être  les 


4847)  Conclusion.  (953 

derniers  instants  de  sa  vie  pour  en  compléter  la  partie 
historique.  Entre  tontes  ses  publications,  on  peut  con- 
sidérer l'histoire  des  Évéques  de  Luçon ,  comme  une 
de  celles  où  il  a  prodigué  le  plus  abondamment  les 
recherches  et  annotations  précieuses  dont  sa  mémoire 
était  si  richement  pourvue. 

Tout  homme  qui  aime  son  pays  appréciera,  nous 
n'en  doutons  pas,  la  pensée  patriotique  qui  a  présidé 
à  l'impression  de  ce  livre. 

Si ,  au  moment  où  Jean  XXII  publia  la  bulle  qui 
érigeait  l'Évêché  de  Luçon,  il  avait  été  donné  à  ce 
pontife  remarquable  de  lire  dans  l'avenir,  n'aurait-il 
pas  dû  s'écrier  comme  autrefois  le  prophète  :  0  toi 
le  plus  jeune  et  le  plus  petit  d'entre  tes  frères,  tu 
n'as,  pas  il  est  vrai,  comme  beaucoup  d'entre  eux, 
le  précieux  avantage  de  faire  remonter  ton  origine 
aux  temps  apostoliques,  mais  de  quelle  gloire  et 
de  quel  éclat  tu  feras  briller  un  jour  la  foi  ca- 
tholique! Tes  pontifes  deviendront  célèbres,  les  uns 
par  la  sainteté  de  leur  vie,  les  autres  par  la  grandeur 
et  la  force  de  leur  génie  politique;  de  ton  siège  ils 
passeront  sur  les  degrés  du  trône,  et  ton  nom  obscur 
et  ignoré  sera  toujours  associé  dans  l'histoire  à  ces 
créations  puissantes,  destinées  à  préparer  le  règne  le 
plus  célèbre  des  temps  modernes. 

Reportant  ensuite  son  regard  prophétique  sur  les 
générations  qui  devaient  grandir  à  l'ombre  du  nou- 
veau siège  épiscopal,  le  pontife  romain  n'eût-il  pas 
été  saisi  d'un  enthousiasme  plus  grand  encore  à  la 
vue  de  ces  populations  si  fières  et  si  indépendantes , 
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soit  dans  les  guerres  de  religion»  soit  dans  les  troubles 
de  la  fronde»  et  dont  la  foi  héroïque  et  le  dévouement 
aux  traditions  de  leurs  pères  devaient  commander  le 
respect  et  l'admiration  des  temps  modernes!  Isolées, 
sans  autre  appui  que  leur  conviction»  elles  devaient 
lutter  avec  cette  énergie  qui  fait  les  héros»  et  con- 
server une  étincelle  de  ce  feu  sacré  destiné  à  ra- 
nimer encore  la  France.  Aujourd'hui  que  les  efforts 
de  l'intelligence  et  de  la  persuasion  ont  remplacé  les 
combats  et  la  violence»  aujourd'hui  que  la  France  est 
appelée  d'une  manière  spéciale  à  remplir  cette  mission 
de  prosélytisme  qui  lui  a  été  tracée  par  le  doigt  de  la 
providence  »  le  diocèse  de  Luçon  acquitte  tous  les 
jours  sa  dette  envers  l'humanité;  ses  enfants  généreux 
étendent  les  rameaux  de  l'arbre  catholique  depuis 
l'Empire  Ottoman  jusqu'aux  vastes  régions  de  la 
Chine  Orientale.  Plusieurs  maisons  se  sont  élevées  au 
milieu  de  la  Vendée,  les  unes  pour  perfectionner  dans 
la  retraite  »  ces  cœurs  courageux  destinés  à  instruire 
et  à  civiliser  les  nations  »  les  autres  pour  former  par  la 
prière  ces  femmes  admirables  qni  rendent  chaque 
Jour  la  vie  à  tant  de  malheureux»  en  leur  révélant 
par  la  douceur  et  la  résignation  un  avenir  qu'ils  ne 
connaissaient  pas. 

En  présence  de  ces  résultats»  que  dire  de  la  portée 
de  certains  esprit,  qui  pendant  plusieurs  années  se  sont 
efforcés  de  faire  rayer  Luçon  du  nombre  des  évêchés?... 

Si  leurs  désirs  avaient  été  réalisés»  ils  auraient  en- 
levé à  leur  pays  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 

H.  V. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

BULLE  d'Érection  des  Évêchés  de  MaïUezais  et  de 
Luçon.  V.  p.  63» 

Joannes  Episcopus  servus  servorum  Del  ad  perpetaam  rel 
memoriam.  Salvator  nosler  in  cujus  mana  cuncta  subser- 
viunt ,  la  agro  mundl  hujus  messem  moltam  aspiclens  ,  et 

operadorum  raritatem  altendens ,   Dominam  messis 

reddendam  esse,  ut  in  illam  operarios  mMeret  censuit, 
et  ipse  idem  exiens  mane  veluti  paterfamilias  horis  diei  varils 
operarios  in  vineam  suara  misit*  Homanus  ilaqae  Pontife* 
qal  sicut  eodem  domino  disponente  Vicarius  cjus  in  terris 
esse  dignoscitur  :  sic  ipsius  actibus  in  quantum  sinit  humana 
fragilitas ,  se  conformare  tenetur ,  ubi  superexcrescere 
messem ,  populi  videlicet  multitudinem  videret ,  operarios 
débet  optimos  adjicere  ,  et  juxta  propheticum  verbum ,  an- 
gère  costodiam ,  levare  custodes ,  ac  cullores  idoneos  in 
domlnicam  vineam  destinare.  Sane  considérantes  attentius , 
et  inlra  pectoris  claustra,  meditatione  sollicita revolventes , 
quod  in  tanla  multiludine  populi  quanta  fœcundaverit  altls- 
simus  Civitatem  et  Diœcesim  Pictavensem  ,  singulorum  vuHus 
nequlbat ,  ut  condecet ,  unie  us  Pastor  agnoscere  ,  aut  alias 
partes  boni  Pasloris  implere;  quodque  durum  eral  atque 
difficile ,  In  eadem  diœcesi ,  quae  lata  et  diffusa  existit ,  ad 
unum  tantum  a  tôt  personis  ecclesiasticis  et  mundanis  re- 
cursum  baberi.  Nos  cultum  augere  dlvinum  et  spiritualem 
animarum  profectum  ,  quem  ex  subscriptis  Indubio  provenire 
speramus ,  promovere  salubriter  intendentes ,  prasmissis  et 
alijs  suadentibus  justis  causis  ,  cum  fratribus  nostris  habito 
super  hoc  diligent!  tractatu  ,  de  Ipsorum  consillo  et  de  certâ 

120. 
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nostrâ  sclentiâ  ,  et  apostoltea»  pleniludine  poteslatis  ad  taodem 
Del ,  et  exaltatlonem  Ece*«este ,  fldeliumque  sâlatem ,  Epis- 
copatom  et  Diœcesim  Pictavensem  In  1res  diœceses,  certis 
portionibos  seu  limitibus  ipsaram  cailibet,  at  infra  sabjan- 
gitor ,  assignalts  Apostolica  auctoritate  divtdimas ,  ac  Mil- 
liacensem  et  de  Loelonio  villas  pridem  de  Pictavensi  Diœ- 
«esi  existentes ,  velutl  loca  inslgnia  ,  et  ad  Id  convenientia 
et  aecomoda ,  ac  reinm  obertale  fœcundata ,  de  novo  in 
civitatem  erigimos ,  et  ciyitatom  yocabalo  decoramos  :  vo- 
tantes ac  decernenles  auetoritate  pnedicla  de  ipsorom  fra- 
tram  consilio ,  ac  ejasdem  pleniludine  polestalis ,  at  Mal- 
leaeensis  et  de  Loelonio,  dudum  monasteriorom  Ecclesia? 
ordinis  S.  Benedicti,  sint  de  caetero  et  habeantur  perpetoo 
Ecclesia*  Cathédrales.  Et  qood  tam  prslibata  eftritas  Picta- 
vensis,  quam  dicta  villa*  Jam  per  nos,  nt  praerdittitor , 
civitalum  titulis  insigniUe ,  ipsaram  videlicel  singuls ,  saam 
propriam  et  distinctam  diœcesim  habeant ,  a  duobos  reli 
quis,  prout  sequitar ,  separatam.  Et  at  ipsaram  qoaelibet  na- 
'beat  diœcesim  magis  acebmodam  eldecentem,  deFonleniaco, 
de  S.  Laarenlio,  de  Tiberiis ,  de  Berchorio  decanatus,  ac 
archlpresbyteralam  de  Ardacio,  rurales  ciyitati  Halllacensi  : 
Marollii  vero  ,  Thalemandensis  ,  Asianensis,  et  Montls  acati 
decanatus,  ac  Archipresbyleralom  Alperlensem  rurales  dodam 
de  praedicla  diœcesi  Pictavensi  existentes,  ipsl  civitatl  de 
Laclonio,  cam  Ecclesiis  ,  dignitatibus  ,  personatibos ,  terri- 
torils ,  Juribus  et  pertinenliis  earamdem ,  monasteriis  que- 
que  et  Prioratibas  saecularibus  et  regalaribos,  ac  Jorisdic- 
tioaibas  omnibus  temporalibas  et  spiritaalibas ,  proat  hacle- 
nos  f aérant  diœcesis  Pictavensis,  et  Episcopo  Piclarensi 
competebant  qaomodolibet ,  in  daas  diœeeses  perpetao  de- 
patamas ,  et  etiam  assignamas,  exceptis  homagiis  et  deverils , 
si  allqua  in  pradictis  vel  earam  alterias  diœcesis  existèrent , 
ratione  quorum  dan  taxât  quivls  teneretur  facere  homagiom 
.Episcopo  Piclavensi,  ac  ipsum  in  Jocondo  advenlu  suo  et  débita 
ratione  praedictorum ,  porlarc  ab  Ecclesia  B.  Maris  Majorfe 
Pictavensis  usque  ad  Ecclesiam  Cathedralem  Pictavensem,  qu* 
erunl  et  remanebanl  Episcopo  Pictayensi ,  dtetasque  diœee- 
ses deputatas  et  taliter  assignatas  Episcopis  qui  pro  tem- 
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pore  fuerlnt ,  ae  a  Capital!»  et  Eccleslis  ftlalleacensi  et  de 
LoeioDio  predictis  ,  Jaxta  dWisionem,  depu talion em,  et  as- 
gfgnationem  nostras  hajuscemodi  de  dlctis  diœcesibus  faetaa 
spfritaaliler  et  temporallter  Jarisdlctione  ordinanda ,  a  sa- 
perioritate  Eptscopi,  Capital!  et  Ecclesi»  Pictûvensis»  in 
totam  eximimas  ae  eliam  liberamus.  Volenles  ut  quldquid 
la  ipsis  Malleacensi  et  de  Lucionio  diœceaibus  per  nos  tailler 
limltatis  prœemlnentia  ,  majorUatis,  Jarisdicttonis  etexereitil 
Jnris  spirilaalis  et  temporalls  pra&libalis  Episcopo ,  Capitolo 
et  Ecclesis  Plctavensi,  Jare  ordinario  nnnc  usque  competiit, 
de  cœtero  Episcopis  qui  erant  pro  tempore  a  Capitnlia  et 
Eccleslis  Malleacensi  et  de  Lncionio  predictis  perpetao  Jaxta  * 
premissas  divisionem ,  depulationem  et  assignalionem  nos- 
tras ,  eodem  Jare  competat  In  eisdem  ;  jara ,  proventas  et 
redditas  dignitatam ,  proventaam ,  personataam ,  et  offlcio- 
rum  Ecclesiœ  Plclavensis  in  nullo  praeter  hoc  diminuere 
Intendentes ,  reliqaa  parte  dicta?  diœcesis  Plclavensis  praeter 
eosdem  Decanatas  et  Archipresbyteralas  cam  sais  distinctio- 
nibus  et  Jarisdictionibas  saperias  nominatis  qnanlamcamqae 
et  in  qaibascamqae  constat ,  praelibalae  civitati  Pictavensi  in 
sua  diœeest  inlegraliter  rémanente.  Hsc  igltur  (  ad }  prae- 
diclae  sedis  providentiam  circamspectam  sic  facta  salabriter 
et  atiliter  ordinata  perpelais  esse  yalitara  f emporibas  (  dé- 
eernimas  ) ,  et  robar  incommatabllis  firmilalis  obtinere  do- 
lentes ,  aucloritate  predicta  dislrictios  inhibemas ,  ne  aliqais 
eajaseamqae  prœeminenlife  ,  ordinis ,  conditionis ,  aut  stalag, 
eliamsi  archiépiscopal! ,  Tel  episcopali ,  sea  regia  praefulgeat 
dignitate ,  h aj os-ce  modi  ordlnalionem  apostolicam  ,  sea 
aUqaam ,  Tel  aliqaid  de  contenus  in  ea  qaovfs  qaœsito  calore , 
Tel  modo  sive  causa ,  Tel  occasione  qaalibet  adinventis , 
tnrbare ,  sea  qaomodolibet  impedire  praesamat.  Nos  entra  . 
irrllam  decernimas  et  inane  si  secos  saper  his  a  qaocumque* 
qaavis  aactoritale  contigerit  attentari.  Et  nihilominus  in  eos 
qui  ex  cerla  scientia  contrariam  praesampserint ,  nisi  infra 
octo  dierura  spatiam  post  pablicationem  praesentium  resi- 
poecint  cam  effectu ,  excommanicationes  in  personas  ,  et 
interdictum  in  aniversitaies  ac  saspensionis  sententias  in 
ooflvenias  ,.  capitula ,  sea  collegia  promulgamus  de  consilio 
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et  auclorilale  prsdictia,  a  quibus  nonnisl  per  Romanunr 
Pontifleem  absoiutionis  beneflciam  ,  preterquam  in  mortis 
arliculo ,  valueril  obtinère.  Nalli  ergo  omnino  bomini  liceat 
baoc  paginam  nostrantm  diyisionis  ,  creationis,  decorationis, 
constitutionum ,  voluntalum  ,  deputationfs ,  assfgnationis , 
subjectlonis  ,  exemption! s ,  liberationis ,  Inbibitionfs  et  pro- 
inulgationis  infringere ,  vel  ei  aaso  temerario  contraire.  Si 
quis  antem  baec  attentare  prœsumpseril ,  indignationem  omni- 
potentis  Det ,  et  beatoram  Pétri  et  Paoli  Apostolornm  ejus, 
se  noyerit  incursurum.  Datam  Avenioni ,  Idibns  Augusli  r 
Pontiflcatus  nostri  anno  i. 

n. 

BULLE  de  sécularisation  du  chapitre  de  Luçon* 
V.    page  137. 

On  peut  Toir  cette  Balle  toute  entière  à  la  fln  du  second 
vol.  de  la  Ga\lia  Chrisliana,  inler  Instrumenta  Diœcesit 
Lucionensis ,  où  elle  ne  remplit  pas  moins  de  12  colonnes 
in-folio.  On  n'en  donne  ici  que  la  partie  principale. 

Pâulds  ,  Episcopus ,  seryus  servorum  Dei ,  ad  perpetnam 
rei  memoriam.  Constituas  in  spécula  supremae  dignitatis 
Romanus  Pontifex ,  circa  quarumlibet  Ecclesiarum  /  praeser- 
tim  Catbedralium  ,  quarum  cura  sibi  imminet  generaiis  sta- 
tut» prospère  dirigendum  sollicite  intendit ,  illumque  qaan- 
doque  mutât ,  et  ipsaram  Ecclesiarum  venustatem  et  de- 
corem  auget ,  ac  alla  statuit ,  ordinat  et  disponlt ,  quae 
earura  felicem  gubernalionem  ,  ac  regimen  ,  divinique  eoltus 
augmentura  concernant,  prout  catholicorum  regum ,  etan- 
tistitum  ,  et  alîarum  Ecclesiastiearum  personarum  exposcit 
devotio ,  temporum  et  locorum  qualitas  exigit ,  et  in  Do- 
mino conspirât  salubriter  expedire. 

Sane  pro  parte  cbarissimf  in  Cbristo  filii  nostri  Ludovic! 
Francorum  Régis ,  Illustris  et  Venerabilis  Fratris  noslri 
Nicolaï ,  Episcopi  Lucionensis ,  necnon  dileclorum  flliorom 
Capital!  Ecclesis  Lucionensis ,  ordinis  saneli  Benedicti  ;  noWf 
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nnper  exhlblta  petltio  contlnebat  qaod  Ipsl,  ac  etiam  dtlecli  fllti 
clerus  et  populos  civitatts  et  diœcesis  Lucionensis  sammo- 
pere  affectant ,  quod  dicta  Ecclesla  Lucionensis  in  secolarem 
Ecclesiam  erfgatur:  ac  ordo  Ipse  tam  tn  ea  qnam  In  aln- 
gulis  membris  ab  Ipsa  Ecclesia  dependentlbas  penitas  sup- 
primatur  et  extingaatur ,  ac  alla  per  nos  dont,  sfataantar, 
dispensenlar  v  Indalgeantar ,  et  ordlnentar  per  qa&  Ecclesia 
ipsa  In  conspecta  Dei  et  hominum  reûorescat ,  ac  in  spiri- 
toalibns  et  temporalibos  optai®  fëlfcilatis  susclpfat  incre- 
mentam.  Quare  pro  parte  tam  Régis ,  qnam  Episcopi  ,  et 
Capital!  prœdictoram  nobis  fait  homlliter  suppltcatam ,  ut 
eamdem  Lacionensem  Ecclesiam  in  secolarem  Ecclesiam 
erlgere,  ac  ordinem  ipsam  in  ea  et  membris  hajasmodi 
penitas  sap'primere ,  aliasque  in  prœmissisr  opportune  pro- 
Yidere  de  benlgnltate  apostolica  dignaremur. 

Nos  igitar  Régis ,  Episcopi ,  et  Capital!  praBdictorura  volis 
In  hac  parte  favorabiliter  annuentes,  hajasmodi  sopplica- 
tionibas  inclinât! ,  ipsorum  ad  omnifr  et  slngula  infra  scripta 
expresso  accedente  consenso ,  ad  laadem  omnipolenlis  Dei , 
dictœqae  Ecclesia  Lacionensis  venastatem  et  decorem,  ac 
divin!  coltas  augmentam  aucloritale  aposlolica,  ex  certa 
scientia ,  tenore  prasenliam  ipsam  Ecclesiam  Lacionensem , 
In  secolarem  Ecclesiam  erigimùs ,  ac  m  ea  et  singaiis  ejas 
membris,  prioratibas,  prxpositaris  et  eapelUs  ab  Illa  de- 
pendentibas  ,  ordinem  ipsam  penitas  sapprimimas ,  et  ex- 
Ungaimas  ;  ac  decernimus  et  declaramus  dictam  Ecclesiam, 
illiosque  membra  ,  prioratus ,  praeposi taras  »  et  capellas  de 
cœtero  non  ordinis  sancti  Benedicli ,  sed  secularia  esse ,  el 
In  perpetoam  per  clericos  secalares  rcgi  et  gabernari  debere» 

Volumes  aatem  qaod  propter  easdem  sappressionem  et 
applicationem  ,  prioratas  ac  officia ,  canonicatas ,  et  pra- 
bendae  ,  necnon  per  Monachos  obtinenda  beneflcia ,  hajas- 
modi debilié  non  fraadentar  obsequiis  ;  et  anfmaram  cura , 
si  qoas  ipsis  beneficiis  immineat ,  nulla  tenus  negiigatar,  sed 
per  bonos  et  safficientes  vicarios  exerceatur,  et  deserviatar 
inibi  laadabiliter  in  divinis ,  et  illoram  congrue  in  omni- 
bus Boanortentar  onera  consuela. 
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Qaodqae  praedicli  Capltulum ,  quandla  nos  vilain  daxerf- 
mas  in  hamanis ,  In  prlncipio  cnjusllbel  menais ,  in  recog- 
nitionem  et  reverenliam  tant!  beneflcii  missam  de  Spirita 
Sanclo ,  eom  coilectls  Eomanornm  Ponlf fioum  ;  et  perpetao- 
defunclis  romanis  pontiflcibus ,  missam  slngulis  mensibos 
solemnUer  ceiebrara  debeant ,  et  etiam  teneantnr. 

Praterea  irritam  et  inane  decernimas,  st  saper  bisaqaoqaam 
qoavis  aactoritate  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentarh 
Nolll  ergo  ftomlnam  liceat  banc  paginam  nostrarnm  erec- 
tionis ,  suppression!»  ,  eittnctionis ,  decrelt ,  declaralionis  , 
constitntionis ,  statatl,  ordinationis ,  collalionls ,  provisions  t 
applicationis ,  démonstrations ,  appropriations ,  concession!», 
indalti ,  et  volantalfs  infrlngere  ,  vel  el  ansn  temerario  con- 
traire. Si  qois  antem  hoc  attentare  prasompseril  »  Indigna- 
tionem  omnipotentis  Del ,  ac  beatorum  Pétri  et  Paali  Apos- 
toloram  ejas  se  noverit  incarsaram.  Dalam  Rom»  apnd 
Sanctom  Petram ,  anno  Incarnalionis  Dominic»  M.  CCCC. 
LXVIII.,  pridietdus  Janoarii,  pontiûcatas  noeJrlannoqainto»- 

III. 

STATUTS  de  l'Eglise  cathédrale  de  Luçon.  (1VT2.) 

Y.  page  146.  Ex  Gallià  Christianâ,  t.  II.  Instrumenta  col.  405. 

NicoLAcs,  DeietSancta  Sedls  apostolicœ  gratia ,  Episcopas- 
et  Dominas  Lucionensis ,  decanosqne  el  capitnlnm  ejusdem 
Ecclesiae  Lacionensis ,  oniversls  présentes  litteras  inspecta- 
ris  et  aaditaris ,  salatem  in  Domino  seinpiternam.  Notaro- 
facimos  per  easdem,  qaod  nos  hodie  in  Gapitalo  nostro 
çjasdem  Ecclesia,  bora  capilalari,  de  mane  ad  sonam 
rampante,  ut  moris  est ,  congregatl,  etCapUulnm  générale 
Ipsins  Ecclesiae  facientes ,  teuentes,  et  représentantes,  de  ne- 
gotiisqae  dictae  Ecclesiœ  tractantes,  considérantes  qnod-ipsa 
Ecclesia  quae  noviter  fait  de  regalari  in  sœcalarem  per  sedem 
apostolicam  erecta,  nisi  legibus,  consnetodinibus ,  ritibas , 
statatis ,  constitationibas  ,  et  asibas  approbatis  regatar  ,  so- 
lidetar ,  el  manutcnealur  ,  proot ,  et  qaemadmoduEQ-tfœtere 
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«t  simlles  Eceiesi©  régi  et  manutenert  consueveront ,  peri- 
clltabitur  ,  in  rainam  labetur  ,  et  incommoda  patietor 
jnaxlma. 

Nos  inoommoditalibos  hujasmodl ,  quantum  possumus ,  et 
prout  a  Sede  Àpostolica^  et  per  eamdemnobistndulgétur, 
occarrere  volantes  ,  traelatn  per  et  inter  nos  de  super  hfg 
pnebabito  diligent! ,  com  auctorltate  et  beneplaciio  ejusdem 
Sedls  doximus  staloendam ,  et  st  a  tuimus ,  ao  statu  ta  ejns- 
dem  Ecclesia  invtolabiliter  in  eadem  ac  perpetoo  t en end», 
et  observanda  fecimus ,  condidimns ,  facimus  et  condlmus 
1n  modum,  formant,  et  lenorem  subséquentes. 

Primo ,  atatuimus  et  ordinamua  quod  nulhis  eanonicos 
possit  percipere  grossos  fractus  sus  praebend»,  quousque 
priraam ,  et  secundam  residentiam  fecerit. 

Et  ne  clrca  résident!»  terapas  modamqne  imposteram 
-dabietas  oriatar ,  decernlmus  quemlibet  canonicam ,  a  festo 
Sancli  Jobannis  Baptist»  usque  ad  Festum  Nativitatis  Do- 
mini  in  Ecclesia  per  sex  menses  continuant  debere  residentiam 
facere,  quatuor  septimanas  prosingulis  mensibus  computando; 
canonicum  autem,  in  Ecclesia,  quoad  grossorum  fructuum 
perce ptionem  intelligimns  residere  ,  si  diebus  slngulis  prae- 
dictorum  sex  mensium ,  in  matutinis ,  magna  Missa ,  aut 
Vesperis  intersit,  vel  saltem  in  duabus  iilaram  borarum. 
Secundam  vero  residentiam ,  ad  quam  omnea  tam  praesen- 
tes ,  quam  absentes ,  qui  suarum  fructibus  prabendarum 
gaudere  volaerint ,  astringi  volumus  per  sex  menses ,  a  ca- 
pituloS.  Luca,  quos  continue ,  vel  discontinue  in  ipsios  anni 
cfrculo  elfgere  duxerunt ,  computandos  peragendam  censui- 
mus,  atque  determinandam. 

Praterea  Episcopus  et  Ganonici  de  novo  recipiendi ,  ante- 
<raam  reciplantur,  et  locum  in  capilulo,  et  stallum  in  cboro 
obtlneanl,  persolvant  capituiopro  pane,  summam sexdecim 
regaliom  auri ,  et  fabrica  summam  dnodecim  regalium ,  et 
minuta  deveria  ministris  Ecclesia ,  juxta  ritum  ipsius  Ecclesia 
débita  ;  semiprabendati  vero  solvent  mediam  partem  omnium 
supradictorum.  Episcopus.  vero   aolvel   capellam  munitam 
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tribus  cappis,  casola  et  doobus  dalmaUcis  ;  autpro  illa 
mam  trecentorum  scutorom  aarl  deponet. 

Ilem  canonlci  de  caetero  in  dicta  Ecclesia ,  ylgore  gratfa- 
ram  expectativarum ,  sea  alias  recipiendl ,  non  admitlcntar 
ad  traclalus  communes ,  nec  in  eiecttonibus ,  aut  alita  acti- 
ons capitolaribus  vocem  habebunt ,  nec  in  Ecclesia ,  vel  extra 
aliquid.  de  bonis  ipsins  Ecctesiœ  perclpient ,  donec  secundam 
snarum  interpretationum ,  et  réceptionnai  ordinem  ,  prœ- 
bendas  assecutl  paciflce,  et  in  sacris  ordinibus  constituti 
fuerint ,  et  primam  secundaAque  resldentiam  fecerint. 

Ulterius  singuli  canonlci  poterunt  vacare  negotiis  suis ,  et 
reputabunlur  résidentes,  per  trlginta  dies  post  quodlibet 
capilulum  générale,  quoad  perceptionem  grossorum  fruc- 
tuum  suarum  praebendarum ,  et  per  decenj  dies ,  quoad 
perceptionem  suarum  distributionum ,  dum  tamen  in  capl- 
tulis  generalibus  personaliter  interfuerint. 

Item  omnes  canonlci  dictas  Ecclesia,  in  dictis  capitolls 
generalibus  bis  in  quolibet  anno  celebrandis ,  comparere 
personaliter  tenebuntur  ,  saltem  in  capitulo  celebrando  die 
lunaB  post  Ascensioncm  Dominl ,  alioquin  eo  ipso  grossis 
fructibus  suarum  praebendarum  careanl,  et  mensae  capitulari 
applicentur. 

Porro  attente  considérantes  pium  essepro  defunctis  exorare, 
sanclumque  et  salubre  fore  AUissimo  fundere  preces ,  nt 
defuncti  a  peccatls  solvantur ,  statuimus  et  ordinamns  quem 
libet  canonicum  post  sut  concanonici  obitom  Intraduos  menses 
a  tempore  scientiœ  numerandos ,  teneri  çelebrare ,  sen  ce- 
lebrari  facere  septem  Missas  pro  salute  animas  defuncti  soi 
concanonici  ;  de  celebratione  quoque  Missarum  bujusmodi 
per  proprium  juramenlum  infra  instans  tune  capitulum  gé- 
nérale fldem  facere  tenebitur ,  si  easdem  Missas  in  propria 
persona  celebraverit  ;  alioquin  per  debitam  relationem  ca- 
pellani  ad  boc  commissi  et  deputati. 

Item  eu  m  juris  ordo  pari  ter ,  et  rationls  exposcat  eos , 
qui  in  Ecclesiis  sua  diulius  impartit!  sunt  obsequia ,  slipen- 
diorum  »  et  honorum  in  eis  debere  ampliori  praerogaliva 
gaudere ,  statuimus  et  ordinamus  antiquiores  canonicos  per- 
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Bonalem  in  ipsa  Ecclesia  residentlam  facf entes ,  Juxta  anti- 
qu  Halls  eorum  diversos  gradus  per  se  ipsos  dumtaxat ,  infrâ 
viglnti  dies ,  a  tempore  scientls  nnmerandos ,  meliores  pras- 
bendas ,  seu  pingulores ,  vel  magis  accomodas  ,  com  easdem 
vacare  contigerit ,  auctoritate  Sanclae  Sedis  ApostoUcae  sem- 
per  salva  ,  libère  eligere  posse  vel  oplare. 

Rursus  censemas  et  decernlmas  qaod  canonlci  in  eadem 
Ecclesia  posl  conflrmationero  stalutorura  hajasmodl  intran- 
tes  ,  nlsi  personaliter  in  dicta  resideant  Ecclesia  ,  pro  grossis 
fructibds  suarnm  praebendarum  sammam  decem  librarum 
Turonensium  ,  et  semi-praebendati  summam  centam  solido- 
ram  ,  per  manos  dicti  capitali  habebant  et  percipient ,  dam 
modo  privilegio  sufficienti  fuerint  suffulti  ;  et  qaod  saper 
erit  de  fructibajB  praebendarum  hajasmodi ,  mensœ  capitu- 
lari  prj  onefibas  dicti  capiluli  sapportandis  cedet  ,  et 
«pplicabilur. 

Item  dictoram  canonicoram  omnes  domtis ,  etiamsi  in  dig- 
nitate  vel  personatu  fuerint  constituli ,  post  mortem  sea 
decessam  eoramdem ,  remanebant  capiloîo,  et  poteritdic- 
tum  Capitulum  vendere  ,  sea  locare  primo  canonicis  ,  ac 
deinde  personis  aliis  in  eadem  Ecclesia  deservientibus  ,  qai- 
bas  videbilur  id  flendam ,  exceptis  domibas  eleemosynaria?, 
quas  olim  piorum  mentes  fandatoram  in  paaperam  usas 
depu  tarant. 

Insuper  fructas  praebendaram  per  mortem  vacantiam  ,  sea 
qaomodocamqae  alias  vacent ,  per  unum  annam  immédiate 
sequentem  applicabuntur  mensaa  capitalari ,  pro  oneribus 
dicti  Capitali  supportandis. 

Distribationes  vero  et  anniversarïa  percipiet  novus  cano- 
nicus  in  locum  alterius  defuncti  succedens,  si  in  ipsa  Ec- 
clesia resideat  ,  et  sua  deveria  persolverit,  residenliasque 
fecerit ,  ut  praemissum  est,  praebenda  eleemosynariae  exclusa , 
eo  qaod  cedit  in  usas  paaperam. 

Item  qaod  fructas ,  redditus ,  et  proventus  dignitatam  ,  per- 
sonalaam,  praepositurarum  dicta?  Ecclesiœ,  etofficiorum  ejus- 
dem  etiam  per  mortem  vacantiam  qaomodocamqae ,  at  promis- 

121. 
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ram  e*t ,  applicabantor  mens»  Capftalari  et  fabrlcs  Ecclesia? 
medialim ,  pro  oneribns  sopportandis  per  onam  annum ,  a 
tempore  vacationis  possidentis  diclos  peroonalas ,  praposi- 
tnras ,  officia ,  seo  dignilales  «ompntandom. 

Rnrsonv  qaod  obeantibas  canonicis  dictœ  Ecclesis,  de 
bonis  mobilibus  grossis,  Ht  sont  magna  délia,  ans»,  ta- 
bula ,  scamna ,  scabella ,  tripodes ,  et  dressoria  in  domibas 
dictorom  decedenliam  existenlia ,  remanebit  portio  congroa 
pro  mannlenlione ,  seo  Inbabitatione  dietaram  domorom. 

Hem  quod  dictl  eplscopas  et  capitalam ,  alicai  canonico 
saper  prima  et  seconda  residentiis  dictae  Ecclesia?  graliam 
facere,  seo  aliqnem  in  yicartum  et  choristam  quolidianis 
Ecclesife  distribntionibus  percipiendis  recipere,  aot  ultra 
sommam  qoadraginta  solidorom  alicai  gratiam  facere  non 
poterant ,  nisl  domtaxat  in  dictis  capitulis  generalibos. 

Qaod  si  contingat  ltlem ,  seo  controversiam  inter  cano- 
nicos  dictas  Ecclesia ,  aot  In  dignitate  vel  personato  in  eadem 
constitulos  *  ratione  dignitatnm  ,  personataom ,  sea  canoni- 
catuam  bajasmodi  moveri;  et  ob  litem,  et  controversiam 
hujusmodi  fractas ,  Jura,  seo  redditus  seqaestrentar:  iidem 
froc  tas,  Jura,  sea  redditus  pendente  Ipso  sequestro  ,  mens» 
«apUalari,  pro  oneribas  dictas  Ecclesiae  sapportandis  ap- 
plicabuntur. 

-Item  qaod  omnes ,  et  singuli  canonici  infca  triennlom-,  a 
.tempore  pablicalionis  boram  statatoram  per  sedem  apos- 
■tolicam  conflrmandoram ,  et  approbandoram ,  capitulo  gê- 
nerait dictas  Eccleslas  flendae ,  intra  septa  dicta?  Ecclesiae 
residere ,  et  morarl  leneantar  ;  alioqain  distribotionibus 
quolidianis  ipso  facto  sint  et  maneant  privati ,  absqoe  alla 
declarâticme  ,  eleemosynario  dictas  Ecclesias  ,  propler  admi- 
nistralionem  paoperam  domtaxat  excepto. 

Etiam  qaod  nullus  canonicas  ,  aat  qaiyis  alias  de  Ecclesia , 
divino  dorante  servltio  ,  scilicet  matatinis  ,  Hissa  et  Vesperl* 
per  eamdem  Ecclesiam  incedat ,  aat  deambalet ,  per  se  » 
tel  cam  àliqaode  Ecclesia  confabolando ,  alioqain  distri- 
bationibas  anius  diei  ïategri  priyabitar. 
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Simili  quoque  pœnœ  snbjaeeant ,  qat  in  choro  dictœ  Ec- 
elesiœ  dicto  seryitio  dorante ,  horas  suas  parlioalare»  dicere , 
privalim  légère  ,  aat  confabulari  praesamant. 

Item  et  similiter  naHas  canonicas ,  aat  qalvis  alfas  de 
eadem  Ecclesia ,  eodem  dorante  seryitio  per  ipsam  Ecclesiam 
deambulare,  aat  stare  absqae  habita  decenli,  scilicel  sa- 
perpelliceo  ad  minas,  praesumat;  contraria  m  yero  faclens 
si  sit  Canonieas ,  ana  libra  cerae ,  si  antem  alias  de  dicta 
Ecclesia,  qaarta  parte  nnias  librae  ceras,  fabrics  Ecciesi© 
applicandis ,  eo  ipso  sit  rauictatus. 

Ulterlasqae  omnes  et  singali  canonici,  cœteriqae  dictas* 
Ecclesia  clericl  in  eadem  Ecclesia  deservientes  in  offlciiset 
seryitiis ,  velati  léctiontbns  ,  responsoriis ,  epistolis ,  evangeliîs 
decantandis ,  cœterisqae  seryitiis ,  et  caeremoniis  in  dicta: 
Ecclesia  fiendls ,  jassionibos ,  monitionibas ,  et  prsceptls 
prssldentis  ,  aat  alterias  ad  id  deputati ,  cum  effecta  pa- 
reant  ;  contradicentes  yero ,  et  contemnentes  sea  négligentes 
vel  remissi ,  eo  ipso  distributionibas  qaotidianis  dictas  Ec- 
clesia? ipsa  die  sint  et  remaneant  priyati  ;  etsi  offensa  adeo 
fuerit  gravis ,  quod  majorem  exigal  pœnam ,  flat  justitla  in 
capitalo,  prout  Jaris  ordo  dictabit,  et  ralionis. 

Demam  qaod  hebdomadaria3  dicta?  Eeclesiœ  sint  presbyte- 
raies,  et  solum  presbyteris ,  et  cantoribas  conferantar  :  te- 
nebuntarque  dicti  hebdomadarii  ad  residenliam  personaiem. 

Sed  qaia  fructos  et  proventas  dletaram  hebdomadariaram 
sant  tenues,  hamiliter  sapplicant  Sanctas  Sedi  Apostolicœ 
episcopas,  et  capitalam  memoratl,  qaatenus  dictae  hebdo- 
madarias  nihilominas  bénéficia  simplicia  cenceantar  ,  et  de- 
patentur,  qaodqae  per  canonicos  dictas  Ecclesiœ  non  yaleant 
obtineri. 

Postremo  qaod  omnes  canonici  tam  présentes,  qaam 
flitari ,  tenebantar  hajasmodi  statata  inviolabiHter  joramento 
soiemni  obseryare. 

Si  quis  yero  horum  temerarias  yiolator  extltecit ,.  praeter 
pœnas  saperias  indiclas  contra  taies ,  etiam  ad  declarat^onero, 
perjurii  polerunt  dicti  episcopus ,  et  capitulum  procêdere  > 
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aal  alias  pœnas ,  prout  de  Juré ,  secondant  qualitatem ,  et 
qoantitatem  deliclorum  et  excessuum  lnfligere. 

Finaliler  quod  de  et  saper  pramissis  eplscopas  ,  et  ca- 
pitalom  pradicli  In  capitalis  generalibus  prxdictis  polerant 
dispensare ,  et  gratiam  facere  latiorem ,  proat  eis  videbllur 
et  mérita  personaram  exigent. 

Quae  omnia  »  et  singula  unanimes  et  concordes  (  dompte* 
Jacobo  Marchand ,  canonico  ejusdem  Ecclesi® ,  et  nna  no- 
bl8com  capitulante ,  qui ,  qooad  statuta ,  et  articolos ,  item 
cum  Jare  et  rarsus  censnimas ,  insiplenter  se  opposait ,  ae 
quia  oppositionem  soam  tanquam  temerariam  non  admisi- 
mus,  verbo  appellavit)  volulmus,  fecimus,  statuimus,  ordina- 
vimus,  voîamus,  facimus  ,  statuimus  et  consenlimus ,  obnixe 
sanelissimo  Domino  nostro  Papœ  moderno ,  et  dictas  Sanctaa 
Sedi  Appostolicaa  suppiicanles  ,  quatenus  statu  ta  hujusmodt 
aactorisare ,  conflrmare ,  et  faturis  temporibas  in  eadem 
Ecclesia  tenenda,  custodienda  irrefragabili  fîrmitate  décer- 
ne re  dignetnr ,  de  gratia  speciall  sopplendo  defectus ,  si 
qui  sint  in  eisdem. 

Notice  sur  le  Collège  de  Geleasis,  à  Poitiers.  V.  p.  17$» 

«  Le  prélat  (  M.  de  Sacierges  ) ,  dit  M.  de  Beauregard , 
dans  ses  Évéques  de  Luçon  , . . . .  paraît  avoir  aimé  les  lettres. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  la  fondation  ou  le  rétablisse- 
ment d'un  Collège  dans  la  ville  de  Poitiers  ,  lequel  abandonné 
dans  la  suite  a  été  donné  par  la  ville  à  la  communauté  des 
Minimes ,  à  la  fin  du  XVIe  siècle.  Nous  trouvons  ce  fait  constaté 
dans  des  mémoires  manuscrits  qui  nous  ont  été  communiqués 
par  les  religieux  de  cette  maison  et  dont  nous  joindrons 
ici  un  extrait  : 

«  Lea  Frères  avisèrent  qu'ils  pourroient  s'établir  dans  an 
«  Jieu  situé  en  la  paroisse  de  Saint  Savin  ;  que  dans  ce  lien 
«  il  y  avoit  un  Collège  appelé  d'Argelasie,  d'Âgelasie  ou  de 
«  Gektsie ,  dans  le  pourpri  (  enclos  )  duquel  M.  Pierre  de 
«  Sacierges  ,  évêque  de  Luçon  et  avant  chancelier  de  Milan  , 
«  sous  Georges  Cardinal  d'Amboise ,  vice-roi ,  commença  à 
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«  faire  bâtir  une  chapelle  en  laquelle  il  fut  enferré ,  étant 
«  mort ,  le  9  Septembre  1514 ,  riche  en  argent  monnoyé ,. 
«  non  monnoyé  et  dettes  de  plus  de  trois  cent  mille  liv. 

«  Son  neveo  ,  le  sfeur  Toussaint  Ferré ,  6ous-doyen  de 
«  Safnt-HUafre-le-Grand,  ayant  acquis  en  son  nom  les  malsons 
«  qui  composent  le  Collège  d'Ageleasie  ,  par  acte  des  6  et  7 
«  Septembre  1514,  en  ce  lieu  fut  bâtie  la  chapelle ,  comme 
«  elle  s'y  voit  maintenant.  Par  la  suite  un  nommé  Nicolas 
«  Turquant  fit  une  fondation  de  bourse  en  ce  collège.  Il 
«  étolt  allié  à  la  famille  de  Sacierges 

«  Etienne  de  Sacierges ,  épousa  en  premières  noces  Jeanne 
«  Regnaud ,  sœur  de  Jean  Regnaud ,  sieur  de  la  Morinière  9 
«  dont  il  eut  Pierre  de  Sacierges  ,  évêque  de  Luçon }  et 
«  Syblle  de  Sacierges.  Sybile  épousa  Jean  Ferré ,  dont  elle 
«  eut  Toussaint  Ferré  et  Marguerite  Ferré  f  qui  épousa  le 
«  Seigneur  de  Crumère ,  dont  les  héritiers  réclamèrent  ladite 
«  fondation ,  au  préjudice  des  héritiers  Turquant. 

«  Le  29  Décembre  1541  ,  Toussaint  Ferré ,  fit  son  testa- 
«  ment  par  lequel  il  fonda,  dans  la  chapelle  de  ce  collège, 
«  une  messe  basse  ,  chaque  Jour ,  avec  une  messe  à  haute 
«  note  aux  fêtes  de  Notre-  Dame ,  et  un  Ne  Recorderis  sur 
«  sa  tombe  et  celle  de  son  oncle ,  évêque  de  Luçon ,  pour 
«  laquelle  fondation  ,  il  légua  70  liv.  de  rente  ,  hypothéquées 
«  sur  la  terre  du  Bourg- Archambaud,  et  ordonné  être  en- 
«  terré  dans  ladite  chapelle ,  avec  son  oncle. 

«  En  1583 ,  un  nommé  Potier ,  principal  de  ce  collège  , 
«  fit  oster  une  pierre  qui  estoit  au  pignon  de  la  maison 
«  du  collège ,  répondant  sur  la  rue  (  lequel  pignon  existe 
«  encore  et  fait  partie  de  la  maison  d'un  boulanger  au- 
«  dessus  de  rentrée  principale  des  Minimes),  en  laquelle 
«  pierre  es  toi  en  t  gravées  les  armoiries  de  Me  Pierre  de 
«  Sacierges  t  avec  crosse  et  mitre ,  avec  une  inscription 
«  qui  disott  que  cet  évêque  avoit  fondé  ce  collège.  Cette 
«  démarche  occasionna  un  procès  entre  ce  principal  et  les 
«  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Poitiers  ,  laquelle  pierre 

«  fut  remise.  Ledit  évêque  portoit  de (  Le  manuscrit 

ne  dit  point  qu'elles  étoient  ses  armoiries  ). 
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«  En  IGll ,  les  Escbevlns  firent  un  procès  aux  Religieux 
«  qui  réparoient  les  bâtiments  de  leor  maison  ,  et  ce ,  parce 
«  qu'ils  a  voient  osté  ladite  pierre  avec  l'escrit  dont  j'ai  parlé. 
«  Les  Religieux  s'obligèrent  à  la  réparer ,  elle  avoit  esté 
«  rompue.  » 

«  Nous  remarquerons  que  cette  pierre  ne  se  trouve  plus 
dans  ce  pignon.  Elle  esloit  placée  au-dessus  de  la  fenestre 
du  premier  étage.  On  y  a  substitué  les  armes  du  Roi ,  et 
on  voit  facilement  que  la  pierre ,  sur  laquelle  elles  sont 
sculptées ,  est  plus  blanche  que  les  autres  du  bâtiment. 

«  Les  armes  de  M.  de  Sacierges  ont  été  placées ,  sans 
doute ,  du  consentement  des  officiers  de  la  ville ,  sur  l'en- 
trée principale  de  la  chapelle  avec  l'inscription  suivante  t 
en  cette  manière  : 

Cy  esloit  le  Collège  de  Geleasis ,  lequel  estant  demeuré  sans 

exercice  jusqu'à  l'année fut  par  dévotion  et  piété 

octroyé .  par  MM.  de  cette  ville ,  aux  Pères  Religieux  Minimes , 
au  lieu  duquel  a  esté  fait  ce  basliment  nouveau,  et  teste  pierre 
mise  par  leur  volonté ,  au  lieu  de  l'ancienne ,  au  même  endroit 
et  de  pareille  forme  que  celle  perdue  dedans  les  ruines  du  vieux 
basliment  ,  en  mémoire  perpétuelle  de  Mess.  Pierre  de  Sacierges , 
évéque  de  Luçon,  fondateur  de  ce  Collège.  Priés  Dieu  pour  lui, 

«  Ces  armoiries  ne  sont  point  exactes  ainsi  que  celles  qui 
sont  aux  cloîtres ,  dans  un  angle  extérieur ,  près  de  la  porta 
de  la  psallelte ,  au  dehors  du  préau  et  adossé  aux  greniers. 
Celles  de  Poitiers  disent  trois  fasees;  celles  de  Luçon  en 
donnent  quatre.  Les  maisons  alliées  à  celle  de  Sacierges 
portent  aussi  les  armes  de  Sacierges  inexactes.  Ils  disent  : 
d'Argent ,  à  quatre  fasees  d'Azur ,  un  Lion  de  gueule ,  sur  le 
tout.  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  vues.  Elles  sont  fausses. 
J'en  ai  trouvé  de  plus  exactes.  Elles  sont  dans  une  partie  de  la 
maison  Abbatiale  de  Notre-Dame,  sur  des  arceaux,  qui  régnent 
sur  la  grande  rue.  Les  couleurs  n'y  peuvent  être  marquées , 
mais  dans  l'écusson  gravé ,  sous  les  yeux  de  H.  de  Sacierges, 
on  trouve  :  Fascé  de  dix  pièces ,  à  un  Lion.  Alors  cet  évé- 
que portera  ses  armes  comme  nous  les  avons  mises  au 
commencement  de  cet  article.  Les  deux  écussons  des  mi- 
nimes et  des  cloîtres  de  Luçon ,  ont  été  mal  copiés.  » 
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Procès -Verbal  des  ravages  des  Protestants,  à  Luçon, 
en  1622.  V.  p.  405. 

L'an  1622  et  le  Mercredi  ,  I5me  jour  d'Avril ,  par-devant 
nous  Pierre-Thomas  Sieur  de  Bourgneuf ,  Conseiller  du  Roi , 
Lieutenant-Criminel  en  cette  ville  de  Fontenay-le-Comte , 
s'est  présenté  et  comparu  vénérable  maître  François  Vielle, 
chanoine  en  l'église  cathédrale  de  Luçon ,  prévôt  de  cette 
dite  ville-là,  comme  député  du  chapitre  de  ladite  église, 
porteur  de  commission  de  la  cour  de  parlement ,  du  20 
Mars  audit  an  ,  signé  Radigues  ,  nous  a  dit ,  en  présence  du 
Procureur  du  Roi,  comparant  par  maître  Nicolas  Viette, 
que  l.e  Sieur  de  Soubize,  soi-disant  chef  protecteur  des  égli- 
ses prétendues  réformées  des  provinces  de  Poitou  ,  Anjou  , 
Aulnis ,  Xaintonge  et  autres ,  contre  le  service  du  Roi , 
seroit  venu  loger  avec  ses  troupes  dans  le  bourg  de  Luçon , 
ledit  jour  de.  .  .  .  Mars  dernier  et  y  aurolt  séjourné  jus- 
qu'au 7me  de  ce  mois ,  qu'il  en  seroit  délogé  ayant  commis 
plusieurs  voyes  d'hostilités ,  rompu  l'église  cathédrale  du  dit 
lieu ,  entré  en  leur  chapitre ,  pris  et  ravi  la  plupart  de 
leurs  meubles,  titres,  papiers  et  enseignements  concernant 
tant  le  général  dudit  chapitre  que  le  particulier  des  béné- 
fices des  chanoines ,  a  requis  nous  transporter  ,  avec  ledit 
Procureur  du  Roi,  jusqu'au  dit  Luçon  et  autres  lieux  de 
leurs  bénéfices  où  pareilles  voyes  d'hostilités  ont  été  com- 
mises ;  sur  ce  ouï  le  Procureur  du  Roi ,  nous  avons  oc- 
troyé acte  audit  Viette  de  ses  dires  et  déclarations,  et 
ordonné  qu'il  sera  par  nous  informé  desdits  faits,  et  qu'à 
cet  effet  nous  nous  transporterons  ,  avec  ledit  Procureur 
du  Roi ,  audit  Luçon  ,  etc. 

Et  le  lendemain ,  I4me  desdits  mois  et  an ,  nous  nous 
sommes  transportés  avec  ledit  Procureur  ,  comparant  comme 
dessus ,  et  Léonard  Bigot ,  commis-grenier ,  audit  Luçon  , 
où  estant  se  sont  comparus  „  ès-cloître  de  l'église  cathé- 
drale dudit  lieu ,  vénérables  Nicolas  Rochereau  ,  chancelier , 
François  Viette ,  prévôt  de  Fontenay ,  etc. 
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Lesquels  nous  ont  priés  et  requis  faire  visite  de  ladite 
église  et  dresser  procès-verbal  de  l'état d'icelle ,  agât ,  rup- 
ture et  démolissement ,  tant  des  chapelles  que  autres  lieux 
et  endroits  d  icelle  église  ;  ce  que  nous  avons  ordonné  être 
fait ,  et  nous  nous  sommes  transportés  en  ladite  église ,  â 
rentrée  de  laquelle  nous  avons  trouvé  la  serrure  qui  ferme 
à  la  première  grande  et  principale  porte  de  ladite  église 
avoir  été  ôtée  ,  emportée.  Plus  ;  â  main  droite  ,  avons  trouvé 
que  les  barreaux  de  la  porte  de  la  première  chapelle  ,  faits 
de  bois  de  menuiserie ,  auroient  été  rompus ,  et  en  éloient 
les  lopins  et  mourceaux  par  terre  ,  et  que  les  degrés  de 
bols  ,  qui  étoient  sur  l'autel  pour  l'ornement  d'icelui ,  étoient 
aussi  rompus  et  les  pièces  par  terre  ,  et  que  quantité  d'i- 
mages de  taille  douce ,  collées  sur  lesdits  degrés ,  avoient 
été  déchirées.  Et  nous  ont  dit  lesdits  chanoines  que  le  fond 
du  devant  dudit  aulel  étoit  tout  garni  d'images  de  tailie 
douce  ,  qui  ont  été  emportées  avec  deux  courtines  de  came- 
lot bleu  et  le  parement  du  bas  dudit  autel  qui  étoit  de 
cuir  de  levant  doré ,  figuré  et  les  images  qui  étoient  sur 
ledit  autel,  ensemble  les  coffres  de  bois  t  bancs,  les carries 
dudit  autel  rompu. 

Item ,  en  la  seconde  chapelle ,  avons  trouvé  la  clôture  de 
bois  dicelle  rompue  et  renversée ,  et  la  serrure  emportée  , 
-et  l'ornement  de  l'autel  d'icelle  tout  rompu  comme  le  pré* 
cèdent,  et  ladite  chapelle  pleine  de  paille. 

Item ,  en  la  troisième  chapelle ,  avons  trouvé  les  uslenciles 
de  bois  qui  étoient  au-dedans  d'icelle  tous  fracassés  et  rom- 
pus ,  et  nous  ont  dit  lesdits  ehanolnes ,  que  le  tableau 
de  l'autel ,  portant  l'image  de  la  Passion ,  en  toile  et  en 
huile  ,  avolt  été  emporté  ou  brûlé  ,  et  qu'il  n'en  restoit  que 
le  châssis ,  qu'avons  vu  et  trouvé  en  ladite  chapelle. 

Plus ,  en  la  quatrième  chapelle  ,  avons  trouvé  que  le 
plancher,  qui  étoit  de  bois,  avoit  été  tout  enlevé  et  rompu, 
vomme  aussi  les  coffres,  bancs  et  carries  de  l'autel. 

Plus,  en  la  cinquième  chapelle, 

Plus    en  la  sixième  chapelle  ,  du  même  côté  ,  avons  aussi 
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trouvé  les  fenestres  de  bois  et  autres  ustensiles  brisés ,  et 
nous  ont  lesdits  chanoines  dit  que  ès-dites  fenestres  y  avoit 
trois  bouteilles  pleines  d'huile  sacrée  ,  qui  ont  été  Jetées  par 
terre  et  les  vaisseaux  emportés ,  et  que  les  marques  en  étoient 
sur  les  carreaux ,  comme  11  nous  est  apparu ,  et  nous 
ont  aussi  dit.  qne  sur  llantel  y  avoit  nn  tableau  peint  en 
huile  de  St.  Sympborien  et  Si.  André  et  St  Etienne. 

Et  delà,  nous  sommes  entrés  en  la  sacristie  de  ladite 
église  où  nous  avons  trouvé  que  tous  les  ustenclles  de  bols, 
eomme  coffires ,  tables ,  armoires ,  confessionnaux  et  bancs, 
avoient  été  mis  en  pièces  et*  brisés ,  et  quelque  nombre  de 
tables  ou  carreaux  d'ardoises  épaisses,  taillés  exprès, pour 
servir  d'autel  portatif,  et  nous  ont,  lesdits  chanoines,  dit 
qu'il  y  avoit  dans  lesdites  armoires-,  faites  en  forme  de 
garde -robe ,  plusieurs  ornements ,  comme  chapes ,  chasu- 
bles ,  aubes  ,  surplis ,  bonnets  ,  aumusses ,  bréviaires ,  mis- 
sels et  autres  grands  livres  notés-,  en  parchemin  et  vélin, 
chandeliers ,  vases  et  tableaux,  et  caries  de  cérémonies , 
le  tout  pris,  ravi  et  emporté,  ensorte  que  rien  desdits 
ornements  et  autres  choses  ci-dessus,  n'ont  été  trouvées 
en  ladite  sacristie  ;  que  nous  avons  aussi  remarqué  avoir 
été  fouillée  et  bêchée  en  terre  en  plusieurs  endroits. 

St  en  la  dernière  chapelle  du  même  côté ,  nous  avons 
trouvé  totalement. la  clôture ,  faite  de  bols  de  menuiserie, 
rompue  et  fracassée  et  les  pièces  par  terre  avec  les  pare- 
ments de  camelot  rouge  et  nappes  dudit  autel  emportées , 
comme  nous  ont  dit  lesdits  chanoines  ,  et  dont  l'autel  en 
étoit  orné,  avant  le  saccagement  de  ladite  église. 

-  Et  delà ,  lesdits  chanoines  nous  ont  conduits  ,  en  une  cha- 
pelle à  main  gauche,  en  entrant  sur  le  milieu  de  l'église, 
où  il  y  a  un  autel  vulgairement  appelé  Notre-Dame-des- 
Anges ,  au  haut  duquel  il  y  avoit  une  Notre-Dame  de  ma- 
tière de  bois  artistement  elabourée  et  relevée  en  bosse , 
qui  fermoit  en  forme  de  boële ,  enrichie  de  plusieurs  ché- 
rubins azurés  et  dorés ,  que  lesdits  chanoines  nous  ont  dit 

122. 
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avoir  été  élevée  et  menée  par  dérision  en  triomphe  Jus- 
qu'à la  porte  du  Sieur  de  Beauehamp ,  qui  est  de  la  religion 
prétendae  réformée ,  et  qne  là  elle  avolt  été  publiquement 
brûlée ,  comme  aussi  sur  ledit  avtel  y  avoil  on  tableau  peint 
à  l'huile  de  l'image  de  St.  Michel ,  qut  avoil  éié  emporté , 
et  noua  en  ont,  leadita  chanoines,  fait  voir  le  châssis  , 
tout  en  pièces,  par  terre,  et  que  sur  ledit  autel,  y  avoit 
un  parement  de  damas  rouge,  qui  a  été  aussi  emporté. 

Et  dudit  lieu  nous  oqt ,  lesdits  chanoines ,  conduits  dedans 
le  chœqr  où  avons  vu  que  tous  les  bois  de  menuiserie  « 
qui  étoient  sur  les  mpraiUes  d'ieelqi ,  ont  été  rompus  et 
brisés ,  et  les  pièces  par  terre ,  et  les  bois  de  menuiserie 
et  marqueterie ,  comme  piliers  du  grand  autel ,  soubaisse- 
menl  du  même  autel,  et  le  tabernacle  qui  étoit  sur  icelui,  fait  en 
forme  de  dôme  à  escalier  azurés  et  dorés,  du  tout  fracassé* 
et  brisé,  ensemble  le  parapet  et  dôme  de  la  chaire  épis- 
copale  tout  rompu.  Et  en  ces  endroits ,  •  nous-  ont ,  lesdits 
chanoines ,  dit  que  les  reliques  de-  plusieurs  saints,  qu'on- 
avolt  retirées  sous  la  table  du  grand  autel ,  avoient 
été  emportées,  et  de  fait  avons  vu  la  pierre  qui  servoit 
de  fermeture  arrachée  de  sa  place  et  en  avons  vu  quelques 
fragments  et  pièces  par  terre.  Et  nous  ont  aussi  dit  et  fait 
voir  qu'il  y  a  vingt-sept  chaires  ,  tant  hautes  que  basses ,. 
où  s'assoyolent  lesdits  chanoines ,  audit  chœur ,  qui  sont 
rompues  et  brisées....  Et  dit  autre ,  qu'au  dit  chœur ,  il  y 
avoil  cinq  pupitres  et  deux  sièges,  tapissés  de  vert,  du 
chantre,  sous-chantre,  et  six  actres  sièges  pour  les  enfants 
de  chœur  qu|  avoient  été  emportés  et  avens  vu  plusieurs 
pièces  d'autres  coffres,  bancs,  confessionaux  et  autres  us- 
tenciles  de  bols  de  ladite  église ,  tous  rompus  et  en  ua 
monceau,  et  que  les  bénitiers  de  pierre  et  plusieurs  en- 
droits des  autels ,  avoient  été  rompus  avec  marteaux ,  et 
y  en  avoir  encore  plusieurs  pièces  par  terre ,  ensemble  les 
vitres  en  forme  de  rose  qui   étoient  dans  la  muraille  et 

enceinte  dudit  chœur,  pour  regarder  en  icelui ,  ont  été 
brisées  et  cassées  ,  et  la  terre  toute  couverte  de  papiers 
rompus ,    plusieurs  parchemins  écrits  à  la  main   rompus  , 

que  lesdits  chanoines  nous  ont  dit  être  des  titres  et  papier 
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concernant  ladite  église  et  leur  chapitre.  Et  avons  aussi  va 
des  gros  livres  de  parchemins  notés  de  marques  de  masiqne , 
tons  déchirés.  El  nous  ont ,  lesdits  chanoines ,  dit  que  les 
autres  livres  servoient  à  la  célébration  do  service  divin  de 
ladite  église. 

Et  nous%>ut,  lesdits  chanoines,  menés  en  la  chambre  ou, 
étoient  leurs  titres  et  papiers  communs ,  par  eux  appelés 
chambre  du  trésor,  en  laquelle  estant,  avons  vu  dix  gran- 
des armoires  en  bois  dont  les  fenestres  estoient  rompues  et 
ouvertes  sans  aucun  des  papiers  qui  étoient  çà  et  là  épars 
par  ladite  chambre ,  rompus ,  gastés ,  salis  pour  avoir  été 
foulés  avec  les  pieds.  Et  ayant  amassé  et  levé  de  terre 
quelques-uns  des  papiers  les  plus  entiers ,  avons  reconnu 
qu'ils  concernoient  ledit  chapitre»  pour  y  avoir  remarqué 
quelque  requête  de  conséquence.  Et  nous  ont  aussi  dit , 
lesdits  du  chapitre,  et  affirmé,  que  les  pièces  justificati- 
ves des  comptes  de  leurs  receveurs  et  autres  meilleurs  titres, 
étoient  tant  anxdites  archives  que  aux  sacs  penditans  aux 
elous  ou  crochets  que  nous  avons  vu  être  fichés  en  la 
muraille  de  ladite  chambre. 

Et  étant  sortis  d'feelle ,  passant  par  leur  chapitre ,  avons 
encore  remarqué  une  grande  quantité  de  papiers  déchirés 
et  rompus ,  foulés  aux  pieds  en  tous  lesdits  endroits  de  la 
salle  dudit  chapitre;  dans  lesquels  ils  nous  ont  dit  que  les 
bancs  sur  lesquels  Ils  se  soyoient  avec  la  table ,  étoient 
tous  rompus  et  emportés ,  les  fûts  des  fenêtres  et  les  vitres 
tous  cassés ,  comme  nous  avons  aussi  remarqué ,  et  que 
lesdits  fûts  des  fenêtres  étalent  tous  en  pierre  et  arrachés 
dès  gonds.   • 

Et  d'icelle,  nous  nous  sommes  transportés  dans  les  cloî- 
tres de  ladite  église ,  qui  sont  sous  ledit  chapitre  ,  où  nous 
avons  pareillement  remarqué  avec  quantité  de  papiers  rom- 
pus ,  déchirés  et  mis  sous  les  pieds.  Et  nous  ont  encore 
fait  voir  que  dans  le  puits  qui  est  dans  le  préau  desdits 
cloîtres ,  y  en  a  encore  grande  quantité ,  ensorte  que  l'eau 
n'en  paraît  quasi  pas ,  et  nous  avons  aussi  vu  un  ais  dans 
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ledll  puits,  Jette  exprès,  comme  11  est  vraisemblable  pour 
faire  imbiber  et  pourrir  lesdlts  papiers ,  et  y  avoir  fait  de** 
cendre  Simon  Roulleau,.  Pierre  Sagot.,  Pierre  Cocbereaa 
opur  tirer  lesdlts  papiers,,  ce  qu'ils  ont  fait  en  notre  pré- 
sence, tous  poorris,  entre  lesquels  s'est  trouvé  on  sacq; 
qui  en  étoit  encore  plein  et  force  livre  tant  en  parche- 
min qu'en  papier  notés  en  plain-chant  ;  commentons  en- 
core remarqué  •  que  an  droit  des  fenêtres  de  ladite  chambre 
où.  étoient  lesdlts  papiers ,  regardant  sur  ledit  préau ,  y  a 
grande  quantité  desdits  papiers  au  pied  de  la  muraille, 
sous  la  porte  de  ladite  chambre ,  lesquels  papiers  sont  tout 
nourris  et  détrempés  avec  les  fanges,  de  sorte  qu'il  ne  s'en 
trouve  aucun  entier  où  l'on  put  prendre  connaissance  de  ce 
qui  y  étoit  convenu. 

Et  delà  sommes  montés  au  clocber ,  où  avons  vu  que 
deux  desdites  cloches  avolentété  emportées;  plus, sommes 
montés  sur  les  voûtes  de  ladite  église,  où  avons  vu  que 
les  dalles  ou  canaux  de  plomb  servants  à  recevoir  les  eaux 
de  la  nef  et  chapelle  de  ladite  église  ,  avoient  été  emportés 
en  nombre  de  six ,  de  trente  pieds  de  long  et  de  seize 
pieds  de  large. 

Et  d'iilec ,  nous  sommes  entrés  au  lien  où  étoit  ancien- 
nement le  réfectoire,  où  étant  nous  ont  aussi,  lesdlts. 
chanoines ,  tait  voir  plusieurs  pierres  de  Charante ,  taillées 
en  sculpture ,  pour  la  croix,  qu'ils  avoient  dessein  de  faire 
élever  au  devant  de  ladite  église ,  et  que  nous  avons  logé, 
avoir  été  tellement  enlahourées  que  dans  lesdltes  pierres 
étoient  en  leur  perfection,,  et  nous  ont  aussi  notifié,  en- 
semble M.  Jean  Hylléreau  ,  leur  receveur,  que  l'achat  desdites 
pierres  et  charroi  d'icelies ,  payement  de  sculpture ,  rêve 
noit  à  plus  de  1,500  livres,  et  que  lesdites  pierres  de  pré- 
sent tellement  rompues  et  fracassées ,  qu'elles  ne  peuvent 
plus  servir  ce  à  quoi  elles  étoient  destinées ,  et  même , 
nous  avons  remarqué  que  le  crucifix,  chérubin*  et  l'Image 
de  Notre-Dame  sont  en  pièces ,  etc. 
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